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il est malaisé d'ül'ire une int1'oduction génél'ale en tête du premier
t'olume d'un ouvrage qui en compretzd1'a plusieurs d'égale impor
lam'e, et qui se compose d'éléments à la fois nomhreux et variés,
lntisqu'il est destiné à {ormel' un inventaire du Folk-Lore de la France et
des pays de langue fl'ançaise à faurore du vingtième siècle, C'est pour
cela 'Ju'au lieu d'entrer dans les longs développements qu'e:cigerait
IIlle préface critique visallt des matières aussi complexes, et dont quel
ques parties peuvent, pendant les deux années que nécessitera l'exécu
tion 'lilalél'ielie de ce livre, subÎl' des modifications résultant de la dé
couverte de fa ils lIouveaux, je me contenlerai d'exposer les motifs qui
mlmlt amené à entrept'emü'IJ un tt'avail aussi considérable) et de décrire
la méthode qui a pj'ésidé à sa rédaction.

TOits ceu:c qui se sont occupés des tl'aditù;ns populaims savent que,
dans le de1'lûel' qUaI't du XIX' siècle, on a essayé avec une a?'deur et
mte continuité jusqu'alol's inconnues en France, de recueillir non
seulemellt la Liltémture Orale, dont les principaux élé1J~ents sont les
cOlltes, les chansons, les devinettes, les prov(J1'hes et les formulettes,
mais aussi les Légendes, dont la (ol'me est moins fixe, 'es superstitions,
les préjugéS, les coutumes, en un mot les idées populaires de toute
natul'e, que, laute d'un meilleur terme, on est convenu de désigner
sous le nom élastique de Foll.·Lore, Pl1tsiew's recueils périodiques, la
Ue\'ue des langues romanes, la Revue Celtique, la Romania, Mélusine,
la Revue des Traditions populaires, la Tradition i, pour ne citer dans
l'ordre chronologique que les principau:c, ont essayé d'y intéressèr

t. l)an.s la Be.tfiique wallonne, 'Val1onia et le Bulletin de Folklore en Suisse
les Archives Sliisses des Traditions populaires ont fait des tentative; analogue"
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leurs leoteurs, et de donner des ~emples destîntls cl faciliter les en
quêtes. Pendant cette période il a été aussi lJUblié plus de livres sur ce
sujet 1'elativement nouveau, que dans toufes celles qui l'ont pJ'écédée, et
beaucoup ont été composés avec un vél'itable souci de la recherche exaote,
et sans sUJ'charges lîttératl'es, 1l1ais quels que soient lem' inté,'êt et leur
valeur scientifique ct docltmentail'e, les plus méritants de ceuiC qui les ont
ée1'Ïts se sont presque toujours hm'nés à recueillir, d'ap"è.ç nature,
dans une province détel'minée, à faire des monographies consacrées à
l'étude d'un seul sujet ou à la recherche des idées traditionnelles d'un
groupe. Il n'existe pas cltez nous, même à létat incomplet, l'équivalent
des travaux d'ensemble qui ont été ent1'epJ'is en d'autres pays d'Europe,
pour "éunir et résumer pat' affinités de sujets les documents amassés
par les divers observateurs, pour les raPP,'ocher et essayer de dégager
les dominantes des conceptions populaires d'un !J,'oupe ethnique ou
linguistique.

Vers 1889, quelques-uns des meilleurs traditionnistes de France
me fi,'ent l'honneur de pense1' que je pOU/'I'ais comblel' cette lacune, et
constituer ce Corpus que lJe1'sonne n-avait même esquissé che::. nous.
La tâche me sembla difficile; toutefois je m'occupai de la question
pendant plusieurs mois, et je pus me convaincre que si les docu
ments étaient nombreuJ:, certaines parties avaient été à peine effleu
rées et qu'en l'état actuel de l'exploration, un pareil travail était
p,'ématuré. Je ne donnai pas suite immédiatement à l'ouvrage que l'on
me sollicitait d'entreprendre. Mais cet examen m'avait permis de cons
tater les points faibles du Folk-Lore de France, et c'est avec l'espoir
de compléter les 1'echerches que j'ouvris, dans la Revue des Traditions
populairet::, toute une série d'enquêtes, visant surtout les sujets qui
jusqu'alors avaient été négligés, Je pemais que si elles ne me sel'vaient
pas à moi-même, elles pourraient être utiles à la science, et qu'elles
facilitel'aient la tâche de celui qui oserait entrepl'endre un ouorage sur
les tmditions f,-ançaises, plus syntllétiqtle que ceuor: exi'stantjusqu'alors.

Entre temps, je publiai les Légendes locales de la Haule-Bretagne,
où j'essayai de mettre en œuvre, par attb~itésde sujets, suivant un plan
systématique, ce qui avait été recueilli dans ce pays, le mieux enquêté
à vrai dire, dans tes diverses parties du Folk-Lm'c, de tous ceuor: rte
France. C'est alors que, de plusieurs côtés, ou me conseilla de faire un
travail du même gem'e, qui ne se bomerait plus à un groupe p,'ovin
cial, mais engloberait l'ancienne Ji'mnce el les pays de lanfluc fran
çaise qui, politiquement, n'en {ont pas partie, J'y fus encoumgé par
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'lLuttre saMnt l'lui Il été chez nous l'tl'll des principaUll: initiateursun 1 '1 , , ,

de ces éludes, et il voulul bien me faire quelques observahons crItiques
darJt fai profité, Léon Marillier, avec qui j'étais ~ re~(!tions 'rès
suivies, me parla dans le méme sens que Gaston Paru, 1o~t en m.e
rendant compte de la difficulté et de la longueur de la tâche,Je me mlS
à l'œuV1'e, et, lor3 du C07lgl"ès des 1'raditions populaires, en septembre
1900, je pus dire à plusieurs de ceux qui y assistaient, que j'avais
commencé à clmser, par affinités de sujets, les matériaux amassés
depui.s vingt ans, à les coudre, à les encadrer, à en rechercher d'autt'es
pour les compléter, et, que mon livre qui, dem~ que celui que j'avais
écrit sur la Haute-Bretagne, ne comprenait alors que les Légendes du
Monde physique et celles de l'Histoire vue par le peuple, était arrivé à
un certain degré d'avancement, Depuis je n'ai cessé d'y consacrer tout
le te7l~ps dont je pouvais disposer, mais j'ai été amené, à mesure que
j'y travaillais, à modifier et à êtendl'e le plan primitif,

Lorsque j'eus réuni des milliers de matériaux, qu'ils furent dispo
sés, pour ainsi d'ire, à pied d'œuvre, et classés par catégories l'afion
'lieUes, je me demandai quelle éta~t la meilleure manière de les mettre
en valeur, de montrer, pièces en main, les idées populaires qui
s'attachent à chaque groupe, et de fOUl'nir des éléments utiles à ceux
qui voudraient étudie!' à fond des thèmes dont quélques-uns exi
geraient à eux seuls tout un volume. Fallait-il donner, COmme les
DeuLsllhe Sagen de Gl'imm, des telCtes ou des résumés, dont chacun
aUl'ait formé url numéro autonome, et qui se seraient succédé par a,fIl
nilè ,'e:ative de sujets? Etait-il préfél'able d'adopter un classeme1l,t
plus systématique et de constituer des monographies dans lesquelles le
développement serait plus rigoureulC, où les citations se lieraient entre
elles, tanUit à ppu près complètes, tantôt réduites à leurs éléments véri
tablement utiles et de bon aloi, de façon à former, pour ainsidire,les
maillons d'une chaîne traditionnelle?

l.a première de ces méthodes était assurément la plus aisée: il aurait
suffi de rept'oduire les morceaU:l: d'origine populai1'e certaine et exempts
de sut'cllarges notables, d'abréger ceux qui sont prolixes ou suspects
d:ad~itioll'~ littél'aÏ1'es, et de les placer dans un adrc logique, C'est
amst que Je procédai en préparant quelques chapitl'es, pt'écisément
ceux pour lesquels les matél'iau:l: étaient les plus abondants et les mieux
venus; mais je ne tardai pas à m'apercevoil' que fautonomie laissée à
chaque récit n'était pas sans inconvénient; elle me forçait à laisstrJ, de
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cdté, ou d rejeter au:!: notes, bien des faits intél'essants, mais 'l'appo'1'
lés en quelques lignes, et, de plus, à moins de "épélitions (atigantes,
j'étais amené à 1le faire que des rSll'Vois au:!: nombl'euscs traditions qui,
à dett:r ou trois épisodes près, sont, au fond identiques. Je ne pou'Dais
nOR plus, si ce n'eJ:au has des pages, me sel'vir d'éléments puisés
dans les Mgendes, les contes et traités, sous une forme littéraire, dans
les cllansorls, les p,'overbes, etc., voire même parfois dans les l'ornans
et les poésies d'art. 01' les passages épal'S dans les u'vt'es appartenant
à ces deu:c dernières catégories ne sont pas toujours néffligeables; leurs
auteurs, et en particulier les anciens poètes, ont asse:: sauvent (ait du
traditiolmisme sans le savoir, et l'on trouve dans leurs œuvres, comme
dans celles d'autres vieu:!: éCl'Ïvains en prose, des traits cW'Îeux dont
l'origine est certainement populaire, que nous ne connaîtrions pas sans
eux, et qu'il est intéressant de ,'approcher de la t,'adition contempo
,'aine. Je vis aussi que plusieurs superstitions, des coutumes même,
étaient en rapport avec la légende, et qu'il existait entre les deux
éléments des relations qui parfois pouvaient conduir'e à expliquer les
unes et les autres.

C'est pour cette seconde méthode, plus longue à l'éalise,', plus délicate
à meUre en œuvre, qUff je ne tardai pas à me décide,': elle me permettait,
sans grossir drmesur{>menl les volumes, d'emmagasine1' un plus grand
nombre de matériaux utiles, el d'en ,'endl'e la lectur(J et l'usage plus
commodes. Elle n'était pas, du l'este, nouvelle pour moi, puisque je
l'auais employée dans plusieurs de mes Hures précédents; j'ai essayé,
en érrivant celui-ci, de la perfectionner, à l'aide de l'expél'ience
acquise, en tenant compte des critiques qui m'avaient été faites et des
améli01'ations qui m'ont été suggérées.

Quoique les sujets traités dans les cinquante chapitres de ce livre
soient d'ordres très différents, il est un certain nomht'e d'idèes qui sont,
en Jotalité ou en partie, communes à chacune des Inonoy"aphies dont
ils se compasent, et qui peuvent servir à établir un classement mét/w
dique s'appliquant, avec des modifications de détail, à la plupart
d'entre elles.

En ce qui regarde le Monde physique, auquel sont consacrés les deux
p"emiel's volumes (1. .Le Ciel et la l'erre. Il. La Mer et les Eau:c
douces), voici les principau:c jalons qui m'ont guidé pour la distribu
tion pa," affinitéS des 6 ou 7.000 faits que fai mis en ŒUvre.

Il m'a semblé rationnel de commencer, au début de chaque mono·
graphie, par rapporter les légendes sur l'01'igine des caoses et leurs
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t s"OI-mat'Ïons successives, puis d'exposer les idées que le peuple
rani' . l'é ..

attac!te par besoin d'explication, au:c part2cu ar2t 8 quz e:CC2tent son
ttorllle~ellt ou sa cl'aintë, ["influence qu'i[ attribut! aux (orces de la

ature le pouvoù' que certains !tommes exercent sur elles, les pronos
:lcs, le~ présaoes, les superstitions dont les divers phénomènes sont
fobjel.

Comme les traditions associent à presque toutes les parties de la
terre et des eau:c, des êb'es fantastiques, sUl'naturels ou diaboliques,
soit qu'ils y aient leur résidence, soit qu'ils se montrent dans le voisi
nage, j'ai raconté leurs gestes en leur donnant pour cadre le milieu où
les conteurs les placent, et où l'on montre même souvent des attestations
matérielles de leur passage.

Ell lin J'ai retracé, soit dans les sections où elles se p"ésentent logique
ment, soit plus ordinaÏl'ement à la fin de ckaquemonographie, les supers
titions, les coutumes, les observances bizarres, les pratiques médicales, et
les vestiges de culte qui sont en relation plus ou moins étroite avec les
divel'ses cirrollstalU:es du monde pltysique. ./Jans les autres volumes
où je me suis occupé, soit du folk-lare des êtres animés, soit de t'his
toire telle que le peuple la confoit, lai suivi, avec les modifications de
détail que commande la nalU7'e de chaqu.e sujet, un ordre qui, dans
ses gmndes lignes, se rapproche de celui-ci, de sorte que, en attendant
la table alp!tabétique et analytique détaillée qui let'minera l'ouvrage,
les lecteu,'s pourront, sans trop de difficulté, ,'etrouver les documents
dont ils auront besoin. J'ai d'ailleurs, pour leur plus grande commo
dité, divisé chaque chapitl'e en sections pourvues d'un sous-titre, et
mis en tête du "tlcto de chaque page l'indication succincte de son
contenu.

En l'ésumë, ce liv,'e dans son ensemble forme un tableau des idées
populaires COUl'antes en F,'ance et dans les pays de langue française à
l'époque contemporaine; mais j'y ai ajouté les traits que l'on rencontre
dans les auteu7'S antériéurs au XIX· siècle, La plupart du reste
subsistent encore, à peine modifiés, et il en est (ort peu dont on n'ait
retrouvé de nos jours, les parallèles à peu près exacts.
. En aucune partie je n'm procédé par hypothèse; je n'ai d'ailleurs

ttré aucune conclusion qui ne soit appuyée sur des e:cemples
J

parfois
assez nombreu:c, J'ai conservé à ceux-ci, autant que les nécessités de la
,'édaction et le souci d'éviter des l'edites me le permettaient leur forme
originelle, surtout lorsqu'elle est e:cempte de surcharges' littéraires,
Lorsque j'ai dû les résumeJ' j'ai tâché, en éliminant ce qui est inutile,
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de les traduire avec fidelité. Au reste, bien que presque toujours les
{aits sQient rapportés avec assez de détails essentiels pour éviter de
recourir auz sources, celles-ci sont indiquées au bas des pages. Et je
crois, quel que soit le jugement que l'on porte SUl" cet ouvrage, qu'on
ne pourra méconnattre que c'est un livl"e de bonne {oi.
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LE CIEL ET LA TERRE

1
1
i IOÉES GÉNÉRALES

1
La nature du ciel. considéré dans son ensemble, c'esl-il-dire

comme l'enyeloppe du monùe eL l'espace où brillent les astres, Lient
une petite place dans les pl'éoccupations actuelles des paysans, et
même des marins. S'ils remarquent ses aspects pOlIr cn tirer des
prévisions météorologiques, leur cUl'iosité Ta rarement plus laiD:
alol'S que le soleil, la lune, les étoiles el les météores sont robjet
de ntlmill'euses explicaLions traditionnelles, de superstitions et
d'ohsCl" ancüs très val'Ïél's, e~les semblent auJoUl'd'hui à peu près
.oubliées en cc qui concerne l'aire visible où ils se meu\'ellt, et
f]uaud on essaie, en posant des questions, de connaître les idées
qui peuvent enCOl'e subsister, les gens paraissent d'abord aussi
surpris que si ou leul' parlait de choses auxquelles ils n'ont jamuis
songé. Ce bcnLirnent était sans aucun cloute celui de la plupart de
ceux :mvluels je me suis <teh'ossé, alors même que, pour rendre
l'interrogation plus claire, je citais ùes exem pIes empruntés au
folk-Iol'e dos peuples pt'imitit's ou à celui de gl'oupcs européens.

Mes corresponuants et les collaborateurs ùe la Revue des Tmdilîol1S
11OpulaÎl'es qui ont bien voulu tenter la même en(luète dans leur

1
voibinage, sont arrivés à de!> constalalions analogues el rarement
'[ 1
1 S ont pu obtenir des réponses un peu précises. C'est vraisembla-
blement .pour cette raison que les omTages des traditionnisLes les

r
' p,lus curlCllX, l~s plus persévérants et les plus habiles contiennent

SI peu de rensClgnements sur ce point spécial du folk-lore céleste,,
l
~

1
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Bien qlle les dépositions recueillies jllsf1u'ici ne soient pas très
nombrellses, el que parfois elles pl'ésenlent un cel'tain flottement,
elles sont assez concOl'danles pour permettre ùe dédui.'c d'une façon
probable les conceptions qui semblent les plus répanuucs parmi le
peuple de France.

Le ci(ll est une immense voflte formée, comme le firmament des
anCil.'llS, d'une substance solide; sa composition cst en gênél'al
indéterminée, mais non sa couleur: le bleu est « la coulelll' du
temps t ", ainsi Cille dans les contes de fées, toutes les fois qu'il
n'est pas voilé par des nuages, et cette idée est el\.primée dans une
phrase proverbiale, commune il plusieUl's pl'Ovinces: lorsque les
nuées se diSSIpent et laissent apel'cevoir un coin aznré, les pa)'SltnS
disent qu'on voit le " vieux ciel ".

Les étoiles, auxquelles ils n'accordent 1l<t5 des dimensions consi
dérables, Lien qu'ils eroient il. leur influence, sont plaquées au
lirmament, il. peu près comme celles qui décorent les plafonds
cintrés de quelques églises; pour cerLalnsce sonl dcsdiumanls qui
scinlillent dalls la nuit !~ Le ::.oleil et la llllle, lampes PUiSSUlltcS,
mues pal' un mécanisme 10\ isible, ou guidées pal' tIes Mres sur
naturels, accomplissent leur parcours régulici' aU-llessus de la
terre immobile, à des hauteurs incalculables, pOUl' éclairer les
hommes, Le saleilleur communique sa ehaloul', alors que la [l'oiùeur
exceptionnt'lle de la lune se fait sentir jusque sur notre globe 3.

Tellespal'aissent être les idées les plus.généeulement admises; mais
dans les pays où elles sont couranles, on en rencontre d'autres, qui
se rallachent il des conceptions plus ancien nes, On croit sur le
littoral du Finistère que le ciel\ tout comme la Len'c, est COUll)osé
de montagnes et de vallées couvertes de foréts et ù'herbes; l'adjectif
ola:::, qui sert il. qualifier la couleur du ciel, désigne aussi bien le vert
des prés tille l'azur, le bl'eton n'ayant pas de terme spécial pour

1. " Temps n est presque partout synonyme de ciel, et, en beaucoup de pays,
" temps 1) est plus usité que" ciel 1).

2, La devinette de IIaute Bretagne: « J'ai perliu mes mailles; je ne peux: les
retrouver que quand le soleil est couché ", les assimile à des clous enfoncés
dans le ciel, dont la ttte brillante ne se voit que la nuit. (Paul Sébillot. Litté
rature OJ'ale de ta Huule-Bretagne, p. 299).

3. Ces observations réSument ce qui m'il. été di! en lIaute-Brelagne, et les
réponse~ faites par plusieurs enquêteurs de pays variés, qui, à ma prière, se
sont occu pés de cette question, Ce son! les mêmes dont on trouvera les noms
dans les nombreuses référenoes à. la Revue des Traditions poputaires, où l'en
quille sur le folk-Iore céleste, ouverte il y a di" ans, a eté parliculièrement
fructueuse il partir de 1901.
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le w~rl. Les astrcs ne sont pas suspendus, mais posés sur le ciel, où
ils marchent comme d<.-s bèles qui cheminenl su.. une prairie; rail'
du temps, qui sort do la Lerre ct monte en haut, les maintient et
les empêche ùe lambel' 1.

Ell Haute-Bl'clagne quelques pOl'sonnes disent que le ciel bleu est
('ormé d'UllO substance lhluide, mais qui ne peut couler, peut-être en
l'ai~()u ù'une sorle de pl'ession atmosphéri(lue analogue; les astres
!loUent dessus comme un bateau SUl' une mer tranquille~. Celte
croyance l'appelle des légendes, relevées dans Je monde ~Iusulman,

au Japon cl en Malaisie, qlli padent aussi d'une mol' située bien au
th'là dC's nuages 3. Celle idée, sallS ètre très n;pandue, n'est pas com
plètement em.wée chez nous; les paysans vcndéens disaient autrefois
que ;,i leurs pères n'avaient pas menli, il y a\'uit des oiseaux qui
:,a\ aicntle dH'minl1e la me.. supérieure 4 .Je n'ai pu retrouver l'auteur
auquel 'V..Jones, qui ne cile pas sa somce, avait emprunté ce
Jlas:;age; mais les vieux marins de Tréguier assuraient na~uère

que la mer b,liguait jadis le firmament, et qu'elle ne s'en relira
qu'à. une époque bien postérieure ft la cl'éation 5.

Les nuages ne sont pas des brouillards plus ou moins épais
répandus dans l'atmosphèl'e, mais des agglomérations dont la nature
n'cst pas dél1uie ; 011 leul' attriLue toutefois une cerLaine épaisseur
cL une eertaine solidité, et ils forment des espèces d'îles aériennes;
1I('s f(énies ou des ma/l,'iciens peuvent y réside.. ou s'y cacher, les gui
dcr, les faire sen'ir à leul's promenades ou ft leurs opérations qui,
ainoi qu'on le verra au chapiLro des Météores, sont souvent malfai
saules.

Des lradilions du moyen âge leur aeeordaient une consistance
sufTbante pOli!' porlel' los bnlcaux des Lcmpestuires, qui, d'après le
Lraité de Gl'andine, composé pal' l'archevêque de l.yon AHobard
(t 8'10) venaient chercher le grain haché par les orages et le trans
pOl'tmenL par la même voie dUllS la fabuleuse contrée de Magonia 6.

Gervaise de Tilbury ..aconte que l'on vil un jour en Anglete....e une
ancre tombée sur le sol, donl le câble so perdait dans les nuées

~. I!. Le ~<lr~llet, in Revue des T"l1ditiona popull1Ï1'es, 1. XVfl, p. 585.
~. hançols. Marquer, ibid., t. XVII, p. 4;H.

m3. c!l~açoU~I. Lea plai";es tl'or, cil. 111 j GII1'unique de Tabari, in Jlfélusine; t.
~l '. o. 71 , P.-S. Bassett, Legenda of tlte sea, p. 488; Paul Sébillot. Légelldes de la
, el, t. Il, p. 4-5.

•~. W. Jones. Cl'edulilies, p. 4.
". j'a.ut Sébillot. 1. c. p_ 3.
6. Grimm. Teutonic MytilOlogy, t. JI, p. 638.
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sombres 1. Un trait parallèle figure dans un conte des marins de la
.P.lanche qui supposo, comme plusieurs autl'üs récits contemporain",
que les nuages peuwnt sen il' de point ù'appui: un capitaine dont
le navire est entouré pal' des pirates, prononce une SOl'te ùe prii)l'e
magique, et aussitôt il voit pcndl'c ~ur le pont une longue tartIr, qui
venait d'une nuée habitée PUI' un génie. Quand rlle est solidement
altachée à la grand' hune, le navil'c s'élève doucement <lans les ail's ;
le nuagc auquel il est suspenùu se met en marche,l'elltl'ûÎne quelque
temps vers sa ùestination, lwis le vaisseau est descenùu, sans
secousse, et se trouye à flot à peu de distance du POl"! où il se
rendait 2. Dans une occurrence analogue, des diablotins embarqués
sur un navire, grimpent à un nuage en sc servant d'une écheUe
enchantée, y accrochent une poulie, et au mOJel1 d'un câble qu'ils y
passent, l'élèvent bien au-dessus oc" ennemis~, Les marins bretons
parlent aussi de chll.leaux mef\'eilleux suspendus am. nuées par
des chaînes d'oro, enh'c le ciel eL la terre, où des princesses sont
retenues captives~,

Le ciel étant conçu comme une sOl'le d'immense cloche, 11 des
parties très voisines de la terre, alors que le haut de sa concavité
en est fort éloigné; toutefois l'idée de l'endroit où le firmnment se
trouve en contact avec !'exll'émité du monde est moins nette cbez
nous que chez certains primitifs, les Esquimaux par exemple, qui
croient le ciel parfois si bas qu'un canotier peutl'aUeindre avec sa
rame n.

Les traditions populaires placent ordinairement, bien au-dessus
de la région bleue, le raradis ail rilsidentla Trinité, les nuges et les
élus, Ceux qui y arrivent par ùes voies aériennes, doivent, suivant
une croyance bretonne, franchir trois rangs de nuage"; le premier
est noir, le second gris, ct le tl'oisièrne blanc comme lu neige G. Les
habilants peuvent, ainsi que les dieux de l'Olympe, voir ce qui se
passe nu-dessous d'eux; un conte de la Flandre française, qui appar
tienL à un recueil plus littéraire que scientilique, et qu'on ne doU

LOUa ;mpprialia, éd, Leibnitz, l. l, p. 894,
2. François Marquer, in Bell. dps Tmcl. pop., t. XVII, p. 455.
3. Paul SébiIlol. Légendes de la mer, t. n, p. 7.
4. F. 1\1. Luze!. Conles de Basse-Brelag'le, t. U. p. 361, l, 1I1, 320; Paul

Sébillol. COlites de la lIaute-B,'etaflne, t. l, p, 164, 196, t. m, p. 183; 1<', M.
Luzel, in Rev. des Trad. pop., 1. l, p. 66-68; t. Ill, p, 419,

5. Rink. Tales of Eskimo, p. 468.
6, A. Le Braz. La Lége/lde de la Mort en Bassse-Bretagne, t, II, p, 37S-:l79.
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citer qu'av<>e des r(lserves, parle même d'une sorle d'ouverture,
comparable uux « judns )) des anciennes maisons, qui permet aux
hôtes dll séjour céleste de jeter un l'egard sur le monde inférieur;
D'apt'ès le même ouvrage, celui qui s'assied surIe trône d'or du Père,
l~lerncl, peu t, comme lui, voir tout ce qui se passe sur la terre'.
I,e romancier AlphoIlse Karr, qui avaiL vécu parmi les marins
d'Etr'etat, disait que si, au milieu d'une tempête, paraissait un point
hlcu, ils le considéraient comme unc fenêtre par où pouvaient
mOlltcr leurs prières et pal' laquelle Dieu les regardait 2, Ainsi qu'on
le ven'R au chapitrc dcs I\Iéléol'es, on croit en Franche-Comté et en
Normandie qu'au moment où l'éclair dt1chire la nue, on aperçoit,
par la fente qu'il produit, un coin du Paradis.

Ce lieu de délices est assez yaguement décrit; il semble qne les
pa)"sans se le fi~U1'ent comme un chflteau gigantesque ou une enceinte
énorme, percée d'une seule porte dont saint Pierre est le gardien
,igilanl. Il ne rouvre qu'aux morts, et après avoir soigneusement
'érifié leurs papiers. SuÏ\"ant des récits, peu nombreux il est vrai,
et qui sont plutÔt des contes que des légendes, cette enceinte, ou
tout au moins son "oisinage, renfermerait non-seulement le Para
dü;, mais le Purgatoire, el même l'Enfer. Cette espèce de centralisa
tion dans la ré~ion céleste des lieux de récompense, d'épreuve ou de
punition des âmes est implicitement indiquée dans les contes où le
héros, en raison d'actes accomplis pendant sa vie, se présente suc
cessivement, sans pouvoir y être admis, à la porte du Paradis, dn
Purgatoire ou de l'Enfer J. Les termes même employés par plusieurs
couteurs indiquent que leurs entrées sonl assez ,'oisines; dans un
}'écit basque, saint Pierre, cn refusant de recevoir un vieux soldat
auquel, penùant un de scs voyages sur terre, il avait conseillé de
demande!' le Parad-is, et qui a préfpré un sac d'or, lui dit que les
portes de l'Enfer sont tout près j le divin concierge montre une porte
rouge il un fOl'geron poitevin qui avait fait le même choix, en lui

L Ch. Deulin. Contes. du t'oi Cambrillus, p. 292 et SB. Cf. sur la popularité de ces
conles, Loys Brue}re, III .Almallaeh des Traditions populaires, 1882, p. HEi.

2, Le "'~emi71 le plus COUl't, 185B, io-18, p. 135,
3. PlUSIeurs personnes croient, ,Jans le Val de Saire et en Basse-Normandie

(~lIe le P!!ra.dis, Je rllrgatoire et l'Enfer sont dans le Ciel. (Comm. de M. L:
QU~sneV1l1e). Celle croyance n'a pas été relevée par mes autres correspondants'
m.aIs une .enquête faite en Ille-et-Vilaine, pendant que ce chapitre était SOll~
pmsse, lU a montré qu'elle y existait aussi sans être t.rès répandue

i. Paul SébilloL. COllies de let llaute-8;'eltl9ne, t. 1, p. 261-263: Littérature
O"{~;3deL~a !Iaute-BI'etagne, p. H9; Henry Carnoy. Contes ft'ançais (Piclirdie),
p, . tlteratul'e o/'ale de la Picardie, p. 16-17.
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disant qu'elle s'ouvrira pour lui, et rango du Purgatoire, localisé
dans une maison en briques rouges (lue l'on voit du paJ'adis, iu
dique au bonhomme Misère qui n'a pu enlrer au séjour des
bienheureux, que la première route il gauche est celle de l' En
fer l • Une légende de Basse-Bretagne est encore plus llrécise; le
maréchal-ferrant Sans Souci, repoussé par saint Pierre, dont il ayait
dédaigné les conseils, lui ayant demandé où il doit aller, l'apôtre
lui répond que la seconde porte à gauche est celle de l'Enfer, et
Sans Souci, que les diables n'y laissent pas entrer, de peul' d'êlre,
comme ils l'ont été sur tene, mallrailés par lui, frappe il une
troisième pOI'te, située entre les deux, qui est celle du Purgatoire 2.

Les phrases dont se seryent quelques conteUl's snpposent aussi,
contrairement à l'opinion commune qui place Jans l'iotél'ieur de la
la terre le lieu des supplLces éternels, qu'il se trom"e parfois dans la
région aérienne, 11 n'est pas rare que le diable accomplisse une sorte
d'ascension quan(l il s'est emparé des coupables, vivants ou morts.
D'ordinaire, il semble la fuire pour arriver plus commodément il'"un
des soupiraux de son domaine souterrain; mais, tout au moins dans
deux récits, il continue sa course ycrs le ciel. C'est ainsi qu'ayant
saisi un crimine~ par les cheveux, il s'élève avec lui dans les airs et
le porte tout dI'oit au feu de l'enfer; le fermier qui va réclamer un
reçu à son seigneu!' défunt pose le pied sur celui du diable, qui
l'enlève jusqu'au ciel, et le dépose dans lIne salle où son maîll'e, pal'
une porte cntr'ouverte, lui fuit yoir les damnés au milieu des
flammes 3.

L \V. \Vebster. Basque Le!fends, p. 200; Léon Pilleau. Con/es du "oilou, p.
15\; Henry Carnoy. Litt. orale de la Picardte, p. 81-88.

2. F.-M. Luze!. U.'lendes C'h"êliennes de la Basse-Bl'claune, t. J, p. 329-330.
3. 1".-1\1. Luzel, l. c., t. Il, p. 12i; Paul SébiJIot. COJ/les de la Jlaule-BI'el0!Jlle,

t. Il, p. 302-303.



CHA.PITRE PREMIER

LES ASTRES

§ 1. ORIGINES I~T I)AHTICULARlTÉS

La Cl'O'yallce il une création dualiste n'a pas Jispa1'll de la tradition
cOlllemp~I'aine, et ou la retrouvera plusieurs fois dans les divers
chupitres do cc livre j l'Ile est allestéo par des récits) généralement
as;,ez courts, ùont ]0 thème le plus orùinaire est celui-ci: lorsque
Dieu a créé une œuuc belle ou utile, Je Diable veul l'imitel', mais
SPs efl"orls n'aboulissCllL qu'ù une con Lrefaçon iuférieul'c ou nuisible.
l'!tls sou\"ent encore la légende est oubliée, et il n'en subsiste plus
(lue l'atLt'ibulion au génie du hien ou ft celui du mal de l'origine des
phénomènes, des choses et des ôlres. En B"ctagne on a pu, d'après
le (litc des paysans du Trécol'rois qui parlpnt breton, ct de ceux de
Saint-l\I écn (IIle-cL-Vilaine) qui ne connaissent que le fran~ais, en
ùl'essor uue ;,orto de tahleau synoptique. n comprend un peu plus
do cinquante créatiuns divines, qui ont comme contre parlie un
chitfl'e à peu près égal d'œu\'ros diaboliques. Le Soleil y l1gure
pUl'lui les ouvrages de Dieu; mais en Hau to-Bl'ctugne, certains di
sout que ]a Lune a été faite par le Diable, parce qu'elle est moins
brillnnle el quc souvent eUe exel'cc une influence pernicieuse J.

Dans les autres pays de FranCfl (~t en -'Wallonie, Dieu a cl'M ces
dcux astres, qui sont parfois anthropomorphes, el auxquels on
attribue un sexe différent. En Limousin, ils sont mari et femme,
comme dans le J41lxembourg belge, où l'on raconte que Dieu, après
les avoir achevés, leur dit: " 'foi, Soleil, tu seras le mari, et toi, Lu
ne, la femme; le Soleil éclairera le monde le matin, ot la Lune l'apl'ès
midi )J. Cct ulTaugemcnt fut d'abord observé; mais la Lune ayant
empiété sur les JUl1res réservées au Soleil, celui-ci s'en plaignit
au Créaienr, qui, pour punir la Lune, la condamna à ne briller que
la. nuit 2.

l, G. Le Calvez, in Rev. des Trad. pop" t. 1, p. 203•
. ~. Johaunès Plantadis, in Elev. des Trad. pOP" t, XVII, JI, 3411. Alfred Barou,
,(j'd., p. 590-591.
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Cet astre est assez SOUl'ent regardé comme un Soleil déchu; on
disait dans le lfiLli l'crs 1830, que })jeu anlit ùeux soleils, et qu'il
en tenait un dans un coin; Ull jour il youlut faiI'e quelque
chose de ce mauyais soleil, el il en IH lu Lune. Les paysans du
RoueI'gue et du Comtat Venaissin la ('('gardent comme un soleil usé 1,

idée aussi connue en Langueùoc eL constatée par ce diclon :
La Luna fl'a UTl l,jetlt ~oUJ'el ault'es caps;
Quand mlé pM 1'(S pel' lait jour,

Lit meflel'o/l l'fi' la I1ÎOCIt.

La Lune était un vieux soleil aull'efois - quand il ne yulul plus rien
pour le jour, - on le mit jl0Ur la nuit'. En Hainaut quelques personnes
prétendent qu'elle est un soleil incapable de l'emplir son office
pendant Je jour, mais encore propre à éclairer les nuils 1. Les vieux
soldats traitent parfoi':l la Luno de « Soleil en retraite)) et ft l'\imes
on dit plaisamment qu'clle est lin Soleil qui il perdu sa perruque,
c'est-à-dire ses rayons +,

Dans le pays de Trtiguier les étoiles sont i!;SlIeS de l'union du
Soleil ct de la Lune •. Cetle idée animiste semble i~noréc en dehors
de cette J'égion; mais ailleurs les astrrs passent pOUt' til'er Jeur
origine de la Luno. On <lisait en Limousin, yers 181;), et cette donnée
y est encore populaire, que la lune se perdait lous les mois et (lue
Dieu en faisait des étoiIcs G

• Lorsque les enfanls \"allons demandent
des explîcations il. propos des astres, on leur répond qu'ils pl'o"ien
nenl de vieilles lunes mi'ies en pièces 7.

Les anciens marins de Tréguier contaient que les étoile" n'étaient
aulre chose que des rochers de diamant laissés à sec par la mer
quand elle avait cessé de baigner le ûrrnamC'IJl; son eau n'en ilyait
pas complètement disparu, et il en était resté assez pOUl' faire un
fleuve (probablement la Voie lactée) où se trouvaient des milliers
d'étoiles en formation 8.

La 8ubslance, la forme et les dimensions du f>o1eil et de la lune

l. Roque-Ferrier, in Rpliue des lan,'ll1eS romanes, 18&3, p. t90-t91; le premier
fait Mt OIté d'après l'introduction de ,\léry, en tèle des OEuvres de PICrre Belot.
1\I <trseilIe, 1&31-

2. D" E~pagne, in Rev. des lcmgues "OllUmes, t. IV (ire série), p, 620.
3. COntill. de M. Alf1"Cd Harou.
4. Roque-Ferrier, 1. e., p. 191, note.
5, G. J,e Calvez, in Rev. des Trad. pop., t. l, p. 203.
6. J .-J. Juge. Cflungements S111'venllS dm/S les mœurs des habitan!s rie Limoges,

p. !t6; Johannës Plantadls, in Rev. des T,'ad. pop., t. XVII, p'. 3·iO.
1. E. Monseur. Le Fotlrlore uaUon, p. 61.
8. Paul Sébillot. Lé(Jendes de la Mer, t. Il, p. 19-20.
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ne paraissenl pas avoir préoccupé les paysans el les marins. Ils
pensenl crpendal1L que ces aslres, même le soleil, sont beaucoup
plus pettls que lu terre, el, (l'après unc croyance de nIlo-ct-Vilaine,
la lune esl au moins UliSbi grande Ilue le soleil, puisque si elle se
collait drbsus au momrnt de l'éclipsc, elle priverail à jamais noIre
globe de sa lumière 1. Ou los l'cgarllc, d'ordinaire, lous deux comme
des diS(IUes plaLs el non comme !les !)oules; CHl Basse·Bretagne, où
J'on dit par'fois que la lune esl appliquée sUI'le ciel, elle il montagnes
et vallée,,; les points noirs sont les vallons où ne pénèlt'ent pas los
ravons ùu soleil. Dans les Côtes-dll-:.'I/ord, elle a, suivant quelque;;
ur;s, sur la face opposée à celle (lue nous ,'oyons, uue énorme
gueule qui lui sert ft aspirer lout le Süng vel'sé sur la terre:.

CeB îdêo5 n'unl point élé relevoes en d'autres pays de France,
alurs qu'on y l'encontre taul de récits sllr les taches ùe la lune en
son plein, Celle:,·ci ont, du reste, excité ft toutes les époques el sous
les latitu!les les plus diverses la curiosité populaire, et, l'imagina
tion ou la suggestion aidant. ou y a vu, soit la représenlation d'êlres
ou d'objets extrêmemenl variés qui y sont pan cnus dans des cir
constances mer\'eilleuses, solt des empreiules cn relalion avec les
geslt's et les légendes de l'astre des llUitS.

A de rares cxcoptions, les taches de la lune dont parlent les
traditions recueillies à l'époque conlemporaine en Fl'ancc et en
'Vallonie sont anthropomorphes: elles repl'ésoutent le plus habi
tueilement un personnage qui a été transporté dans cet astre par
Jlunition, (·1 esl c:\posé aux regards !le tous, comme à une sOl'te
ùe pilori, pour senir d'exemple et d'avertissement aux hommes
qui pourraient être tentés de commeltre des acles analogues à ceux
qui l'y ont amené, Afin que la leçon soit plus frappante, le coupable
porte fl'é(}\Jemmcnt SUI' son dos l'objet qui a servi à l'accomplis
sement du méfait pour lequel il a élé condamné.

Sui,anL uue série nombreuse de legendes que l'on rencontre dans
le folk·lol'o gCl'manique, scandinave et ~Ulglo-saxon aussi bien que
dans celui de Frunce, el que l'on rolrouve ell Chine 3, l'homme de la
lune ya été relégué pour une faule l'eligieuse, qui, dans les pays

1. P... ul Sébillot. Tl'adilions de la llaute-Brelaune, t. Il, p. 351-
. ~. Il. Le Cdrguet, in Ren. de.s TJ'(ul. pop" t, XVII, p. 586; I.ncie de V,-Il"
tl"d., l. Xlii, p, 213.

3. Baring Gould. CuriQIIS ll11Jtfl.~ or the lIfiddle AOes, p. Hll-194; De Groot,in
Annales du MU.lée Guimel, t. XL-Xli, p. 501-508.
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chrétiens, est d'ordinait'e la violation du fepos dominical. D'après
une conceplion j relevée selllcmclll dans le slld-ouc~lde la France,la
lune n'est autre chose que le coupable; les mèl'cs basques racontent
il leurs cufallLs qu'un homme chal'gé d'un fagot d'épines s'en allaH,
un dimanche, bouchel' un tl'OU de &a haie, lorsque Jainro (Dieu) lui
appUI'ut cl lui dit: « Pnisque tu n'as pas obéi il. ma loi, tu seras
puni. Jusqu'à, la fin du monde, Lous les SOil'S ln éelait'cras ".
L'homme fut enlevé avec son fagoL; depuis il est la Lune J. Aux en
virons de Uège, cel aslre a élp créé tout exprès pOUl' que le pécheur
y subisse sa peine: un paysan, appelfl BOlar, avait coutume de
couper du bois pendant les olIices; uu ùlmant.he un vieillard
\'onérable se présenta il lui en disant: « Il y a six ,jOUI';; destinés au

travail, le sepLième est fail pour be reposm' et [JI'im' Dieu. )) Bozar
n'ayant pas obéi a ceLLe remonlrance, le vil'illar<1, qui l'Luit le bon
Dien; lui dit: ( POUl' ta punilion, je ,ais l'réel' la lune et l'yenl'ermer
à perpétuité avec le fagot que lu confectionnes en cc maillent » '.

D'après une tl'adition recueillie d'abord dans le,; llautes-PFénées,
puis dans te Gers, n,ce de simples dilférences de rédaction, Dieu sc
mon lra aussi à un homme qui ne sc l'l'posait pas même les dimanclles
cL les gl'andes fêtes: (( Je te pardonne, lui dil-il, quant au pass~,

mais désormais ne travaille plUt> que 1('$ jours qui sout licites. »
L'homme était eu faute pOUl' la troisième fois, l)ort:mt sur sou ùos
un fagot d'épines, lorsque Dieu sunint et lui dit; (1 Tu ne m'as pas
obéi; je vais te punü' et te relirel' de la surfnce de la Lerre ; je
t'exilerai, à ton choix, dans [e soleil Oll dans la lune? » Dieu vint ft
SOIl secours, disant: {( Le soleil, c'est un feu ardent, et la lune,
c'est la glace. ») L'homme a)anL, après réflexion, opté I)OUI'la lune,
Dieu l'y transporta. Comme OJl étail nu mois de février, cet homm(}
s'appelle Février; parce qu'il Jl'a point voulu se l'cposer, il n'aura
plus de repos dans l'astre qui marche loujoul's 3, Dieu proposa la
mème alternative au bonhomme Job occupé, Le dimanche, à boucher
une brèche de son champ, Il choir,it le solpil, mais l'a)ral1L Lroun]
trop chaud, il obtint d'ètre transféré dans la lunc 4,

1. J.-I". Corquand. Légendes du pays Basque, t. Il, p, li; Julien Yiusol1. Le
Folk-Lore Basque, p. 7-8. Le récit de Vinsol1 se termine pur: " depuis il sort de
lune...

2. Alfred Harou, in Revue des Tl'ad. pop., t. À VI, p. li2-Hl.
3. E. Cornier. Mf/endes des Haules·l'Y'·énees, p. 27-29; J .-F. BIadé_ Conles

de la Gascogne, t. Il, p. 300-301. Dans la Bigorre, Dieu laisse le même choix il un
voleur de fagots, (Comm. de Mlle Félicie Duclos).
4. "éon Pineau. Le Folk-Lore du Poitou, p. 203,
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Un récit du Bourhonnais présente, en même Lemps que des alfini
lÛS ,n'cc CCliX qui précèdent, ùes circonstances particulières: une
pallne femme ayttl1t lf'ssiYé le jour de Pâques, ctrun de ses voisins
avanl bouché sa clôture avec ùes épines le jOllr de 1X0ël, le bon Dieu
n:en fut pas conlent; il les appela pour les condamner, eL leur diL :
« 'l'uns les d('lIx vous ferez votre travail, Loi, la femme, dans la Lune,
et loi, l'homme, dans le soleil." Un jour do balaille entre la lune elle
Soleil, la ft'tnme ne pouvant plus supporter le (roid qu'il y unit dans
la lune, changea de place avec l'homme,qui se plaignait d'avoir trop
clmud dans le soleil. Mécontents tous les deux, ils tentèrenl une se
conde fois d'échanger leurs places; mais Dieu ne voulut pas le leur
permettre l,

Bien d'autres personnages, donlla légende est parfois assez suc
cincte, expien l aussi une fautc religieuse. En Limousin; c'est saint
Gérard, qui a ~té envoyé là-haut, au froid, avec son fagol, pour avoir,
comme l'homme auraix d'épines du Berry, employé tous lesdimanches
fi rCJparel' ses haies. En Bourbonnais, le coupable a faH, le jour de
l'.\sl:ension, une haie avec une épine blanche 2. D'après une tradi
lion Hasconlle, un paysan qui avait l'habitude de ne pas observel' le
repos dominical, 50 leva de bon malin, 10 jour de Pliques, et ulla
couper une bourrée. Comme il retournait à son village, au moment
de la sortie de la grand'messe, le vent l'emporta dans la lune avec
!>on fagol, el il y demeurera jusqu'au jugemenL dernier". En Bour'
bonnais, un bùclleron a coupé du bois le jour de NoëL C'est pour
avoir l'amassé des buissons le dimanche, qne Bouétiou, l'homme
dans la lune de l'Auvergne, y a été transporté avec sa charge 4, En
Forez, cu Bourbonnais, un homme est, pour le même acle, condamné
iL travaIller pOl'pétlle!lcmenl dans la lune ü, En llle-et-Vilaine uu
paysan élant aUé, le JOUI' du Seigneul', chercher dans la forêt du
bois pour son four, rul enlevé dans la lune avec sa bourrée 0; en
Ycndéo, un homme n'ayant pu chauffer son four le samedi, essaya
de l'allumer le Jimanche, depuis, il porlo un fagot d'épines là-haut

1. Francis Pérot, in Revlle des T,'ad. pop" t. XVUI, p, }37. I.a bataille entre
le~ ùeux astres est vraisembhblemcnt L1ne éclipse, ainsi qu'on le verra plLls
loin,

2. Johannès Plantaùis, in Uev. des TI'ad. pap., t, XVII, p. 340 i LaJsnel de la
Salle, en/gallees du Ceufre, L Il, p, 287; Francis Pérot,!. e" p. 436.

3. J, F. Bladé. Cailles de ta Gascoone, t. Il, p. 298-299.
4. Dt Pommerol, in lieu, des T,'ad .. pop., t. XIl, p. 553.
o. V. SmIth, in Mélusine, t. l, col. 404; Francis Pérot, 1. c., p. 436,
6. A. Dagnet, Au pays Fou[Jel'ats, p, 5.



sans y parvenir l
; en Languedoc, on voit sur le disque Bernat, «que

lou dimenche a travalhat S ».

Parfois l'homm.e dans la lune est puni d'uu manque de charité;
on sait que, d'après des tradilions anciennes, constatées i't peu pl'ès
sous toutes les latitudes, des villes ou des individus, qui n'unt pas
eu pitié des pauvres voyageurs, sont en~loulis sous les eaux;
quelques légendes françaises parlent du chûliment aérien infligé en
pareille occurrence à. des gens inhospitaliel's : le coupable, au lieu
de disparallre sous le sol, est relégué dans la lune. Les paysans du
Bocage vendéen y montl'ent un homme qui, ayanl refusé à Jésus
une place à son foyel', porle un fagot, au froid, sans parvenir à se
réchauffer 3. Un récit du littoral des eûles-du-Nord raconte, avec
plus de détails, les circonstances qui motivèrent la punition d'un
paysan il la fois larron et égoïste; mais châtié surtout pour ce dernier
défaut. Pierrot dérobaitlcs fagots de ses voisins, mais ne permetlait
à personne de se chauffer chez lui. Un soil' qu'il f.lisait un fl'oid
très vif, un vieillard pauvrement vêtu lui demanda la permission
d'entrer pOUl' se chauffer au bon feu qui llambait dans Sil. chemi
née. «Passe lon chemin, répondit Pierrot, ma maison n'est pas
faile pour les vagabonds! - Tu me refuses Uhe petite place il. ton
foyer, dit le passant; pourlanlle bois que tu brûles ne te coûte pas
cher; mais il fauùra le payer en ce monde-ci ou dans l'autre; nous
nous reverrons un jour », Le suppliant était .Jésus-Christ; peu après
passa un autre mendiant, puis un second, cnnn il s'en pl'ésenla
successivement doul.e, qui sollicitaient la mê-me faveur, ct comme
Pierrot les repoussait, ils s'en allaient en disü.nt les mêmes paroles
que le premiel'. Ces voyageurs étaient les douze apôtres. Lorsque,
après sa mort, Pierrot arriva à la porte ùu Paradis, il y trouva les
douze vieillards, et l'un d'eux lui dit: « Il n'y a pas ùe place ici
pour toi, car on n'y admet pas les voleurs; tu n'iras pas non plus
en enfer, car lu n'as pas aSsez Je gros péchés pour cela; quant au
purgatoire, n'y peuse pas, ln as eu assez le temps de le chauffer
pendant la vie. Tu mérites d'aller dans un lieu froid, où tu porteras
sur ton dos tout le bois que tu as volé, sans qu'il te SOli possible
d'allumer du feu. C'est dans la lune que tn feras ta pénitence. " A.u

L Jehan de la. Chesnaye, in Reu. des Trad. pop., 1. XVIl, p. 139.
2. ~'rédéric Mistral, Treso,' dou FelifJ,'iqe; on dit en proverbe dans le Midi;

Si tu travaIlles le dimanche, Dieu te mettra dans la lune.
l!. Jehan de la Chesnaye, in lieu. des T,·ad. POP,. t. XVII, p. 139.
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même instant Pierrot se trouva dans la lune avec ses fagots. En
Basse-Normandie l'homme de la lune est le mauvais riche'.

Dans les mêmes pays où l'homme de la lune est puni pour avoir
enfreint une loi ecclésiastique ou manqué de charité, des légendes
parlent ùe lui comme d'un voleur puni de déprédations nocturnes.
Le caractère pour ainsi dire moralisateur de celle donnée est nette
ment indiqué dans un quatrain du XII" siècle:

RllS/icU$ in Lun&.
Qllem sal'cina depJ'imi/ una
Mons/ra/ pe" opinas
Nulli p,'odess6t'apinas "

Dans le Perche cette leçon se présente sous ~a forme la plus
simple: l'homme au fagot est le premier voleur qu'il y ait eu sur la
Lerre, et Dieu l'a placé dans la lune pour le châtier 3. On raconte en
lIaule-Bretagne que Dieu survint au moment où un homme chargeait
sur son épaule un fagot volé, et qu'il lui dit :« Ces fagots ne sont
pas à. toi; pour te puuir, je devrais te faire mourir; ~ais.ie te donne
le choix d'aller, après ta mort, dans le soleil ou dàns la lune.
- J'aime mieux aller dans la lune, répondit-il; elle ne marche que
de nui t, eL je ne serai pas si souvent vu 4 ».

Ordinairement la punition n'est pas à si longue échéance; dans
le plus grand nombre des lpgendes, le coupable, aussitôt après sa
faule, est relégué, vivant, dans l'astre des nuits, et il doft y rester
jus(Iu'au demier jour du monde, sans pouvoir mourir. Suivant un
récit wallon, Bazin qui allait à la maraude, la nuit, dans le champ de
son voisin, fut surpris pal'celui-cî; mais Hl'etrraya en disant: « Je
snis sorti de mon tombeau, et je viens, au nom du Dieu vivant, en
lever les petits et les grands 1 » L'autre s'enfuit, mais le voleur
n'écflappa pas à la vengeance divine et il est condamné il rester
dans la lune avec son fagot; c'est lui dont on voitla figure aux traits
convulsés, qui regarde mélancoliquement la terre~ et l'ail dit à Liège
de (IUelqu'un justement puni:

C'1l comme Bazin è l'Bailé
Il a çou qu'il a mèrité.

1. Comm. de M. François Marquer; J. Leeœur. Esquisses du Bl/cage, t. Ii, p. iO.
2. Alexander Neckam. De Naturis "e/'lIm, éd. Wright, p. XVIII, cité par Baring

Gould. Clt/"lous Mytlts, p. 196.
3. Filleul Pétigny, in Rev. des Trad. pop" t. XVII, p. 452.
4. Paul Sébillot. CM/es poplllal"es de la Ball/e-BI'e/agne, t. II, p. 331.
5, J. Dejardin. Dic/. des spois wat/ans, t. Il, p" 29.
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C'est comme Bazin dans la Beauté (la lune)
11 a ce qu'il a mérité "

En Basse-Normandie, un paysan était à la fois impie el voleur;
après avoir passé la nuit du samedi au dimanclle à dévaster les
haies voisines pour étouper la sienne, sans url'h'er il. cmpècller
la lune ù'y pénétrer pm' les iuterstices, il jeta sa serpe de tlépil,
quand sonna rAn~elus, et il s'en revenait, cheminant péniblement
sous un gros fagot d'épines, lorsqu'il rencontra des gens qui lui
crièrent: " Bonhomme, YOUS yenez donc encore de nous voler dn
bois! - Par ma fè, répondit-il, que je puisse être dans la lune, si
vous ne mentez! )} Il n'avait pas achevé que déjà il Yétait 2.

Ici Diel1 n'intervient plus comme d'habitude, ct bien que ceUe idée
soiL moins nettement exprimée que dans des légeudes qu'on lim plus
loin, il semble que la Lune elle ·même preud le coupable au mot.
Le peuple attribue en effet il, l'astl'e des nuits UIl€' sorte d'animisme,
et il l'invoque soit dans des prières, soiL dans des adjurations
qui sont probablement des wrvivances des époques anciennes où
la Luue était une entité divine et puissante. Il est possible au ('este
ainsi que ra conjecturé 1\1. O. Colson, que Dieu ait pris la place
de la Lune qui figurait dans des leçons primitives de punitions de
maraudeurs nocturnes. Les paysans wallons se servent encore de
formules qui ont dû aussi être usitées en France, mais qu'on n'y
retrouve plus que dans les légendes; c'est ainsi qu'ils prononcent
ce serment: Qui d'jteâte è l'Hailé, que j'aille dans la Lune! et la
formule correspondante: COUI' è rLeune, Va à la Luue! 11 laquelle ils
ajoutent quelquefois: Avou 'n' bouhêlll t;/,i sphme li cou, avec une
buissonnée d'épines au derrièl'e 3.

Dans plusieurs récits de Bretagne, l'astre lui-même, adjuré par le
larron, le punit aUl-.sitût; l'un d'eux suppose même que le serment
par la Lune était employé en certaiues circonstances, comme l'a été
celui par le Soleil, Un seigneur qui revenait de la chasse le soir,
rencontrant un de ses voisins assez mal famé, qui portait sur son
dos plusieurs fagots d'ajoncs secs, l'accusa" de les avoir dérobés sur
sa lande. « Faites excuse, répondit le paysan, cet ajonc ne vous
appartienl pas, - Jure-le par la Lune que voilà. - Que la Lune
m'engloutisse. si je l'ai pris sur vos terres! » Comme il mentait, la
Lune l'engloutit, et les pères montrent à leurs enfants allaè'l' Zan, le

1. O. 0015011, in Wallonia, 1892, p. 165.
2. J. Leeœur. Esquisses du Bocage nOl'manà, t, II, p. !O.
3. Q. 001500, in Wallonia, p.166,
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voleur de landes '. Dans une version modernisée du sud du Finis
tère, l'homme chargé d'ajoncs coupês sul' une lande communale est
conduit devant le maire, qui lui reprocbe sa mau"Vaise action: le
coupable nie, pm''>oone ne l'ayant vu li l'œuvre, et il s'écrie: « Que
la Lune m'avale, bi j'ai volé l:oL1e lande! » Aussitôt la Lune descendit
du ciel et l'engloutit!. On raconte cu lIaute-Brelagne plusieurs
léll;enùes apparentées: un homme qui .-olnH des fagots la nuit, fut
accusé PUI' leur propriétaire de Il's avoir pris ùans son tas. (1 Qlle la
tune m'enlève, réponùit le volem', si ces fagots sont à vous! » A
peille avait-il dit ces mols qu'il fut emporté dans la lune avec sa
charge, qu'il doit porler jusqu'au jugement dernier, Un petit garçon
qui a dérobé les œufs d'une bonne femme, ayant proféré les mêmes
paroles, éi>t transpo~-lé dans J'ash'e dl's nuits, comme le puJsan, qui,
accusé par ses camarades d'avoir volé un fagot quêlé pour le feu
de la Saint-Jean, a l'imprudence de s'écrier: G Si je l'ai pris, je
veux que la Lune me supe '(m'avale; ! »

Suivant une conception qui semble !"urtout répandue dans lp. pays
wlillon, la Lune agit de son propre chef ponr se venger d'une insulle
ot! d'un mensonge commis sous son invocallOn, ainsi que le fait
remarquer J\f. O. COlSOIl, qui a recueilli des versions conformes il
celte idée: Bazin, qui était un volcm' émérite, voulut, par une nuit
som1re, dérober du foin chez un fel'mier en eutranl pal' la fenêtre
du lait. Au moment OÜ il allait se relirer, muni d'une boUe très
grosse, la lune vinl il briller, et un ra,Y0n le frappa. en pleine face:
le fermicl' Il! reconnut et cria son nom dans la nuit. Bazin, furieus:
ù'étre décou\-erl, envoya la Lnne ( aux six cent mille diables qui
l'empol'tp[] t !» celle-ci, pour se venger, relira son rayon et enleva
llazin que l'on voit là-haut avec sa boLle de foin, On raconte dans
les Ardennes belges {Jue, le jour ùe la fête palronale} une jeune
filellse,passionllée pour la danse, avait promis il sa mère de rentrer
à la maison avant minuit, et dît en montrant la Lnne: u Je vous
ohéirai, allssi vrai que la LlInè nous éclaire! » Elle laissa pass('r
l'heure, et chacun s'en retourna chez soi, en se séparant SUl' la
grande place près de l'église. Sa mère, éveillée par le bruit, s'y
rend et ne l'encan Ire pas sa fille; mais la parle du cimetière était
ouverte, il lui semble l'entendre, et olle lui dit: ( Marie, la Lune

l. F,-M, Luzel, in Rlw. Celtique, t III, p. 450.
2. Il. Le Carguet, in Reu. des Trad. pop" t.XVII, p. 587,
3" Paul Sébillot. Contes, t. n, p, 331-332; Dix contes de la Hallte-BI'etaune,

Pans, 189f., p. 15-16.
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t'éclaire et je te vois! - Au diable soit la Lune! » s'écl'iu la jeune
fille. Ces paroles n'étaient pas sitôt surLies Je sa bouche qu'elle éLait
dans la Lune. C'esL elle qu'ou ,"oit Id-haul, filant sans l'chichc les fils
de la Vierge 1. Dans une variante, la lHeu<;e Î'terllelle est une jeune
fille qui a juré à sa mère de ne pas danser aprè-s minuit, parce que
c'estle jour Notre-Dame; comme elle n'était pas rentrée à l'heure,
la mère se lèye, et vuit sa fille (lui dansait dll1l5 une prairie; alors
elle regarùe la Luue, et dit à mi-voix: ( Je voudrais qu'une enfant
qui oublie si vile les promesses failes à sa mère, soit assise dans la
Lune et condamnée à y tisser pour toujours.» A peine ces paroles
étaient-eUes prononcées que la danseuse s'éleva daus les airs eL
arriva jusqu'à l'asLre tIes nuits 2.

Quelquefois, la Lune fait acte de justicier sans avoir été prise à.
témoin. Un barbier du Dauphiné, nommé Bazin, comme le voleul' des
légendes wallonnes, oyant voulu del'ober sur le haut de la mon Lagne
du bois destiné au feu de la Saint-Jean, fut ü\'alé par la Lune qui
habite au sommet 3. En Lorraine, elle pUl1lt uu vol, et, semblC'·t-it,
un acte ù'iJ'I'évél'ence analogue à ceux qui, aiusi qu'on le ven'a plus
loin, excitent son courroux. Jean lIes Chou;..., ou Jeau de la Lune,
passaIt son temps à voler les choux ùe' ses voisins; un joUI' que la
Lune brillait Cil son plein, il eut PPlU' tle son ('egard menaçant, e't
comme sa brouette chargée de choux grinçait, il cml que c'était ce
bruit qui éveillail l'attention (le l'u!>lI'e; il eEsaJa ùe la gr'oisser en
urinanl sur le mo)eu i mais la LUlle le regal'dait toujours el finit par
le faire monter jllSqU'(l elle. C'esL lui que l'on voit roulant elerncl
tement sa brouettE' sur le disque lunaire 4.

Dans une autre série de récits, l'homme d,e la lune, (lui esL aussi
habituellement un voleur, s'est seni de son fagot pour essayer de
se débarrasser de la lumière impodunc de cet asLre. Le larron de
la légende normande de la p. 16, ennuyé de voir" darne Lune se pro
mener dans 60n clos, avait d'abord LenLé de bOlicher, cu dévastant
les haies voisines, les ouvertures de la h:lÎe par où ses rayons péné
traient ô j en Hainaut, un bomme appuIe Pharaon, allaiL pal' une nuiL
sombre, dérober les navets de son voisin quand il fut dérangé pal'

L O. Colson, in Wallonia, 1893, p. 165-168.
2. Guillaume Marchal, in Bull. de la Société liégeoise de littéral/we wallollne,

2" série, t. XIX, p. 285 et suiv.
3. A. Carteux, in Reu, des Trad. pop., t. V, p. li1 et suiv.
4. Charles Sadoul, in Reu. des T1Y1d. pop., t. XVIII, p. 435.
5. J. Lecœur. Esquisses du Bocage nOl'mand, t. Il, p. 10.



LES TACHES ilE LA LUN!;: 19

un clai!' de ltlne subit; c!'aign8nt d'ét!'e aperçu, il saisit avec sa.
fourche un fagot d'épines et il s'apprêtait il en bouche!' la lune
lm'sciue Dieu, pour le pUlllr, l'ultira dans l'astre 1. Deux légendes
des Vosges racontent que des personnages parviennent fl gl'imper
jusqu'à la lune elle-même: un voleur du nom Je Gossa, gêné dans
ses expéditions par la lUlllièrl.' de la lune, jul'll. de l'éteindre avecun
fagot, mais arrivé à la lune, il y fut aussitôt collé. Judas Iscariote,
faligué de la voir le regarder sans cesse, s'écl'Îa: (( OEil ouvert SUI'

moi, je te crèverai, et avcc un fagot je boucherai le trou sanglant
que je le fCl'ai 1 D Il mon ta birn jusqu'il la lune, mais quand vint le
moment d'exécuter sa menace, il se senlit retenu et comme cloué
au sol pal' une main invisible. Il est l'esté depuis 101'S, il. la même
place, eÀposé en punition de son crime, à la face du monde
entier 2.

Judas figure dans d'autres tradilions, surtout répandues dans
l'est. On dit dans l'Aube: «Vois·lu Judas dans lai lunne, d'aiveu son
fagot d'épingne 3 » ; en Morvan, c'esl Judas avec son panier plein de
choux., cc qui suppose qu'on l'accuse de vol. D'autres légendes se
rattachent plus étroitement à l'acte qui lui a valu une fâcheuse
l'enomméc, A Sainl-Poi (Pas-de-Calais) on montl'C au~ enfantsJud;ts
ISl:tlriote pendu par ses che\'eux ou pm' ses pieds il un sur~au '.
Dans la Marne, on leur dit aussi qu'après son forfait, il est allé se
pendre dans la lune aux. branches de ce même al'bre G. En Franche
Comté, on l'ttcontf' qu'il a été relégué dans l'astre des nuils il cause
de sa lrahison : apl'cs sa mort, on agita en conseil divin ce que l'on
paunait faire de ce misérable, qu'on nt} pouvait vraiment con
fondre avec les ault'es coupables: u Où que vous me melliez,
avait-il osé dire, je n'y serai pas seul. - Tu seras mis en la lune.
lui l'epliqua Dieu, où tu seras seul, cttr personne au lre jamais n'y
ful, n'y est et n'y sera. l) La légende ajoule que Judas ya la lête
prise entre deu). fagots d'épines, et l'on dit de quelqu'un qui se
trouve dans une situation eml)arrassante; « Il est comme Judas
SUI' des épines 1. » Qua ud la figure semble les regarder, les en rants lui
adressent cette i'ormulelle injul'Îeuse;

1. Alfred lIarou. Le Folk-lore de Goda1'ville, p. l.
2. L.-F. Slluvé. Le Folie-lOl'e des Hautes-Vosges, p. 4, note.
3. A. Baudoin. Glossaü'e au patois de la vallée de Clairvaux, p. 211.
4. E. et J. de Goncourt. La fille Elisa, p. 52.
5. Comm. de M. Ed. Edmont.
6. C. P-euillard, in Reu. des Trad. pOp., t. XVIII, l" 315.
1. Ch. Thuriet, Trad. de la lIaute-Saône, p, 601.
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Voilai la Lenne,
Due lai p"oumène,
Voilai Judas
Mel'de p01l1' son nâ '.

Si un enfant de la même région crache à la figure d'un autre, on
lui crie: « Judas dans la Lune! » 2.

Dans le Luxembourg belge, la lune représente le visage de Caln
qui, honteux de son crime, craint de So montrer à la lumière. Quel
quefois il se blottit del'l'ière un buisson; mais il se cache assez
maladroitement, car on distingue très bien SOR oreilles, ses yeux,
son nez ct sa bouche. Les parties qu'il ne pan ient pas à dél"ober à
la vue sont les taches de la Lune. Suivant une autre version, iL est
condamné, en punition de son fratl'icide, à pousser devant lui une
brouette jusqu'à la fin du monùe, comm(> le voLeur IÙl'1'uin de la
p. :18; à Lal'oché, province de Liège, ce perbonnagc s'appelle t1ussi
Ka-in, salis r~cit explicatifS; dans La Muwe, son supplice consiste iL
trainer éternellement un fagot sur son dos ~.

Aux. elll'iroos de Guingamp, c'cst le Juif Erranl que cel'taÎncs
personnes apcrçoiyent dans la Lune; il est conllamllé à l'estel' tout
seul là haut, comme le ,Juùas de La légende franc-comtoise, et il
amasse sans cesse des fagot8 pour brÛler lu terre an dernier jour.
Dans ce pays, de même que sur le littoral des Côtes-du-Nord, c"e~t.

en elTet par la lune que la terre sera alors eon8uméc". La tempéra
ture de notresateUite étant, d'aprèsl'opiniou populairCl, J'une froiùeur
exceptionnelle, il aura du mal a amasser assez de hais pour en faire un
hrasier. Pourtant quelques personnes en Ille-et-Yilaine disent que
Dieu a CI'éé la Lune pOUl' la nuiL, parce quïl sayait bien que pendant
le jour elle aurait chaullë tl'OP dnr la terl'e G.

La fourche, au bout (le IMIuelle le coupable d'infractions au repos
dominical ou à la prubité transporte assez fréquemment. la bourrée
qui fait son supplice, est aussi l'un des attl'Îbnts de l'ange déchu;
celle idée a peut~êlre conlribué iL la formation de deux légendes qui
jusqu'ici n'ont été relevés qu'en IIaute-Bretagne: en lIle-el-Vilaine,
le personnage de la lune est parfois le diable, et il pOl'te au bout de sa

L D" Perron. Provel'bes de la Fi'miehe-Comté, p. 1.30.
2. Roussey. Glossutl'e de Bournois, p. 15.
3. Alfred Harou. Le F.·C,. de Godm'ville, p. 1 ; AIrl'ed Barou, ill Hev. des

Trad. pop., t. xvn, p. !i61; E. l\ilonseur. Le F.-L. wallon, [), 59.
4. C. Ueuillard, jf} Heli. des '['l'ad. pop., t. xvru, p, 375.
5. Comm, de Mme Lucie de V.-H.
6. Comm. de M. F. Duine.
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fOUl'ehe les damnés qll'il ya enfourner 1; sur le littoral des CMes-du
~ùrJ, il aillaSse des fagots pOUl' alimenter le feu de l'enrer 2

•

Les crill1inds il noms bihliques Je deux des légeud~squi précèden L
ne sc promimen Lplus, el on ne voit ({ue leur tète, qui occupe presque
lout le disque lumineux. La Lune est, du resle, assez souvent
conçuü comme une tNe qui regarde, el, ainsi qu'on ra vu,
des coupables s'imnS'innnt qu'elle a les yeux fhés SUI' eux. Dnns
plusieurs almanachs, tels que l'Almanach fi'ps l3ergl'J's, que l'on
incorpore toujour::> dans l'édition complète du Mathieu Laensberg,
la plei ne June est repré8cntée 50US la forme d'une grosse figure
boulfie, comme celle des gens dont on dit qu'ils ont une face de
pleine lune'. Les ancieus imagiers ont pu sïn~pirer de tratlitions
couranles de leur temps, pl il n'est pas impossible (lue leU!' œuvre
ail eu, à :;ou tom, une répercussion SUl' les conceptions du peuple,
Les caricaturistes font rire la LUlle, suivant ainsi inconsciemment
les dires des mamans qui, en la montrant aux enfants, assurent
qu't'Ile leur fait des grimaces,

La Lune, considél'ée comme une face hnmaine, se retrouve anssi
eu Bourhonnais où les mères disent il leur~ marmots pOUl' les faire
resler tr'anquilles pendant leur toilette: « Regarde bien la Lune,
c'est un petit en faut sa Ic Ilui Il 'a pas you! li se laisser débarbouiller~.»

Ou l'encoutre probablemen t ailleurs des e,,-plicaLions des taches qui
rontrent dans cet ordre d'idées,

PlusieUl's récits di"ent que le coupable n'est pas seulement puni
pm' la souO"rance physique qui, dans beaucoup de légendes, semble
l'ausre par le froid ou pal' l'obligalion de se promener ou de tra
yailler sans relftehe; il éprouve anssi une terrible honte d'êlre
c:\]1osé anx rcgmds do tous. C'cst pour être moins souvent soumis
à celte espèce de pilori que le voleur du récit breton de la p. i5
choisilla lune plutôt que le soleil, parce qu'il y sera moins souvent
vu. A l'île <le Sein, un voleur de choux lient une brassée de ces
Jëgumes pour se cacher; mais il cache en même temps Ulle partie
ùe la lune, qui sans cela serait aussi brillante que le soleil '.

Qut'lques expliculions populaires ne présentent que des affinités
assez loint<,ines avcc celles qui ont été rapportées jusqu'ici. Les

1. Comm. de M. Yves Sébillot.
2. Comm. de l'\lme Lucie de V,-H,
3. O. Colson, in IVallollia, 1893, p. 164-f&5.
-1. Frauci~ Pérot, in Rev. des 1hul. pop., 1. XVIH, p. 436.
5. II. Le Carguet, in Rev. des Tl'lId. ]lOp., t. XVII, p. 588.
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marins de la baie de Saint-l\Jalo racontent que, lorsqu'un capitaine,
voulant remerciel' la Mel' prl'sonnifiée d'aroit' pl'otégé sa femme,
l'eut conduite aux carrièl'cs ùe sel qui ront fenùue li. jamais snlép, il
rencontra la Lune en personn('; elle lui repl'ocha travoil' mené la
Mer, sa sujette, au pays du scl,ct, pour l'en punir, elle l'enleva. C'est
lui qui se pl'omènc dans la lune '. 11 e;;;t vraisemblable que dans la
version primiLive, le marin a\"oit un sac SUl' le dos, ('am me l'homme
de la lune de la Beauce, qui n'est aulre qu'un meunier voleut' 2,

comme le chifl'onnll:'l' de ce récit de la Das'\e-Brelagne: un pillauwel'
étant tombé ail milieu d'ulle bande d'l'spl'its qui dansaient en cllan
tanl: « Lundi, mardi, mel'credi, jeudi! }) eut l'iwpl'udence d'ajouter:
« Samedi pt dimanche après. » II fut aussilôt entraîné dans des dra
gons de vent, et transpOI'té dans la lune amc son sac. Mais il n'est
pas destiné à y resier à perpétuité; il sera délivré le jour où un
autre indiscret ùonnera il nouveau, aux mêmes espeits, la même
réplique pour achever leur chant 3.

Un conte du Perche dit que le soldat La Ramée, après avoir mis
le diable dans son sac, lit faire un énorme canon qui portail jusqu'à
la lune; il Y plaça son sac qui, avec loul son contenu, fut ['emlu en
moins d'une minute dans la pleine lune qui se levait à l'horiLOn. Ils
n'en sont jamais revcnus~.

Voici l'énonce de quelques dires populaires dont la légende n'a
pas été recueillie; les paysans du Jl.Ientonnais croil~nt voir dans la
lune tl'ois personnes eL ceJ'ltlins y aperçoivent dos ronces r., A Luné
ville, on dit communément que les taches représentent Michel
Morin, sans autre e'(plication, et son fagot 6. Il est vraisemblable
que ce nom "ient d'u n 1i\'l'e populaire: éloge funèbre de lJlicltel
Morin, bedeau de l'élllise de Ol'allsrjolll' j son le~tamenl, qui il souvent
été réimpl'imé, dans les Vosges même, à Epinal 7. Il est plusieurs

L Paul Sébillot. Légendes de la Jilel', t. I, p. 76-77.
2. Félix Chapiseau. J_e [,'ott.-Lm·e de la lIeauce, t. 1, p. 291.
:l. YOllen al' Braz. in Le Cloche,· breton (Lorientl. décembre [900.
4. Filleul Pétigny., in Rell. des TI·ad. pop., t. XIII, p.1.8~. Il est ~raiscmblable

que cel épisode s'est formé sous l'intluence du roman de Jules rerne. De la
terre ù la lU',e.

5, J.-D. Audrews, in Rev. deç Trad. pop., t. IX, p. 33L
Un vieux prêtre de Basse-Bretagne prétendaIt qu'on voyait dans la lune Adam

et È,e, qui y a, aieut été placés après leur mort; mais cc prêtre livail voyagé
pend:mt l'émigration, et il avait vu, amsi qu'i! Je dIsait, 1", lune ailleurs que
dans le Cap Sizun (II Le Cdrguet, in Reo. des TI'ad. pop" t. :XVII, p, 587\.

fI.. René Ildsset, ibid., t. XVII, p. 327.
7, Charles Nisard. H'~toil'e des livres populaires, t. l, p, 4H, 453-4M.
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fois parlé Jans cet opuscule de son habileté à faire des fagots. En
Bourbonnais, des gens \oient un jardiuicr (lui plante des choux,
ou un homme llui tire un gl'os rat par la queue '.

Dans la gNlnJe majorité ùes légendes (:m sur un peu plus de 50),
j'accessoil'e de l'homme duns la lune est uu fagot, et cet objet est en
relation avec un acte couflable commis pendant le séjour sur terre
du persoonuBe maudit ou châtié, 11 figure expressément, sauf dans
la version lan~lIedocjenne de la page H, qui se horne du reste à
rénoneé su(;cint de la puuiLion, Jans toutes celles où la punition est
moti\'ée par une violation du tabou dominical.

On peut se demander si suivant une hJpothèsê plusieurs fois
émise par ceux qui sc sonl occupés des tacnes de la lune 2, la source
de celle branche de la traùition ne serail pas un passage des Nombres
XV, 32-36: Lorsque les fils J'Israel étaient encore dans le désert,
ils "irent un homme assemblan~ du bois le jour ùu sabbat; ils
ramenèrent à :Moïse el à "\aron qui le mit'cnt en prison, ne sachant
que faire de lui. Dieu ayant été consulté par Moise, dit qu'il fallait
le conduire 1101'5 du camp el le lapidel'. M. René Bassel pense qlte

cet épisode de la Bible aura pu ensuite être combiné, à une époque
que nous ne connaissons pas, avec l'enlèvement dans la lune ap
parlenanl il. une aulre légende 8,

D'autres objets sont ussociés à l"hqmme dans la lune, presque
toujours considéré comme un -voleur noel ur,ne; la brouel te de la
légenùe 100Taine lui <1. servi à transporter SQn larcin, et celle de la
version lu::o..embourgeolse, a"anl de ùèvenir l'instrument de supplice
de Cam, avait peul-être nppartenu ft un lm'l'on nIlgail'e et anon) me.
Le panicr tic choux ùuMol'van, la brassée de choux de nie deSeiu sont
moti,es par des vols. La besace du MOl'bihun, de la Beauce et du
Per'che l sc rattache à la p,'ofession de ceux qui la portent.

La fréquenco uu fagot d'épines dans les punitions des attentats à
la pl"Opl'iété, Lient vraisemblablement à ce que le vol de bois est
celui qui se commet le plus souvent la nuit '. ; mais le coupable a

i. l"rancis Pérot, in Rel'. des Trad. [lOp., t. XVIlI,p. 436.
2. Grimm. Tel/lome ,11'ltho[ofJY, p. in ; IJaring GouM. Curiol/s I1ly/hs, p. 191.
3. ltené Bdsset, 10 liev. des Trad. pop., !. XVII, p. 325.
4. En beaucoup de pays, le bois volé s'appelle bois de luue. Dans le Morbihan, la

bourrée d'épine~ volée avait été mise dans la brèche d'un champ pour empêcher le
he!ai! d'~' pénétrer, (Comm. de M 1""ançois Marquer). li semble que cette circons
taMe, 'lui ne figure pas ausor e'{pressément ddllS les autres légendes, a été consi
derée comme aggravaute,à cause des conséquences qu'elle pouvait entraîner pour
le champ ainSI dégarni de Sd clôture,
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aussi dérobé des légumes, du foin el même des œufs. Dans le récit
où figurenl ces ùcrnÎel's Objl'ts, le voleur csL un cnfanl, et il est
possible quo cette circousll.\llcc ait été imaginée plU' des femmes
désireuses de donner à leur!'> mar'mots une leçon de morale en
exemples. Presque loutes les personnes qui, il. di\'erses époques,
m'Olll raconlé des légenùes dl~ l'homme dans la lune, m'ont dit en
eITet qu'elles les tenaient de leur mèl'e {lui, à la suite de !)eLiLs vols
de fruits commis par eux ùans le voisinage, leur montraient le
larron atleur disaient son histoire; lamême consLatation Il été faite
en d'autres pays par divtll's auteurs et par plusieurs de mes corres
pondants.

Quelques-uns des noms de l'homme tians la lune ont un sens
méprisant; dans Je ],anguedoc, on l'appelle Bel'l1nt, le sot, Jlatiflu,
le coupeur de bois, en Prm'ence, Edmo à Namur l, Nicodème en Ille-ct
Vilaine, Pierrot dans les Cûles-dll-Nord, Lous deu"\. voleurs de bois 2;
Jean de la Lune ou Jean des Choux en Lorraine \ J'chan d~l lœn,
Jean de la Lune, en Wallonie, Basi, Basin la Lune en Dauphin(', tlll

Belgique et dans le pays messin, où l'on dit en parlant de lui: fat
l'Chan Basin aiveu s' féclûn, avec son lagot 4 • A Aurillac, il se nomme
Jean le Huguenot;;: la lê~ende n'a pas E"té recueillie; mais il est
naisemblable qu'elle parlait d'un homme puni de :;,onimpiété, dont
les catholiques auront fait un protestant. Dans le Puy-de-Dôme, c'est
lJouétiou, le boiteux, tC)J'me qui y est employé avec: un accent de
commisération, équivalant au franr;als: Pauvre infirme! Dans la
méme région on traduit Bouétiou pal' compère, et quand les enfants
demandenll'explicalion d'une chose qu'on ne veut pas leur donner,
on leur répond: Bouétiou dins lo liuno 6.

Ainsi qu'on l'a vu, le coupable qui subil son supplice ùans la lune,
au licu de s'y promener, ne montre parfois quo son visage, qui
remplit il. peu près tout le globe; suivant une conception, rarement
constatée à l'époque moderne, ceUe figure, au lieu d'étre celle d'un
maudit, est celte d'une divinité; dans le Pm'che on la regarde comme

t. l~rédéric )Jjstral. Ti'eso/' dou Fel!b"ige; E. Jlionseul'. Le I;.-L. walloll, p, 59.
2. Comm. de M. Yves Sébillot et de M. Fr. Marquer.
3, Ch, ~sdoul\ in Rev. des Trad. pop., t. XVIll, p. 435.
4. E. Monseur,1. e.; E. Aurieoste de Ldzarque, in Rev. des Trad. pop., t. XVI,

p_ 22. En lIaute-Bretagne, il s'appelle le UonhomUle la Lune.
". Girard de malle, in Rev. des Trad. pop., t. III. p. 129.
6. Comm. de:\l. Antoule Verniere; Paul S\}billot. Littérature o",de de l'Auver

gne, p. 113. cr. L'expression française: As-tu vu la. lune ~ sOl'le de coq-a-l'àlle
par lequel on interrompt la cOn1'ersatioo.
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celle de la Sainte Vierge, alors que le Soleil eslla face de Dieu s.
Dans plusieUl's antiques le Soleil a aussi la têle d'un homme,
ct ltt Lune celle d·une femme, qui repr';sentent Apollon et Diane 2.

Ou peut penser que ces dieux païens, ou quelques autres anciennes
tliviniLés anthropomorphes, ont été remplacés par ces doux entités
chrétiennes. Le sell.e altribué aux astres se rapproche aussi de
ridée d'après laquelle le Soleil est le mâle et la Lune la femelle; on
a pu voir, p. 9 et fO, qu'on les a considérés comme le mari et la
femme.

On a consLaté sous les laliluùes les plus diverses une explication
des Laches de la Lune (lui ne les altribue plus à des personnnges,
mais ft Jes animam., qui s'y trouvent il la snite de gestes très variés.
Elle semble avoir disparu ùe la tradition contemporaine en Franco:
le rat de la lügenùe l/ourbonnaise de 13 p. 23, dont la présence
n'est pas d'ailleurs motÎvée, n"y figure qu'aècessoirement, et la fOl'
mulette enfantine:

J'ai vu daus la lune
Trois peLits lapins,
Qui mangeaient des prunes
En buvant du vin,

populaire en plusieurs provinces 3, n'a probablement pas de relation
avec le lièvre ou le lapin des légendes de divers autres pays; tou
tefois la conception de hétel' dans la lune éblÏt assez courante chez
nous au moyen âge, témoin ce passage du Roman de la Rose:

Et la part de la lune oscure
l\ous représente la figure
D'une trop merveilleuse beste :
C'est d'un qerpent qui tient sa. teste
Vers oooident adè3 elloline.
Vers orient sa queue alIine:
Sur son dos porte un arbre estant,
Ses rains (rameaux) vers l'orient estant;
Mais en csten dant les hestornes,
Sur cc bestornéis séJorne
Uns hons sor ses bras apuiés,
Qui vers occid.6nt Il roiés.
Ses piez et ses cuisses andells
Si COI11 il peut au semblant d'eus '.

J. filleul Pétigny, in ltev. des Tt'ild., t. XVII, p. ~\\3.

2. CreuzCI' et Guigniaut. Reli'lions de l'Antiquité, pl. CXLII, fig. 215 (sur le trône
Ile JUUOIJ) XXVI, lig. fal (fauteuil de Mlllll'a).

3. Comm. de M, Yves Sébillot (llle-d-Vilaillc); J'rancis Pérot, in llev. des
Trad. POfJ., t. ~YIIJ. p. 428 (Bourbonnais).

~. GuiHaull.e de Lorris ct JCQ,1l de !llcUJl~. Le Roman de la RQse, éd. Francis-
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La lune, il. cause de sa forme, a été assimilée à un ohjet rond;
maÎs jusqu'ici on n'a l'elevé eoLie idée, .tppliquée à l'astre lui
même, que dans les Vosges, ail les pa;ysanb de la vallée de la
Moselolle disent, sans enli'el' dans aucun d~lail, que la lune est une
cassel'Ole sans queue. On peut l'approchel' cette croyance de celle,
également isolée, des habitants du YiYUI'ais qui sc repl'ésenleu L la
Grande Ourse comme une casserole '.

La lune figure aussi dans des conles el des récils comiques; dans
les premiel's, elle n'est en réalité qu'un objet merveilleux, qui semble
ne porter ce nom qu'en raison do son pouvoir lumineux. La Perle,
héros d'un conte de la Haule-Bretagne, dérobe à un géant une luue
quïl gardail dans sa cheminée, et qui éclairait à sept lieues ù la
ronde; le géant d'un conIe bl'elon a pris au roi de France une demi
lune. qui, arhorée sur la plus hanle lour du c1ll"tteau) répand sa lu
mière à plus de dix lieues 2, Dans les aven tUl'es facétieuses du géant
Hok-BI'as, celui-ci se hamsc jusqu'à la JUlle et la dépose sur le
clocher de Landerneau J. C'est aussi la lune elle-même (lue les gens
de Vir'e veulent prendre, parce qu'ils l'accusent de manger l<>s
pierres de leur clocher; ils installent au sommet de la tour un
énorme piège à loups qui doit se refermer sur eHe quanù cHe al'riycra
à cet endroit 4.

L'expression « vieilles lunes ", est usilée dans le langage courant
pour désigner uu temps écoulé ou l1rs choses mises au rancart; un
conte de la Flandre française, qui faiL parlie d'un rccufil!J!LU; litté
raire que scientifique, parle de la lune comme d'une grosse pomme
d'or que Dieu cueille quand elle est mlÎre, et qu'il serre n,cc les
autres pleine:; lunes dans sa grande armoire au houL flu monùe d. Au
Cap Sizun, dans le Finislère, 0(1 l'on croit it la plumlilé des lunes,
chacuhe élanl desliné<> à éclairer lIU pays, celle de ceLLe COU Lréc,après

que lIIichel, t. II., p. 199, cité pal' René Basset, in Rev. des 7'l'tltl. pop., t. XVII, p. 329.
Dans ceL article, p. 322-330, ~l. Ba~5eL a relevé un a.~sez grand nombre tlf> lé
gendes d'Europ() cL de pays extra-europcens. cr. aussi Girard de Riallc, ibid.,
t. Ill, p. 129-136,

1. L.-F. Sauvé. le F.-L. des Hautes-Voçges, p. 4.
2. Paul Sébillot. C01lles de la lial/le.Bretagne, t. l, p. l31-135; l;·.-~. Luze!.

Conte,ç brelans, Quimperlé, 1870, p. 13.
3. Du Laurens de la Barre. Notweaux {antômes bretons. p. 13l-132.
4. Georges Sauvage, in Rev. des Trad. pop., t. Il, p, 292.
5. Ch. Deulin. Contes d'un buveur de bière, p. 112. Il esL possible que Deulin

ait emprunté celte idée il une lradilion allemande, qui Se lrouve dans le VOy(tUe
au Hartz de Hend Heine.
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être restée sept semaines sur l'horizon, sans bouger de place,
pendant la moisson, reprend, d'un bond, sa place parmi les vieilles
lunes 1.

L'image de la LUDe en son plein, qui sc reflète sans déformation sur
une eau tranqullle, a été assimilée il la figure d'uoepersonne; ce thè
me, qui se rencontre dans le Roman dt! Ilenal't 2, sc retrolrre daus un
conLe breton où le renal'd, sur le poin t d'être mangé par le loup,
lui montre le refll:'t de la lune, en lui disant que c'est une jeune
fille qui ':le bai~ne ; le loup se pl'écipite pour la dévorer et se noie 3.

Plus ordinairement la Inne est prise pour un objet rond qui peut
se manger', et c'est cet aspect qui a fait imaginel' les récits où des
animaux veulent la prendl'e pour en faire leur nourriture, et ceull.
dans lesquels des simples d'espdt essaient de la pêcher. La première
de ces données, qui est ancienne, était connue dans notre pays aU
moyen âge; le Roman de Renart y fait allusion ~ ct dans une fable
de l\1arie de France, le lol,lp étant sorti une nuit pour chercher sa
pâture, aperçoit dans l'eau d'une mare la lune qui se reOéchissaÎI, et
la prenant pour un grand fromage, se met 11 laper l'eau pour s'en
saisir; mais il en boit tant qu'il en creva 5, Dans la tradition con
temporaine, on retrouve de!> parallèles de l'épisode, populaire au
XIV· siècle, dans lequel le loup ayaut vu briller lu IUflC dans l'eau,
la prend pour un fromage, et, par le conseil du renard, met, pour
l'attraper, sa queue dans l'eau où elle gèle 6 j dans un conte des
Landes, le J'enard montre au loup la lune toute ronde qui brillait au
milieu de la lagune et lui dit que c'est un from(lge ; le loup s'élance
pOUl' la saisir, mais, comme il agilait l'ean autour de lui, j'ien ne
paraissait plus; alors le renard lui conseille ,Je boire toute l'eau, et,
un nuage lui ayant caché l'image, il lui faît accl'oire qu'il ra avalée
sans s'en apercevoir 7; ùans le Bas-Languedoc, le renard mangeait
un fromage en haut d'un arbre lorsque le loup lui demande ce qu'il
fait; l'autre voyant la lune disparaître derl'ièl'e un nuage, lui crie
qu'il mange la lune, puis il e>..plique il sa ùupe que peu d'instants
auparavant, il a vu la )une au fond d'un seau d'eau, et l'a emportéeS,

l. Il, Le Curguet, in Re/). des Tl'ad. POl'., t. lII, p. 453.
2. Loopold Sudre, Le.fJ sow'ce8 dll Roman de Renart, p. 235.
3. L.-I!'. S,~u\é, in Ile/), des 7'l'q.d. pop., t. I, p. 363-364.
4. L"opoI.l Sudre. Les sow'ces du Roman de Renart, p.233.
5, MarIO de I!'rance, fable 49, éd. Roquefort, t. Il, p. 236-231,
6. NIcole BOZOD, Con/es mOl'alisés, éd. Smith et Paul Meyer, p, lH-65,
7. I!'élix Arnaudin, Contes de la Grande Lande, p. HI-1l8,
8. P. Redonnel, in Bel). des Tt'ad. pop., 1. III, p. 6tt ; l'ancien proverbe: mon-
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Les Ci pêcheurs de lunes l) sont connus en plusieurs pays de
France, aussi llien au NOl'ct qu'uu Midi. Les gens de Montastruc on t
comme !Sobriquet Ppsco-lu().~, l,t l'on raconte qu'ils tentèrent de
pêchel' la lune qui se rellélait duns le Ger·s. La lune ayant di"pUI'U
au moment où un âne allait boire à la l"Îvièrü, ils l'éventrèrent pour
chercher l'astre'dans soo "coll'c'. Pour la même l'aison, les gen:o de
LUDel sont appelés tous Pesco-Lunos ; .:cux de Mèn~s, dans la Nièvre,
BaHeux dE' lune; ceux de Bailleul-le-Soc, Pékeux de leune; dans
l'Yonne, on attribuait aux habitants de Cnalllpmol'1in Ulle tentative
aussI infructueuse 2. Les" copères II de Dinant prennent le l'eflet de
cet astre dans l'eau pour un plat d'urgent et essayent tIc rattraper'
en se pendant par les pieds les un" aux antres, ce que font aussi en
pareille occurrence les gens de Clerval ùans le Doub& 3. D'aulrù8
Béotiens voyant la lune se relléte!' dam, l'eau,puia disparaîh'c,
accusent un âne de ravoir ~lYalée, et, comme les naHs de Montas
truc, lui ouvrent le ventre pOUl' la J'ctr'ouver ", En Fi'auche-Comté,
les habitants de Mondon et ecu}, ùe Tarcenay ont l'ambition de
monter jusqu'à la lune; et ils enlassent tous les lQnneaux dans ce
hut; comme la colonne n'était pas assez éleYél', un passant leur
conseille d'y ajouter ceux du dessous et la PJ l'amide s'écroule G. On
aurait pu leur donneI' le sobriquet de Happe la Lnne,quc l'oulroU"\'e
dans un auteur du XV· sit'c1e, ,n-cc 11' sens de: prendre la lune avec
les dents, c'est-A-dire essa)er une chose impossible". Demander la
lune, promelll'e la lune désignent, dans le langage comant, des
impossihilitésl

La Grande Ourse est, de toutes les conslellations, celle qui a le
plus yhemcnt frappé l'imagination populaire. Ordinairement, et
cette idée qui remonte il. une haute antiquîté, se retrl'lIVe à peu près
partout en Europe, on la regarde comme uu c11al'Îot, qui souvent est

lrer la lune au puits, pOUl' signifior : PD faire accroire (Ancien 1l1éatre /i'ullr;ais,
Bibl. elzév., t. VI, p. 61), faIt probablement alhuÎon fi quel(llle réCit de ce
genre.

i. J .-F. Bradé. Prove"lies recueillis en A rmu.QT1uc et en A.Qellai.~, p. 36,
2.11. Go.i.doz et Paul Sébillot. Blason pop, de laFrancc, p.2D2. 231; Corblet. Glossaire

du patois picarcl; C.l\Ioiset. Dicwll> el'sobliquets de [Tonne. Auxerre, 1889, p. 25.
S. Alfred Harou, in /lev. des Trad. pop., t. Il, p. 276; Ch. Beauquier. Blason

pop. de la Franche-Comté, p. 96.
4. Jean de la Cloche. 8lason pO]Julaù'e de Villedieu-les-Poëles. SOlll'dinopolis

(Vire), 1888, in-S, p, 49-50,
5. Ch. Beauquler, BtCl&Q;t pop. de la Ft'cAndie-Comté, p, 2S2.
6, Coquillart. Œuvres, BIbl. elzév, , t. Il, p. 134.



tA GRANDE OURSg 29

attelé d'animaux et conduit par un homme. D'après Gaston Paris,
le plus ancien exemple français se rencontre dans le Roman de Rou
de Robert 'Vacc :

Tot dreit devers Set~ntrion

Que nos char el ciel apelon '.

An xvne siècle ce gl'oupe conservait encore le nom de Chariot au
de1 1 • En beaucoup de pays de France, on le nomme Chariot de David,
Chariot il David,Chardu roi Daviù,avec des formes dialectales,comme
la Chûrte du l'oi David dans le Maine, Ca1'1'i de [)obid dans l'Aveyron;
en Normanùie, c'est le Char saint Martin 3; en Wallonie, le Tcltdr
d'.Jtrallam '. Il s'appelle l'sel' â; Podjet dans la Suisse romande ".
Chaltr-Pôçè, Tcltdl' PôçrJ, Chal' Poucet en 'Wallonie; l'chal' dl! tf'yon/,
char de triomphe, en Hainaut". Lou Can'i dis amo, le chardes àmes,
llaos le midi, {ou Cal' de las armos il Toulouse, Îudiquenl sa .'elation
,l\CC las morts'. OUI' C'ltm'l' lYou~, le char de la nuit ft Lorient,
semIJle en faire le véhicule de la Nuit personuifiée. Le terme la
Cm'I'elo esparassado, la. charrette démontée, par lequel on le désigne
dans le Lot B fail peul-être allllsion à lacllarrel te sans roues, semblable
11 <.:elle cn usage chez diverses peuplades, qne Charles Ploix pensait
avoir été la charrclte primitive de la constellation ", il. moins qu'il
ne faille y voir une idée d'embarras ou de tléséquilibrement analogue
il ceux ùes récits de la Bretagne et du pays messin qu'on lIra plus
loin.

Tous ceS noms sont expressifs, et ils supposent des légendes qui
disent en quelles circonstances ce char est venu prendre la plaee
qu'il occupe daus le deI, ce qu'i! y fait, el par qui il Post conduit.
Ces explications ont en effet été relevées dans plusieurs pays, mais
il en pst qui semblent ignorées de notre folk-lore. C'est ainsi que
1'011 ne retrouve plus dans les récits français ou wallons, la tradi
tion assez répandue en Allemagne, d'après laquelle le conducteur a
l'lé transporte dans le ciel avec son char ct son attelage pour des

i. Gaston Paris. Le Petit Poucet et la Grande Ourse, p. 51-58.
2. Mélusine, t. Il, col. 31. d'ap. Ouez. Dict, françois-italien. \618.
J. G. DoUill. Les l'arier:; du Bas-Maine, p. 514; Il. Souché. Pl'ovel'Oes. p. 34;

illélù8l11e, 1. Il, eo1. 31 ; Gaston Paris, L e. p. 66.
4. E. MOllseul'. Le 1<>, -L. wallon. p. 60.
5. Afélusiflc. l. Il, col. 31.
6. E. Monseur, 1. c. Alfred HarOl!. Le Folk-lore de Godat'ville, p. 3.
1. Frédéric MistraL T,'CSOl'.
Il. Mélusine. col. 32. 31.
9. Cil. Ploix. La Grllnde Ourse, in Rev, des 'fi'ad. pop, 1 t, II, p. au.
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actes analogues à ceux qui ont motivé la punition de l'homme de la
lune 1.

L'idée de récompense, qui figUl'e dans la fahle grecque de Philo
melos, inventeur du chariot, et mis au dei avec son chariot et ses
bœufs 2, ne subsiste plus, el encore à un état assez vtlgue, qu'cn
Gascogne où l'on dit qu'après la mort du roi Davitl, Dieu le prit au
ciel et plaça son char où on le voit aujourd'hui ". Des traditions ap
parentées s'appliquaient peul-être aux vljhicules qui sonl désignés
par des noms de pall'iarches ou ùe sainls.

Les explications relatives il la posiLion dans ce grollpe d'étoiles,
!lu char,de l"altelage et du conducteur [,.ont plus précises: en Poitou,
le Chariot à Da,id esl aUeIé de deux chevaux, deux grandes étoiles;
la troisième grande, celle du milieu, est le conducteur '. Dans le
midi, on appelle Lou Cm'I'etié dOll caI'l'i, le cocher, la pelile étoile
qui accompagne la troisième ùe celles qui précèdent la Grande
Ourse; celle-ci est le char des âmps, le Chariol de David $, On y par
Ie aussi des quaLi"e roues de ce beau char qui illumine tout le nord;
les trois étoiles qui vont devant sonL les trois bêles, la toute petite
contre la cinquième est le charretier. On voit tout autour les étoiles
qui tombent; cc sont les {lllJes qui \iennenl d'entl'er dans le Pa
radis 6.

C'est en Wallonie que l'on lrouve la mention la plus détaillée du
rôle de ccs éloiles: des huit dont semble formée cette cunslellation, 
les quatre en carré y représentent les quatre t'oues d'uD char, les
[.rois qui sont en ligne sur la gauche sont les trois chevaux; enfin
au-dessus de celle des trois qui est au milieu, il s'en trouve UDe
petite (l'étoile Alcor) que les paysans regardent comme le conduc
teur et qu'ils nomment Pôcè i. Celle précision et le nom du con
ducteur avaient frappé Gaston Paris, et ce fn! le point de départ de
l'ingénieuse monographie dan& IUlluelle il conclut que la dénomina
tion de ClLaûJ1-Pôcè, appliquée à la Grande Ourse, suppose la connais
flallce d'un conte de Poucet, ou il remplit l'office de cOllducteur de
hœufs, perché sur la têle du bœuf du milieu 3.

L Gaston Paris. Le Petit Poucet et la Gl'ande OII1"Se, p. 15, 16, 63, 6i.
2, Gaston Paris, p. 15.
3. J.-l". Blaclé, Gontes de Gascogne, t. II, p. n3,
4. B. Bouché, in Métusine, t. II, col. 33.
S. Frédéric Mistral. TI'esor dou Felibrige,
6. Frédéric l\Ustral, in AI'1nana Prouven{!Ull, i812, p. 40.
7. Grandg'l-gnage. Dict. étymologique de la langue wallonne, t. l, p. 133,
8. Gaston Paris, 1. c. p. 39.
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Pour les paysans de la naute~Loire, la petite étoile est un l'ut qui
vient manger les laniêl'cs du joug des bœufs; les autres sont un chur
iL quatre roues, les bœufs et le bouvier "

Plusieurs récits, qui ont été iuspirés vraisemblablement par la
position des étoiles) disent que le conducteur est assez embarrassé,
soit pal' son aLLelage, soit par les particularit(is de son véhicule. le
paysan brelon se représente la Grande Ourse comme une charrette
il quatre roues lI'aÎnée par trois chevRu",,; le charretier est monté
sUl' le second, et il a fort il. f'ah'e pOUt' empècher son chal' de verser;
cal'celui-ci fi 'est pas seulement lourdement chargé, mais il a encore les
roues de hauteur inégale; aussi ou lui a donné le nom de m' Chan'
gmnm, la charrette boiteuse, Dans le pays messiD, le char est con~

duit pal' tl'ois chevaux mal attelés, que le conducteur (Alcor) essaie
do remettre en ligue; quand il y sera parvenu, la fin du monde
arrivera ~,

Les habitanls du Vivarais ont une conception de la Grande Ourse,
qui n'a pa'> été jusqu'ici ,'elevée ailleurs en France, mais qui se rap
proche de la casserole sans queue il. laquelle les paysans des Haules
Vosges assimilenlla lune; ils disent que cette constellation est une
grande casserole, et dans la petite étoile qui est au-dessus de sa
queue, ils voient un tout petit llOmme, Il guette le moment où. le
contenu commencera à bouillir, pour \'etirer la casserole du feu. Ce
.!OUt'-là sera le dernier jour du monde 3 •

Oos légenùes du sud-est de la France placent dans ces étoîles un
homme qui y a été relégué m'ec ses sel'viteurs et ses bêles pOUl'
s"être mis en colère et avoir blasphémé. Les Basques racontent que
deux voleurs ayant décobé une paire de bœufs à. un grand labou
reur, il mit sou ùomestlque à leur poursuite, Comme il ne revenait
pas, il envoya sa servante à sa rechet'che el le petit chien de la
maison la suivait. Quelques jours après, ni le domestique ni la ser
vante n'étanl de retour', il se mit lui-même en campagne; ne les
trouvant nulle pru·t, il fit tant de malédictions et de blasphèmes
que Jinco (Dieu), pour l'en punir) condamna le laboureur et ses do
mestiques, le pelit chien, les deux voleurs et les bœufs, tant que
le monde existerait, il marcher à la suile les uns des autres, et il les
plaça dans la Grande Ourse, Les hœufs sont dans les deux premières
étoiles, les voleurs dans les denx suivantes, le domestique dans

L Paul I.e Ill~nc, in Mélusint>, t. 11, col. 33.
2. L.-F. Sauvé, in Mélusine, t. Il, col. 33 ; E. Rolland, ibid.
3. E. Rolland, ibid., t. I, col. 53.
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l'étoile qui vien t après, la servante dans la seconde étoile qui est
seule, le peLit chien dans une petite étoile, et enfin le laboUl'eur,
après tous les au tres, (lans la seplième étoile '. Un l'éeit gascon ne
diffère que pur la forme, et par cette circonstance que les animaux
volés à un bouvier sont une vache et un taureau 2.

La Grande Ourse est en France, comme du reste dans la plupart
des pays d'Ellrope, la seule constellation qui ail un folk-Iore impor
tant. Les noms d'un petit nombre d'aulres, et ceux de quelques
étoiles semblent sUpposer des légende!\, ou tout au moins des ell.pli
cations; mais elles sont probablement efracééS, puisque l'on u'en a
retrouvé de nos joul's que de rares fragments.

En Provence, l'Etoile du Pôle, ou l'Eloile du Kord, ou l'Etoile ma
rine, I)U simplement la Tramonlane (la l'J'enWUnf al1o) se voit tou
jours, et serl de point de repère aux marins, qui se croient pel'dus
quand ils ont pel'du la Tl'emounlallO, L'Etoile du Pôle se trouve dans
la Petite OUl'se ; comme le vent vient de là, les marins de Provence
disent qu'ils vont à l'ourse (à l'Orso) (Juaud ils vont conlre le venl 3.

Dans le Bas-Maine, les Ll'Ois étoiles flu Baudrier d'Ol'ion sont les
Trois rois Mages 4; en Provence, Low; 'l'l'CS Rèi, les Trois Rois j il.
Verviers, où eHes portent une désignation analugue lè 'l'l'eu Rwé,
elles fOl'ment, avec l'étoile Rigel, une figure appelée à La Roche
le kateau S comme à Lunéville dans les Vosges G et en Provence
(Lou Rastèu), Dans le Luxembourg belge, ce groupe est Li ristê
Pdcé, le ['aleau de Poucet'. En Limousin, il est nommé Lous [l'es
Regoufdous, les trois éclos après les autres 8, en Gascogne las ires
Bel'gos, les t1'ois Vierges 9, Zous lrcs Dourdous, les trois bourdons,
en Agenais, comme en Provence; en Lavedan, es iJ'IlS hustcts, les l
trois moneaux de bois, parce que la conslellation présente lrois
étoiles en ligne droite. POUl' la même raison, en Provence, c'est
Lou Faus Mal'gue, le Manche de faux 10.

L J.-F. Cel'quand. Légendes du pays baslJue, t. l, no li; Julien Vinson. Le
Folk-Lm'e basque, p. 8-9.

2. J,-F. B1lldé, COI~les de Gascogne, t. II, p. i13-116.
3. Frédéric }1islral, in Armalla Pi'O!tCençau, t872, p. 41.
4. G. DoUin. Les pa1'lel's du Bas-Maine, p. 514.
5. E. Monseur. Le Folk-lare wallon, p_ GO.
6. René Basset, in Rev. des Trad. POl'" t. XI. p. 577,
7. Alfred Harou, in Rev. des Tmd. pop" t. XVIII, p. 282.
8. Johaooès PJantadis, ibid., t. XVII, p. 3iG.
9. J.-F. Bladé. Contes de Gascogne, t. l, p. 221-222.
tO. Eugène Cordier. Etudes SU" te dialecte du Lavedall; Frédéric J\listral, in

.4rmana prouvénçau, p. 41.



~;TOJLES ET CO'dTELUTlON8 !llVEnSES 3'J

3

En Lorraine, les Pléïades sont la Poucfwrosse, la Covrosse, la CoU
veuse '; en Limousin on les appelle la Poussillieira, en Provence, la
Poucillirl'o, qui répondclI Lau fhll1çllÎ;; la Poui>.'>inièl'c ; au mûme ol'dl'e
ù'idées se l'aLLuchonl cn Limousin, Id Clouc?, la Poule en lourée de ses
petits, en PI'pvence, la Cluuco, la COlJ'ieUSI'. Duns ce drrnÎcr pays,
on lui donlle encore le nom de lo Pesouié, le nid il poux, et en
Ga!'cogoe de COfl'eto de Cas, chllrretLc des chiens 3.

Vénus qui s'appelle à peu près padouL l'Etoile du berger, est
nommée, en Limousin tOIl LZIIlOU, la peUte IUlll' ou tou Lougl'a, le
diamtult, en Provence, lot! Lugrll" le !lambeau, la Bello Estella, la
Bell", étoile, il cause de son éclat; en IIle-eL-Vilaine, c'est l'Etoile
lie:;, jeunes nUes, p(lrCe qu'clle murque qu'il est temps pour elles de
rentrer à la maison 3, Dans le l\Iidi, Vénus qui éclaire les bergers
le malin quand ils sorlent le troupeau, et l~ soir quand üs le
rentrent, est appelée pal' eux la Hello Llfllgalauno; c'est la helle ~la

gudonne qui COIul apl'ès Pflj),c (le Pl'ot!Vcnço, Pierre de Provence
(Saturne) eL se marie an~c lui tous les sept ans -1-. Les bergers pro
vençaux appellent SirlI][:; Jan de lUilrUl, cL ils raconLenL qu'une nuit,
Jean de l'Iilan avec les Trois nais el la Poussinière (la Pléiade) fllren t

invités il la noce d'une étoile de leurs amies. La Poussini1>re, mati
nale, paI'lit la première et prit le cbemin huut. Les Tl'ois Rois coupe
j'cnt plus bas et la rattrapèrent; mais Jean de Milan, qui avait dormi
lrop tard, resla tant à fait derrière, cL flldeux, pour les ll.rrêter, lem
jeLa son Mtou. C'est pourquoi le l'lanche de faux (les 'frois Rois)
s'appelle depuis le Bâton de Jean de Milan. Une cuh'c étoile {Olt Pa
nard, le Boiteux (Antarès) étai! aussi de la noce, mais il ne va pas
vite, sc lè, e lard et sc couche de boune heure ".

Quelques étoiles sont en relation a'ec des idées chrélicullcS. En
Wallonie, l'ELoilfl du Berger précède les deux chariots, c! en la sUÎ
Y8nL de n'importe quel point du globe, on arrive il Jérusalem, au
tomheau du Christ li. A Laroche, pays de Liège, celui qui voit la
Croix du Cygne n'cst pas en élat de péché morLe1 7 ,

l. Soe. des Antiquaires, l, IV, p. 316, t. VI, p. "21-J29.
2. Johannès Plantadis, 111 Re». det< l'rad. l'0p., LXVII, p. 340; Frédéric

Mistral, in Annana pl'ouvençau, 1872, p. 4L
. :L Johannès Planladis, 1. e.; Ji'('édéric ~li$tl'dl, 1. c., p. 4-2; Gabrielle 8ébillot,
10 /ie~. des Trad. pop., t. XVIl, p. 45".

4. Frédéric Mistra!, 1. e., p. 42 (conjvucLiou Mptenoale de Vénus et de Saturne).
5. Frédéric ~hslral, 1. c., p. 4l-42.
6. à. Baron, ,1féZfl.llges de l.'adiliomlisme en Bel!Jique, p, 7,
7. E. !\[onseur, Le Polk-lore wallon,p. 61.
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Dans un conte de Gascogne, le ~Iaîtl'e de la nuit garde sa fiancée
prisonnière au fin fond de l'étoile du milieu des lI'ois Bounlons '.
C'est l'un des ral'cs exemples ù'ctoiles dont il est queslion dans les
récits non légendaires; on raconte aussi dan" le Pel'che qu'lIne fée
transpOI'ta un homme qui lui ayait rendu service dans une étoile où
l'on ne meurl jamais 2. et, suivant un conte littéraire ùe la Flandre
française, une jeune fille qui tombe dans uu puits, au lieu de se
noyer, arrive dans une étoile '.

D'après une croyance constatée dans un grand nombre de pays,
en France et en Wallonie, la Voie lactée est un cilemin; des
idées qui souvent touchent à la religion ou à la mythologie sont
en relation avec celte partie du cicl. Sou nom le plus commun
dans l'Europe catholique est celui de « Chemin de Saint-Jacques )),
que l'on retrouve un pcn parLout ûyec la forme ùe langage particu
lière à 'chaque pays : dans la Flandre française c'est le ~ Kemiu
saint Jacques D, li Voi sin fJjâk en Wallonie 4

j Camin de Sant Jaque
dans le Midi, Cami de San Tsaquès en Querc)', Camin de Sali
Giacltimo à Menton·, le cc Pas ùe saint JacqueR» :1 Guernesey6,
le 1'semein de Sein n~âq!tet dans la Tarentaise, le lIent salit Jake:. en
Basse-Brelagne. Dans le Morbihan, son nom de« Chemin d'Espagne»
fait aussi allusion au pèl<>ri nage ùe SainL-Jacques eu Galice 7.

On avait cru dans 1'autiquiLé, que la vo~e laclée est la route des
âmes qui quiLlentle monde; dans les légendes du moyen âge, le che
min de Saint-Jacques fut aussi l'egardé comme la yoie de l'éternité 8.

C'est à. celle conception que sc rattachent les noms de: la Valléê
de Josaphat en Ille-et-Vilaine, Trao1Hrlll1 Josa/at, en Basse-Bretagne,
où on l'appelle aussi Bellt gwellll alln env, le Chemin blanc du ciel,
ctllent gwelln, le chemin blanc 9; en Hainaut, c'est le Tclœmin dou
diâl, chemin ùu diaj)le. Le nom de li TchàssiJy 1'omin-n, la Cb,lUssée
romaine, qu'elle porLe en ·Wallonie, est el!..pliqué pal' Ulle légende;
le diable, ayant entrepris de la faire en une nuit, fut interrompu

1. J.-F. Bladé. Contes de Gascogne, t. l, p. 221.
2. Filleul Péligny, in Rev. des l'l'ad. pop., t. XI, p. 510.
3. Ch. Deulin, Contes dll roi Cambl'inus, p. 290.
4. Béeart. Dictionnaire rouc/li: E.•'Jonseur, 1. c., p. 6L
5. Armana Pl'ouvençau, 1812, p. 40; Jllélusine, t. Il, col. t52,
6, i\létivier. DiclionJlaire franco·no1'/1land.
7, Mélusine, t. Il, col. 152-t53.
8. Tylor. CIvilisation primitive, t. 1, p, 413,
9, Gabrielle Sébillol, lU Rev. des l'ma, pop., l. XVII, p, 45~; ltlêlusine, t. IT,

col. 153; Troude. DtCt. français-breton.
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par le chant du coq; il vient aussi de l'assimilation avec les
voies romaines qui est, pOllr les pn);;ans de la Hesbaye, où l'on en
rencontre de grands tronçons lI.pIJarents et bien consenés, le type du
Leau c!lCmin 1.

On n'a guère l'elevê de croyances relatives à celle aggloméralion
d'étoiles: selon la Chronique fabuleuse ùe Turpin, sainl Jacques ap
parut à Charlemagne dans la Voie lactée, qu'il regardait, et lui in
diqua ce chemin pour aller en Espagne el décounir son lomneau J.

En PI'O\'cnce, c'est saint Jacques qui l'Il tl'llcée pour mon
tl'er sa roule à Charlemagne lorsqu'il faisailla guerre aux Sarrazins·.

On a déjà Hl quel1lues légendes où le Soleil est anthropomorphe;
les surnoms plU' lesquels on le désigne en plusieurs pays, l'assimilent
aussi à un êtro \'ivant. Lorsqu'il commence à disparaître defI'ièrf'
les crêles du Jura, les campagnards genevois et ceux du canton de
Vaud disent: /)i"l1 Rosset (Jean le Rom.) va se moessi ou Rosset va
se cussi. Les pa) SRIlS du La\'edan le nom mBlll Yuan de Fl'al1ce 4. Les
marills français lllÏ ont donné le surnom de Bourguignon, quïl porte
aussi on Poitou, même dans des con ~rées éloignées de la mer el en
Wallonie. Ceux de la Manche l'appellent Pol, ct ils disenl : (J Baur
guigllon montre son nez hors de l'eau)} ou: « V'là Pol qui se lè,-o 5".
Dans [e Morbihan, IOI'sque le Lemps esl sombre, le Soleil a honte;
s'Il perce llll peu les nuages, les campagnards disent: «( Voilà le
Soleil qui a envie do nous montrer son nez G ». En lHe-et-Vilaine, si
le Soleil rit hlanc le matin, il l'il noil' le soir 7. Les paysans dauphi
nois nomment l'astre dujour : Monsieur Durand, ceux de la Picardie:
Colin 8. Certains pêcheurs de la. ~lancllC, l'appellent Barahlorque et
en font une sorte ùe dieu marin 9.

Daus le Morbilmn, il porte le surnom de cc Sabotier ", peut-être

1. Alfred IIarou. Le P.-L. de Goda,'ville, p. ~; E. ~Iollseur, 1. c., p. 61; Alfred
IJarou, in lieu. des T,-ad. pop., t. XViI, p, 511.

2. HOllnorat. Diel. prove'lçal.
3. jl'rédé..ie Mistra! \ in Al'mana prouuençau, 1872, p. 40.
4,. Blavignac. L:Empro !Jenevois, p. 3:;3; Juste Olider. Œuvres choisies, t. l,

p. 236; Eugène Corllle•. Elude Sl/r le dialecJe du Lavedan.
5. Paul SébiUot. l.éoelule~ de la Mer, t. JI, p. 39; Léo Desaivre, in Rev. des

Trad. pop., t. XVII, p. 2J4. Comm. de)). Alfred Barou. En IIaute-Jlretag-ne, on
dIt que le soleil a des jambes quand il ya en dessous des rayons qui semblent
toucher la terre (Paul Sébillot, Trad., t. Il, p. (63).

6, Comm. de !II. François Marquer.
1, Comm. de M. Yves Sébillot.
8. De Bled, in Bev. des T,·ad. pop., t. VI, p. 33~ ; A. Bout, iliid., t. XVII, p. 27ti.
\), Paul Sébillot, in A1'chivio pel' la studio delle tl'adiziot1i popolal'i, t, V, p. 522.



parce qu'il fend les sabots, el dOline' ainsi Je l'ouvl'age aux « cor
donniers en bois II '.

Le Soleil est P(lI'sOUllillé <l\u1C façon phls e;,.plicilc dans les
légendes et dans les contes: suivant un récit tIc la IIaule-Bl'Glagne,
il descendil autrefois sur la terre, el la bnlla comme le Phaéton de
la fable gl'ecque 2. F.-M. Luze! a recueilli en Basse-Bretagne tout un
cycle de ('écits men'eillenx qu'il a intiLulés : Voyages vel'S le Soleil.
Celui-ci eslllll véritable personnage; dans plusÎeurs ,ersions, il est
devenu, pour des motifs assez obscurs, un mort llui pl'end la fOl'me
humaine et épouse une fille de la terre, qu'il emmène dans un loin
tain PU)"S, après a,"oir indiqué il ses beaux-frères comment ils
pourl'ontla retrouver. Lorsqu'ils viennen Gla voir, dans son magni
fique château souterrain, ou dans le palais du Soleil Lc\ant, situé
sur terre, clle leuI' dit qu'clic est heureuse, sauf qu'elle 1'()",le sl?lIle
toule la journée, parce que son mari se lb e avanl l'aurore ct ne
rentre qu'uu crépuscule 3. Ces récits sont beaucoup plus allérés ct
moins clairs que celui où une bcrgèl'e rencontre cc un jeune homme
si beau et si brillant qu'elle crut voir le Soleil en personne". Il la
demande Cn mal'iage, et, après la noce, îL l'emporte dans son char,
an château de CrisLal, de l'aulre côté ùe la l\1er :'\oire. Elle aussi est
surprise de ce que son mari partlous les matins el ne revient que
le soir', L'hérOloe d'un conte de la HUlIle-Dl'elagne se marie égale
ment n,'ec un époux resplendissant ùe lumière, qui n'était auLI'e que
le Soleil, ct qui s'absente régulièrement pendant lout le jour". Dans
d'aulres récits brelon;, des a,enLuriers vonl jusqu'à la demeure du
Soleil, placée SUI' le haut d'une montagne, ou dans un puys séparé
par une rivière de la tel're des, ivants, pOlir lai demandel' pourquoi
il est si rouge le matin. Le Soleil répond il ces questions; qu'il se
montre dans tonte sa splendenr pOUl' ne pas ètl'e vaincu en beauté
pal' la pr'incesse dt' rronkolaine, dont le château esl près du sien,
ou qu'il est rose le malin par re1fet de l'éclal de la prinoesse En-

1. Comm. de ;II. François ;IIarquer .
2.. Paul8ébillot, in Al'chivio pel' lo studio delle ll'adizioni popola"i, t. V, p. 51l,
3. 1".-:'\1. Lnzel. Con les de B{/.."'~e-Bl'elclf1ne, t. l, p. 3 et SlIiv.
4. F .-;11. Luzel, 1. C., p. 41-58.
5. P.lUl Hébillot, in Bev. des Trad. pop., t. xn, p. H!). Dan- un conte de l'JlIe

et-Vilaine, l'cpoux, peuL·èLre la tune, au contraire ne couche jamais la nUIt .i. fa
maisou, maIs pal'L au soleil couchdnt pour revenir au wleil levant; il voit
d'ailleurs les mêmes mervellles que le héros qni, en compagnie de son beau
frère, voyage de jour. (Rodophe Le Chef, in Reu. de." Trad, pop., t. X,
p. 57i).
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chantée qui se tient il la fenêtre pour le voir passer. Quand il
renLre le soir', il a grand faim, et veuL même. comme les ogres,
.16\0I"el' le cllréUoll ùont il sent l'odeur, pt qui, d'ordinuire, u étô
inlro(luit chez lui pal' sa mère, cil'constance qui figure aussi dans
un conte basque 1. Ce eaructèl'O d'ogre ost attribué, dans un récit
tIc la Haute-Bretagne, au grand géant Grand-Sourcil, qui habite
Ill! rocher CI'!'U:-, gl'OS comme une montagne eL brillant comme le
~oleil; ce géallt, qui est aussi une sorle ùe Soleil, reste également
ab~enl pendantlout le jour a. Parfois le Soleil est plus hienveillant:
c'osl aiusi qu'il crie à un homme qni s'approche de sa demeure, de
s'éloigner au plus vile, s'il ne veut êlro brùlé 3.

Suivant une eroyance que je n'ai l'elrouvée qu'en Haule-Bretagne,
oil elle ne semble pas du resle très répandue, le paradis est dans
le soleil ~.

Les paysans et les matelots pc croient pas que le soleil soit
immohile; pour eux la tene seule est fixe . Les marins de la Manche
pensolH qu'il se couche dans la mer, afin de reprenùre de nouvelles
forces et de reparaîlre plus hrillant le lendemain s. Les campagnards
du Limousin t1isaient au commencement du siècle dernier qu'il
allait, peudant la nuit, de J'end l'Oit où il se couche il celui où il se
lèYC r.. Les pèchcurs de la haie de Saint-Malo prétendent qu'au
moment ou il plonge dans la mer, il fait un bruit très forL que l'on
culC'lld de loin, cl qui est semLlable iL celui du fer rouge que le
1'orgeron tI'empe dans l'eau; sur la côte de Tréguier ou le compare
il un coup de canon 1.

Lll LllllC qui, dans les )'écits de la création des aslres eldans cer
taines cxplJcations popuhl1l'cS de l'oriKiue de ses taches, ,joue le rôle
d'un èlrc pui'>Suul et agissant, qui cxpree une r<'doulabJe aLlraction,
('sI nottement personnifiée dans ([uclques légendes; c'est ainsi
que, d'apl'ès les pêcheurs des environs de Saint-Malo, elle avale

1.. {?-M. Luzel, 1. e" p. n, 2i6, i29; Julien Vinson. Le P.-L. du pays basque,
p. 6ü-61.

2. l'.lUl S~billot. Conles fle la Haute-Bretagne, l. lU, p. 21U et suh.
:J. F.-~1. Lwe\, 1. c., p. 103.
4, Lilcie de V.-II., in lIeo. des TI-ad. pop., t. XVIII, p. 101.
5. l'dul SébilloL lA!gendes de la Met', t. II, p. H ; suivant lin livre provençal

d.lI XIIIe Siècle, llllitulé le~ Ensei{J/lemCllls de l'ell!ant sa.ge, le soleil, lorsqu'II a
dl<partl le soir de notre horizon va donner sa lllmière lanlot au Pur"'atoire
tal~lôt a la mer, pnis en Orient. .11ugasin pittol'esque, 1.8jQ, p. 3~8. " ,

u. J,-J. Ju~e. CflangemellloS dalloS les mœurs des Iwhilants de Umoges. p. 116.
1. Paul SébiUot, 1. c., p. i2. .
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la Mel' pour la punir d\woir causé un naufrage; peu après un
capitaine de na"irc "cncontre la Lune elle-même, lui dit qu'on ne
peut 1)lu5 mrvigucl' put'CC qu'il n'y a plus tl'eau, el la supplie de
remetlre la Mer en sa place. La Lune la fait sortir de son ,entre,
après qu'elle lui a pl"omis d'ëtre t.oujours sonmise à ses OI'dres l , Une
légende morbihannaise, dont je n'ai pas trouvé le pal'allèll' frllUçais,
la fail descendre sur t.erre sous la figure ù'une vieille femme: une
ménagère (l'vare qui, pour économiser la lumière, tl'availlait la nuit
à sa lessive, villou!. tt coup Lous les ustensiles de sa maison se pl'éci·
pite-r vers la porte, comme atlirés par un aimant; elle la fel'ma
aussitôt, et la Vieille de la Lune, après avoir vainement essayé
d'entrer, lui dit: ({ Vous êtes bien heureuse d'avoir tenu votre porte
close, sans CPla je YOUS uurais tuée celle nuil; je suis jalouse ùe ma
lumière, et je n'entends pa:> que l'on profane la nuÏL pal' le travail 2

",

Ainsi qu'on ra vu, une légende du Dauphiué assigne comme rési
dence l\ cet astre personnifié, le sommet d'une montagne. Dans un
récit basque, le héros il la recherche de sa femme finit par al'l'iyer
chez la Lune, qui, pal' une e}lception probablement u niq ue en France,
est un personnage masculin, et Il j'encontre sa mère qui lni dit,
cornille celle du Soleil des contes h,"etons, que son fils mange Lous
les êtres. Pourtant il éparbl1e le voyageur cL lui conseille d'aller
trouver le Solril qui fait plus de chemin que lui 3,

Les dires populaires que l'on adresse aux enfants tranforment
l'astre des nuits en une sorte de Croquemitaine. Au XVII" siècle, on
les menaçait de les faire manger à la Lune 1- ; à Saint-Brieuc, on leur
dit: « Si vous n'êtes pas sages, mudame la Lune ya vous manger );
dans la Belgique wallonne, on les effraie, ourtout au moment où dIe
est pleine, en leur assurant qu"elle va ycnir les prendrfJ 5. A Sainl
Bj'ieuc, on leur dit ulûrs de la re!Çanler el qu'elle leur fait des
grimaces", .\ A.rles, lorsqu'une nourrice montre la Lune à son petit
enfant, elle chante:

La Luno burbullo,
Qlle mosl1'o li bano;
Salit Pei, sant Pau,
Pico Lou babau.

L Paul SébilloL. Légendes de la Mer, t. Il, p. (;0-51.
2. Abbé Collet, in Rev. des T,'ad. pop., t. XVI, p. 293.
3. Julien Vinson. Le F.-'., du pays basque, p. 6'H;6. Le personnage <lucoute

breton de la p. 36, note 5, ~emble cependant être une Lune ma'culine.
4. Cyrano de Bergerac. Œuvres, éd. Delahays, p. 152,
5. !\larie Collet, in Itev. des Trad, P(}P., t, XVII, p. 139; Alfred Harou, ibid.,

1. XVIlI, p. 282.
6, Marie Collet, 1. e.
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La LUDC', comme un spectre, -montre ses cornes, - saint Pierre,
saint Paul- frappez ce fantôme. Au mot babau, eUe met un tablier
devant le visage \10 petit, ou bien elle se reloul'l1e pour cacher enHè
ment la lune J. En -Wallonie, on parle aux enfants de l'homme de
la lune, comme d'un être méchnnt et on leur dit: Volà Bazin qui
v'louke, voilà Bazin qui vous regarde 2. Aux environs de Tournai, on
Pl'étclld qu'il ne faut pas regarder trop longtemps l'homme de la
lune, qui pourrait se fâcher et lallcer des pierres à l'impl'lIdenLS. Un
personnage qu'on appelait la Lune figurait dans un jeu de la Loire
Infél'icure, aujourd'hui oublié, ct les coryphées s'adressaient il. lui
en chantant:

Bonjour, Madame la Lune,
Avez-vous des enfants à nous donner?'

Les noms populaires de cet astre l'assimilent aussi à une personne,
et ils indiquent nettement son sexe; le plus habituel est celui de
Madame hit Lune; des fOl'muletLes l'appellent: Luno, ma petite
mère. En Wallonie, la Bêlé, la Beauté, el Bel, la Belle, est un syno
nyme de la Lune compris par tout le monde. Dans le Pas-de-Calais
« l'l3elle ", en Picardie la « Belle » désignent la Lune 5.

A côté de cos el\.pressions flaLLeuses, il PIl est d'autres qui parlent
d'elle awc un sens mépI'isant. La comparaison ; Bête comme
la Lune, est usitée couramment, sous des formes plus énergiques et
plus grossières, telles que: [(ouyon /wm li lam, poltron comme la
lune ", et d'autres qu'j} est difficile d'écrire ailleurs que dans des
Kpu;:·d~~:l. On l'accuse aussi de couardise, parce qu'elle se cache
derrière les nuages. On n'en donne pas la raison; peut-être a-t-on
cru qu'elle essa)'ait de se soustraire il quelque danger. Rabelais et
1\oel du Fail ont rapporté sous une forme facétieuse le proverbe:
Dieu f)'al'de la lune des loups! que Tylor suppose se rattacher à
l'idée qu'au moment d'une éclipse, elle est exposée à la voracité de
quelque monstre 7. On dit Cil Forez, lorsqu'un nuage la dérobe à la
vue> que les loups l'ont mangée pour pouvoir faire leurs dépré-

1. Itel!. deslanglles !'Omanes, t. IV, p.565, ef. Monlel et Lambert. Cltants popu
lall'es du Lallguedor, p. 291; dans rune de ces formulettos, la Cl Lunl' barbue»
vole de la lame.

2. J. Dejardio. Diet. des Spots wallons, t, II, p. 29.
3, Comm. de M. Alfred Haron.
4. ~Ime Vaugeois, in Rev. des Trad. pop., t. XIII, p. 8-9.

10~: Comm. de M. Ed. Edmont ; A . .Bout, in Rel!. des Trad. pop., t. XVIII, p.

6. E. Monseur. Le D.·L. wallon, p. 59.
7. Tylor. Civilisation primitive, t. l, p. 362.
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dations, idée qui semble en eontrallictioll avec le dicton du IIainaul
qui l'appelle el Soleil d,!s leux, le cioleil dl\sl')lIp~, comme dans le midi,
el a"ec le {( Soleil du Joup », expI'cssioll u:;Îtée uans le :\Iol'hihan l, Il
e5t Yl'aiqu'en PI'o\'ence on lui donne le nom de Sou(cù di lèbl'c, soleil
des Iiè\'l'es 2, et claus les CûU:ls-du-Nol'd, celui de: Soleil des renaI'us.

EJl }llusicUl's pays on prétenll lIue la lune mange les nuages,
parce que lorsqu'étant en son plein, elle monle dans Je ciel, les
petils nuages qui !lottaient autollr d'ellc sc diyi8ent et fini:;sent par
disparaître entièrem('nl 1.

Les éclipses sont l'objet de plusieurs explications popu!ail'cs j

on les CI'Oit (}Il général causées par la renconLl'e du soleil et de
la lune; en llle-cn-' ilaiue, où l'on attribue i:l la lune une dimen
sion au moins égale à cplle ùu soleil, si elle passait sur cet astl'e
de manière à le couvrir entièrement, elle se collerait de5su5, f>i
bien que jamais on ne reverrait sa lumière \. Plus ordinairement,
l'écHpse est produite par ulle luLle entre les deux astres, assimilés
à des personnages; des gens pi'élendent même, comme dans la
Loire-Inférieure, les avoir VlIS se battre 5 eL aux environs de Menton,
on pourrait, en ('egardant dans un miroir, les voir aux prises·, Dans
le Luxembour3 belge, en Limousin, on dit, lors d'une éclipse de

'Soleil, que celui-ci Se bat avec la Lune, safemme 7 •

Ou retrouve plus rltrement l'idée, encore répandue chez ùÎyers
peuples, <l'après laquelle la lune est, au moment de 1'6c1ipse, expo
sée il une catastrophe ou en bulte llUX entreprises de quelque
monstre. Cependant, on dit en Limousin, comIIle en Chine, qu'un
gI'Îfl'on pose s('s paltes sur elle 8. C'étuil vraisemblablement pour
l'effrayc}' qu'on u\'ait encore au XVIe siècle l'usage, cOLlstaté bien
aupamvant par saint Eloi, de pousser des clamems au moment de
J'éclipse, et J'Illdiculus pogolliannn illdiqup qu'on lui criait, comme
pour l'encoura/ier: Vince, Luno! ~ Cette prlltique semble avoir cessé

1. Noelas, Lég. torézïennes, p. 270; Alfred Barou, in Rev. des Trad. pop., t.
XVII, p, 507; Comm, de li. F. Marquer.

2. Roque-Ferrier, in ReD. des langues ,'omancs, 1883, p, 191-
~. Paul Sébillot. Trad., t. 11, p, 354; Léo Del;aivre, Croyances dll l'oitoll, p. 1.8 ;

Alfred Ilaron, in Rev. des T.'ad. pop., 1. XYll, p. 567.
L Paul S"billot. Trad.itions el superslitI01!.S, t. II, p. ~5i.

n. Rev. des Trad. pop., t. Yl, p, 5Hl ; l\ladaille Vaugeois, ibid., t. XV, p. :;87,
6, J .-fi. Andrews, ibid., t, IX, p. :J:JL
7. AUrel Rarou, in ReD. <les T"ad, pop., t. XVfI, p. 273; Johannès Planta

dis, ibid., p. 3..0.
S. Timothy Harley. 11100l! Lore, p. n5 ; Johannès PlantadlS, in Rev. deN 7','ad.

pllp., t. XVIJ, p. 340.
9, Grimm, Teulonu: Myt/wlogy, t. H, p. 706.
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depuis longtemps j mais dans la première moitié du siècle dernier,
D. ~Ionnier fut témoin d'une scène qui montre que la croyance au
dau~ercouru pal' la LUlle subsbtait tOlljOUl·S. Un soir qu'il contem
plait ityec un certain groupe d'habitants de la Bl'esse, les progros
d'une éclips{', il fUl surpris d'elllen<.h·e autolll' de lui des boupirs et
des c~clamalions. Les brayes gens s'apitoyaient sur le sort de la
Lune et disaient il voix basse: « 1\fon Dieu, qll'elle esL souffrante 1 D

Ils croyaient (lU'elle était en proie à quelque monbtrc invisible qui
l'herchait il, la dévorer. Vers la fln de l'éclipse, il entendit des excla
mations d'tlOe autre nature qui montraient que chacun se reLirait
satbfait de l'issue du combat',

Le peuple, que les comètes frappent de terreur, semble a\'oir peu
~ongé a rechel'L:her leur origine; cependant en Limousin, on dit
lorsqu'il en parait une, que le diable allume sa pipe et qu'il laisse
tomber l'allumette, el en Basse-Bretagne 00 croit qo'elles sc; mon
trent tous les sept ans 2,

§ 2. INFLUE:'lCE ET POUVOIR

Les antiques superstitions l'elati"es à J'action des astres SUI' la
deslinée soul encore vivantes chez les paysans. C'est surtout à la
lune qu'ils accordent un véritable pouvoir, et elle l'exerce parfois
hiel1 aYant la naissance. Celte croyance a été relevée sur deux
points de la Basse-Bretagne: une jeuue nlle ou une jeune femme
qui sortIe soir pour uriner, ne doit jamais se tournel' vers la lone
quand elle salisfait à ce besoin, surtout si la lune est cornue, c'est
à-dire dans ses pl'l'miers quartiers ou daus le décours; ellc s'expose
à être laal'et ou lunée, autrement dil à concevoir par la vertu de la
lune. On cite des exemples de jeunes femmes ou de jeunes filles,
qui onL mis au monde des fils de la lune, et qlle pour celte raison
00 appelle [om'el', lunatiques. Aux environs de Morlaix, celle qui,
sottant en pareil cas lorsque la. lune brille, a l'imprudence de se
décQuvrit, trop, étant tournée vers l'nstre, court risque de concevoir
sous son influence et de donner le jour à un être monstrueux 3. La

L D. :ltonnier et A. "YlDgtriClier. 1'l'CldiliQ1!s de la FrU/!cfle-Comtê, p. 138-139.
2. Johilnnès PlanLadis, in Rev. des Trad, pop., t. XVII, p. 340 i El. Le Car-

I;lJet, ibid., p. :186. .
3. l''.-M. L"zel, in l1eu. Celtique, LIll, p. 4;;2; J. d'Armont, in Rev. des Trad.

pop., t. XV, p. 471. Ces croyances font soug~r il une superstition notée au
XVilI c siècle par nn missionnaire qui sèjourna dans le Groenland: les jeunes
fil.les n'usaient regarder longtemps la Inne, de peur de devenir enceintes (Eggede,
1118l. 1t!llUI'elle du Groe1!land, trad, française, p. 153).

1
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Lune punit vraisemblablement la violation d'une règle de décence;
car elle est, ainsi qU'OD l'a YU, et qu'on le yerra plusieurs fois, très
facile à irriter, Je n'ai pas relroUl é en France d'autl'cs traces de
l'engrossement à distance par punition; mais on peut rapprocher
des cl'oyanees bretoDues une ohsenance de la Haute-Bretagne, qui
n'est pas toutefois générale: dGS qu'une femmo est enceinte, clIc ne
doit plus jamais sodir pour ill'iuer' le soi[', et si J'on en voit une "e
diriger vers la porte, on ne manque pas de dire: « Si lu vas dehors,
la Lune se vengera 1. » L'in terdictioll n'est pas aussi absolue en Basse
Rl'etagne, mais, dans quelques campa~nes, les femmes que certains
besoins natur!'ls amènent à quiller leur maison, se garderaient bien
pour ;y satisfaire, de se tourner du cùté où la Lune se montre; si
par hasard elles étaient grossrs, nul ne bail ce qui pourrait advenir'
d'une pareille inadvertance. Au Cap Sizun, les hommes eux-mêmes
doivent, en pareil cas, sc cacher de la Lune; si ellp voyait quelqu'un
dans celle posture, elle ferait des grimaces, et Lous les enfants qui
naîtraient alors seraient idiots 2.

On allribue à l'astre des nuits d'antres influences fOur la généra
tion, surtout surtout sur celle des animaux; j'en 11arlCl'ai au cha
pitre des mammifères domestiques, parce que souvent il s'y joint
des pratiques accessoires. Dans les Vos~es et dans la Gironde, on
croit que si une femme conçoit en ,jeune lune, son enfant appartien
dra au sexe fort, en vieille lune, au sexe faible 3; dans les Vosges,
les enfants conçus pendant la lune rousse sont destinés à devcnir
grands et vigoureux, mais ils sont jaloux~ sournois, traitres, "indi
catifs et échouent le plus souvent dans leurs ontreprises 4. En Basse
Bretagne, les accouchements sont plus laborieux quand la lune est
rendue à sa fin s. A Hamoir, pays de Liège les garçons naissent pen
dant le premier quartier et les filles an décours 6.

Les phases ou l'aspect de cet aslre au momen l Ol! un petit être L

1. Paul Sébillot, in Rev. dpoS Trad. 110P., t. XV, p. 591.
2. L.-F. Sauvé. Laval'ou Koz, p. 143, n.; H. Le Carguet, in Rpv. des Trad.

pop., t. XVII, p. 586. Cf. la légpnde lorraine de la p. 16 et un passage des
Evanqiles d.es Quenouilles, au § des Cult!;', observ,lllces, etc.

3, L.-l". Sauvé. l.e Folk-lore des Ilautes-Vosge.ç, p. 219; C. de Mensignac.
Sup. de la Gironde, p. 11; suivant L-B. Salilues. Des erreurs et p,·eju.'1és, t. l,
p. 130, cette opinion était générale au commeo<lcment du XIX· siècle, même
dans la classe moyenne.

4. L.-F. Sauvé. Le F.-L. des Hautes-Vos,ge,S, p. i28.
5. H. Le Carguet, in Rev. des Tl'arl, pop., t. XVlJ, p. 586. 1
6. A. Harou, ibid., t. XVIII, p. 374.

..
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vient au monde influent sur sa sanLé ou sa destinée. Dans le
Morbihan, l'enfant qui nalt quanti la lune se lève devient
" innocent" j si elie est dans son plein, il peut affoler plus tard; le
garçon né dans le décours ne vivra pas; sur le liltoral des CÔles-du
Nord el en Basse-Bretagne, c'esl la fille (lui, en pareîl cas, esl
exposée il mouri,'; en l\'ormandie, en H1e-et-Vilaine, l'enfanl, quel
que soit son sexe, sera (Je eomplm.ion faible elreslera ainsi toule sa
vie, alors qu'il seru vigoureux s'il est né dans le croissant; en Béarn,
on dit lie celui qui prospère qu'il esl né quand la lune monlait,
c"cst-à-dil'e avant qu'elle ne soit pleine 1. Un proverbe breton prétend
au contraire 'lue baitou", bigles, bossus et borgnes sont nés sous le
croissant; dans le sud du l?inistère, l'enfant venu au monde avec la
nouvelle lune mouna noyé, pendu, ou de quelque façon violente 2.

La position de cet astre relativement aux nuages avec lesquels il
est l'Il contact au moment de raccouehêmEmt est, en Basse-Bretagne,
rohjet de présages que l'on peut appeler analogiques. Lorsqu'un
enfant nait de nuit el qu'il fait clair de lune, la plus ancienne des
femmes qui assistent l'accouchée court se poster sur le seuil pour
clI.Rminer l'état du ciel. Si les nuages enserrent la lune comme pour
l'étrangler, ou s'ils s'épandent sursa face comme pour la submerger,
on en l~onclul que la petite créature finira un jour pendue ou noyée 3.

Ceux qui vienneut au monde quand la lune se pend, c'est-à-dire
lorsque, dans son premiet' quartier, elle paraît suspendue comme
par une conIe il la pointe d'un nuage, une corne en haut, l'aulre en
bas, sont réputés nés sous une mauvaise influence el destinés à
mourir pendus. C'est pour éviler ce malheur, que dans un conte
})('eton, un moine supplie une femme en couches de relarder un peu,
parce que la Lune est à sc pendre, et il se met à genoux devant
l'astre pour le conjurer 4. On prétend aussi que l'enfant né lors de
celle circonstance est loariet, frappé par la lune, ce qui ne signifie
paf, toujours lunatique, mais disgràcié soit au ph-ysique, soit RU
moral, et fatalement exposé à être malheureux". Ceux qui naissent

L François ~Iarquer. in RI/V. des Trad. pOP" t. Xl, p. 660; L.-F. 8au,-é.
Lavm'o~t Ka:;, p. 143; J.1ecœur. Esquisses du Bocage normand, t. Il, p. 12;
A. Orain. Le Polk-loI'{' de l'Ille-el-Vdaine, t. H, p. 123 : V. Lespy. PrOVlll'oeS de
ReaM, p. 155. .
.2. L.-]o', Sauvé. Lavarou Ko::, p. t43; H. Le Cargue~, in Rev. des Trad. pop., t.

XVIl, p. 586.
3. A. Le llraz. La Légende de la Mort, t. Il, p. 1.
4, F.-M, Luzel, in Mélusine, t. J, co]. 32~.
5. L.-F. Sauvé, Lavarou Kaz, p. IU-Ui!, n •

..
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quand la luna est entourée de nuages noil's, aux crêles tloconneuses
imitant l'écume des flots, et pUl'mi lesquels elle parait en effet Jlo)'ée,
courent grund risque de se nO)·cl' '.

La superstitioll d'aprè:> laquelle chaque homme a SOIl étoile parti
culière est fort répandue, Dansquelqucs parties tIc la Hall le-Bretagne,
quand un enfant nait la nuil, on SOI't de la maison, et l'on va rcgarJel'
l'étoile qui se lrou,'e au-ùessus de la chemiuée principale; si elle est
hrillante, le nouveau-né sera heLu'eux, si elle esL pMe, on Il'<lllgure
pas bien ùe lui 2. Plusieurs couLes de la région cpnll'ale des Cùlcs
du-Nord sont en relation avec celle cl'oyance: un paune, présent
dans une maison où une dame est bur le point d'accoucher, dit que
ce sel'a un bonheur pOUl' l'enfant s'il peut tarder une heure il. venir,
sinon il naîtra l:>OUS une mauvaise éloile, et sera pendu ft l'âge de
vingt ans; un devin prédit le même SOl't il un enfant qui vient de
naître; mais tous deux, grûce il de:, inten-eolions célestes, évilent
celte fitcbeuse destinée 3. Dans une l6genùe de Bassf>-Brelagne, une
jeune fille née solis une mauvaise planète, doit restel' sept ans
absente de son pays et avoir sept bùtards avant d'y l·evenir~.

Je n'ai pas rencoutré dans la tradition cQntemporaine la cl'0Jance
à l'influence funeste de l'éclipse sur la naissance à laquelle faiL
allusion unccoméùie dLl XYll<siècle :" Pour confirmer ceLle nouvelle
au vieillard superstitieux, dit ULl personnage qui veut le duper, je
lui dirai que son enfant ne pouvait vivre, qu'il élait né pendant
l'éclipse 5. "

Le corps humain suit dans une certuine mefmre les phases de la
lune; sa moèlle, comme celle des animaux, est plus ou moins
abondante sui·mnt les posilions de ce~ astre; les cheveu," coupés
dans le croissanL allongent, coupé,; en pleine lune, ils ne repoussent
pas" coupés dans le decours ils raccourcissent r,; Loutefois ft Sainl
Brieuc et dans la Gironde, on admet qu'il est Lon de les tailler le
jour de la pleine lune 7. En nombre de pays on a de la répugnance à

L F.-l\t. Luzel, 1. C., col. 324, note.
2. Paul SébiHot. Coutumes de la fIaule-lll"eiaglll!, p. H-12.
3. Palll Sébillot. Contes, t. Il, p. 333. C01tlwnes. [1. 11.-12.
4. F.-M. Luze!. Llfoemles chl'élielllles, t. Il, p_ 22i.
5. Dufrcsny. Le {<aux instinct. aete Il, sc. 1. Cette croyance se trouve aLl~si

dans Bodin, Démonomanie, liv. J, eh. 5,
6. Laisnel de La Salle. Croya.nces dIt Genll'c, t. \J, p. 28(; ; Paul SélJillot. COlt

turnes, p. 352.
7. Dr Aubry, in Reo. des Tt'ad, pop., t. VU, p. 600; C. d9 l\19.1lsignac. SIIJi.

de la Gil'onde, p. 1.40.
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sc rogner les ongles pendant le décours, dans la crainte qu'ils ne
l'epOllbStmt plus. La périodicité presque mensuelle des règles a fail
attribuer il. la lune.' uur inl1uellce sur elles 1. En llIe-eL-Vilaine, on
croilljue les vel'l'UCS grossissent penùanlle croissant ct disparaissent
cnlane perdue'.

Suivant des idées trèi communes autrefois, l'astre des nuifs
e,cl'çait unc action sur te carnctèl'e ou la santé de l'esprit. Beaucoup
de personnes croyaient que bien des femmes &ubissent, suivant l'âge
Ile la lune, ùes pl'essions diverses fIui délcl'minent chez elles une
cx:cilation nerveuse ou une sorle d'étal maniaque qui les a fail dé
sigtlCl' sou~ le nom de lllllatiques". Ce tCl'me a élé appliqué il ceux
qui aVRicnt toul au moins un gl'Uin de folie.« Un qui tient de la lune»
élail au XVIe siècle {( cou~in germain d'un lunal.ique· ». Au XVIIIe
siècle, on disait d'un homme fantasque qu'il avait des lunes, ou qu'il
PlaiL sujet il. des Iunfls. A.mir la lune en tête, UI1 quart de lune ou
un quartier de 1uue,signifiait être un peu fou ou légerij ; eo Gascogne,
n\oÎr lu lune, c'est être lunatique 6. Etre logé il. la lune, c'éLait vers
:l6iO, n'èlre pas trop sain d'esprit 1. Un homme distrait ou trop
[Iccessiblc aul\. utopies: est ùans la lune, ct l'on dit assez fl'éqllem
ment un peu parLout d'un homme dB mauvaise humeUl', qu'il est
mal luné.

Au XYle siêele, 011 cl'oyait, comme encore de nos jours, qu'il éLaiL
ÙUl1gCl'ÜU\ de dormir sous le (llair de lune; Claude GaucheL parle de
ceux qui, conlPairemenL it l'opinion commUlle :

N'ont peur que p;ur coucher une nuict soubs la brune
Ils ayellt quelque mal des rayons de Id lllne '.

BCllllcoup ùe marins sonl. persuadés qu'elle peul jeter des nlalé
lîCf'fI il ceux qui s'cndol'mcnl sous ses regards, el que ses rayons
sout nuisibles il la sanIe o. En Basse-Bretagne, les humeurs froides

1. J.-B. Sall\"ues. Des el'l'CW'S et lJ1'éjugés, t. l, p. 130.
2. Palll Sëblllot. '{J'ad., t. II, p. 35:>.
3. A. de Che~Del. Diel. des superslitions, col. 512.
4. Henry Estienne. Deux dialogues du nouveau langage français italiani=é,

1393, cité dll,fls l'Intermédi«ire, t. XfNlll (1903), col. 265.
u. Lerou'" Dictionnaire camiqlle; Dictionnaire de Tl'évaux; Lorédan Larchey.

DICtionnaire d'al·floi.
O. J.-F. Bladë. 1'l'Overbes de l'A"ma'lnae, p. !l2.
1, A. OuIlIO. Glu'wsite= f1'01lçoises, 16'.0.
8. Lp. plal~b' des cltamps.lhbl. elzévirienne, p. 211,
~'9Prene Loti, Monfrèl'e Yves, p. 65; D'Unitte. Voyaae autour du monde, t, II,

p.U,
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s'attrappent quand elle est à son déclin 1. Son action sur les mala·
dies, reconnue par Galien el les médecins de l'antiquité, éLait
encore admise en France à l'époque de la Renaissance, el une comé
die du XVIIe siècle en parle comme d'une opinion courante: "Nous
sommes en décours et sur le déclin de la lune les malades déclineuL!.n
Cette opinion subsiste en Hainaut; en Basse-Bretagne, la lune
d'aoM fait mourir la pluparL des poitrinaires; en Wallonie celle de
mars est fatale aux malades 3.

L'influence de la lune n'est cependant pas toujours mauvaise: au
XVIIe siecle, des gens pensaient être pr('servés de quantité de ma
ladies en disant trois Pater et trois Ave à cetle fin, la première fois
qu'ils voyaient le croissant, et l'on croyait guérir les verrues en le
regardant~. Daos les Deux-Sèvres! il faut pour s'en débarrasser, la
première fois que l'on voit la nom'elIe lune, ramasser à ses pieds un
objet qnelconque et frotter ses ,errues en disant deux fois: Fis il la
lune 6. En Basse-Bretagne, c'est il la Lune en son plein que l'on
adresse cette conjuration.

Salud, laa,' gan
Kass ar l'e-mali
Gall-ez ar}'han.

Salut, pleine lune, -;;- emporte celles-ci (les verrues) avec toi, 
loin d'lei c.

D'après un livre breton de la première moitié du XIX· siècle, l'astre
des nuits aurait de l'action sur la Yigueur du corps: N'esl-il pas
permis, dit un lutteur, d'aller humer les rayons de la lune pour se
donner des forces 7 ?

En Provence, les jeunes filles se peignent au clair de lune pour avoir
nne belle cheYeIure et trouver uu maria. On verra plus loin qu'eHes
s'adressent souvent il elle, pour les consulLations amoureuses.

La Lune exerce aussi sa puissance sur les objets: presque partout
on l'accuse de ronger les pierres, et en Normandie, on prétend qu'elle

1.. H. Le Carguet, in Rev. des Trad. pop., t. XVII, p. 581.
2. Bodin. Démonomanie, 1. l, ch. 5; Dufresny. Le Malade sans matadie, acte

l, sc. -!I.
3. Comm. de M. A. Harou. H. Le Carguet, in Rev. des T,·ad. pop., t. XVII, p.

585. E. Monseur. V! F.-L. wallon, p. 60.
4. J.-B. Thiers. Traité des su~el'stitiol1$, éd. de 1679, p. 325.
5. B. Souché. Croyances, p. 19.
6. f••-F. Sauvé. LalJarou Koz, p. 140.
7. L. Kerardven. Guionv(lc'lt, p. 223.
8. llérenger-Féraud. Superstitions et survivances, t. V, p. 185.
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consume les toits ùe chaume SUl" lesquels elle rit t. Dans les Vosges,
le vel'I'e s'irise sous son influence, et elle fait pâlir les couleurs des
étoffes 2. Eu Basse-Bl'etagne, elle jette un venin dans l'eau, ct c'est
pour en pl'ésen'er les puHs qu'on les l'ecouvre d'uD toit en pointe ".

D'illllOmhrllbles dictons constatE'ut le pouvoir qne l'on attribue
aux astms, et principalement à la lune, sur le hon ou le mauvais
temps, et les pronostics que ['on tire de leurs divers aspects; d'autres
sonl en relation avec les opél'ations agricoles ou forestières, et
heaucoup d'obscl'Vances sont conformes il ces diverses idées; on en
teouvel'u plusieurs au livre de la Flore populaire, En voici quelques
unes qui se rapportent, soit à des actes de la vie humaîne, soit à des
entreprises. Au XV· siècle, on avait, en matière de mariage, une
croyance qui semble uu peu oubliée de nos jours: Femme nulle,
disait-on, ne doit homme espouser en decours de lune, pour le bou
eur que hl June donne à son renouvellement~.Cependant en Lor
l'aiDe j beaucol'lp de personnes disaient nagnère que la Lune voyait
cel'tainement avec plaisir et souhaitait bonheur à une jeune femme
s'établissant chez son mari pendant le premier quarlier". Jadis,
lorsqu'il s'agissait de couper des bois destinés à la construction,
surtout à eelle des naviL'es, on avait égard aux phases de cet astre ;
maintenant encore eu Provence, les arbres qui ont cette destina
tion sont abattus en vieille lune G. Dans le pays de Vaud, on pense
qu'il ne faut pas commencer à bâtir une maison quand la lune a les
llouts tournés vers le bas. En LOl'ruine il était bon de s'établir dans
une maison au moment ùu premier quartier 7;;<:-

On accorde au soleil hien moins d'influence qu'à la lune; cepen
dant on dit en HauLe-Bretagne que s'il entre dans la bouche de
quelqu'un, il lui donne la fièvre. Il avait des vertus curatives au
moment de son apparition; Thiers signale l'usage de s'exposer
tout nu au soleil levant, el de dire en même temps certaine quantité
de fois Pater et Ave pour guérir les fièvres 8.

Actuellement encore, ainsi qu'on le ~erJ'a au livre des Eaux douces,
les ablutions failes par les malades sur le bord des eaux sont surtout

L J. Lecœur. Esquisses du Bocage nQ"mand, t. II, p, f3.
2. Ch. Sadoul, in Rev. des Trad. pop., t. XVIII, p. 430.
3. rI. Le Carguet, ibid. t. XVlI, p. 585.
4. Les Evangiles des QueliOuilles, Appendice B. IV, 24.
5. Uichard, Trad. de Lorraine, p. 173.
D. P. Sénéquier, in Rev. des T,·ad. pop., t. XIV, p. 130.
Î. A. Ceresole, Légendes des .4lpesvaudoises, p. 333-334. Richard, 1. c,
8. J, B. Thiers. TT'Ctilé des Slip., p. 36'1.
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ellir,aees avant le lever du soleil, el duns nombre de cél'émonies
magiques, on constate la même observance.

En Haule·Bretagne, l'ïtinémin' de cCl'laiurs processions pOUl' lit
pluie est toujours au rebours ùu soleil': la pèlerine qui allaH par
procuration faire un pèlerinage de haine il. SainL-Yves de Vérité, au
pa)'s de TréguiC'J', faisait trois fois le tourde la chapelle en marchant
à-Iïnverse du so1eil 2 •

En plusieurs pays, on assure qu'il y a toujours le samedi, un
rayon de soleil: on dit en Picardie, qu'il luil alors parce que la
Vierge en a besoin pOUl' sécher la chemise que le pelit Jésus doit
meUre le dimanche; en Limousin pOUl' la propre chemise de la
Vierge; eo lIaute-Bretagne pour sa lessive '.

Au moyen âge les étoiles filanles passaient, comme de nos jours,
pour être funestes aux arbres ~.

[)ont vient que cil qui n,Dt naiant,
Par nuit, ou que par terre VlJnt,
~IainLes fois travée'! les ont,
Et les voient tote, ardaDs
Chéoir jusqu'.. terre lui'aus,
Et quand là viennent pOl' li prendre,
Si truevent aussi comme cendre,
Ou deUDe rueille püITÎP

n'un arbre qui seroit moi/hie.

Dans la Gironde, quand un pied de vigne sèche ayant ses feuilles,
on dit qu'une (itoile est tombée dessus 5,

§ 3. LES PRÉS.\GES

La prédiction du temps, d'après l'aspect et les révoluLions des
astres, est l'objet d'un grand nombre d'uphol'Îsmes et de dictons,
qui tiennent une place considérable dans lous les recueils de
proverbes. Ici je ne parlerai que des presages d'un ordre plus élevé
que l'on tire des phénomènes cé!estes.

Tout le monde connait la pièce des Poésies barbares, dont voici le
début;

Tombez, ô perles dénouées,
Pàles étoiles, dans la mer.

1. Lucie de V. IL in Revue des Trad. pop. t. XVI, p. oH4,
2, A. Le Braz. La LéneTlde de la Mort, t. l, p. i'l3.
3. A. Bout, in Re". de~ T,'ad. pop., t. XVIII, p. 102; JohaDnès Plantadis, ibid.,

1. XVII, p. 340; Paul Sébillot. Coutumes de la Haute-BI'Magne, p. 22i.
4. GautIer de Melz. Image du monde (1245) cité par René Basset, in Rev,

des Trad. pop. t. XlII, p. 118.
5. F. Daleau. 7't'ad. de la Gi1'Onde, p. i5.



u;;s MOItES Rf J,ES l'nÊSAGI;S 49

Leconte de Lisle qui, à diverses reprises, séjourna sur les côtes
de la Manche, n'a peuL-être fait que développer en heaux vers
une croyance des marins ùe la Haute-Bretagne qu'il pouvait avoÎI'
entendue; lorsqu'une étoile tombe, elle va se noyer dans la mer 1.

Dans le sud du Finistère les étoiles que l'on voïl filer se détachent
du ciel pour fl'anchir une montagne qui barl'e leur route; quand
elle ne la retrouvent plus après l'avoir passée, elles tombent sur la
terre ou dans la mer ~.

Suivant une opinion bien plus commune~ les étoiles filantes sont
liées aux âmes ou en sont la figure, et leur chute présage le décès de
quelqu'un ou un changement tians la condition des morts.

La première de ces idées était couranle au XV· siècle. Quant vous
veel de nuit cheoir une estoille, sachiez pour vray que c'est un de
"OZ amis qui est trespassé, car chascune personne a unc c$toille an
ciel pour lui, et quant il meurt, elle chiet". Cette conception se
retrouve ea beaucoup de provinces où souvent, comme dans le
Maine, on doit fait'e une prière pour que les portes du ciel soient
ouvertes à l'âme du défunt 4.

En divers pays, ces phénomènes atmosphériques indiquent que
des êtres malheureux ou coupables viennent de sortir de ce monde.
Dans le Luxembourg bE'lge, on dit à la vue d'une étoile filante:
C'est un homme mort, el l'on croit que la vengeance de Dieu s'est
appesantie sur lui 5. En Lorraine ct dans la Montagne ~oire, l'âme a
quillé la terre sans avoir oblenu la rémission de ses péchés G ; dans
le Canlal, quelqu'un vient de périr de mort violenle 7. En Pél'ÏgOJ'd,
l'étoile qui file esl l'tlme d'un enfant non baptisé, et les paJsans font
un signe de croix il. sa vue a.

Plus OI'diaairement, les étoiles filanles snnl des âmes qui vont
lout droit au Ciel, ou dont le 'l~mps de pénilence est achevé. A
AudierulJ, où les éloiles sont souv?nt reg-ardées comme des âmes
ql.i marchent du soir au matin sur la l'oule qu'elles ont à suÏ\'re

t. Paul Sébillot. Légendes de la Me,', t. Il, p. 35.
2. fI. Ll' Cargue!, ill Beu. des Trad. pop., t. xvn. p. 585.
3. Les Evan3ites des Quenouilles. Appendice A. t6.
4. A. de Nore. COlltumes, p. 284. On dit en Ille-et-Vilaine qu'il v a aulant

d'~toiles au ciel qu'lI ya d'hommes sur la terl'c. (Comm. de M. Yv;s Sébillot).
a. Alfred Harou. 11lélanges de lt'adilionnisme, p. 6.

0
6: Richard. Trad. de LOI'raùle, p. 128. A. de Chesnel. CIsaI/es de la MontagM

NOire, p. 370.
1. Audigier. Trad. de III Haute-Auvergne, p. 43.
8. W. de Taillefer. Âlltzquités de Vésone, t. I, p. 2~5.
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pour aller en Paradis, si l'une d'eUes court vite à traveI's le ciel,
c'est que, délivrée par les prières, elle a hâte d'ufi'iver au séjour des
bienheureux '. Dans le Bocage nOl'mand, c'est l'Îlme d'un enfant qui
monte au ciel 2

; en Lorraine, et Jans le Cash'ais, 1('ur fugitive
apparition indique que des dMllnts, délivrés à l'instant méme
du Purgatoire, sollicitent en action ùe gl"ÎlCe l'aumùne d'lIn
Pa1er 3, Dans un conle auvergnat, où ml revenanl supplie Pierre-sans
Peur de déterrer les vases d'église qu'il a volés, quand la restitu
tion a été faite, une étoile filanle lraverse le ciel: le coupable a
ohten u son pardon ~.

Ces courtes et brillanles appal'itions sont destinées à ranimel' la
piété des chrétiens et à solliciter de;; prières flUi peu,'clll abréger le
temps d'épreuve des défunls. Les chaudes soirées d'été où il y a de
vérila bles pluies d'étoiles, qu'en plusieurs pays on nomme: lal'mes
de saint Laurent le GI'iIl6 ",.sont le moment choisi par les trépassés
pour se rappeler au souvenir des vivants, En Lorraine, chaque

. éloile filante est une âme .en peine qui demande des prières; en
Poitou, c'est celle d'un parent '1. On croit, dans les Vosges, que si,
pendant son rapide trajet SUl' le ciel, on peut prononcer Req1tie,~

catit il! pace, ou, suivant d'aulres, le dire ll'ois fois, on sau\'e une
âme du plJl'gatoire ; il faut, en Haute-Bretagne, réciter un Pate?' et
un Ave, ou avoir le temps de nommer trois sainls; dans le pays de
Liège, de dire trois Amen, à I,al'Oche, trois l'ois "Seigneur)) ou
« Jésus 1 l) li. Herve, de prononcer ces mots: « Que les âmes du
Purgatoire reposent en paix 1 » ou « Loué soit .Jésus-Christ au Sainl
Sacrement de l'aulel ! 7 » En Provence, la fOl'mule ost: " Bel ange,
DielL t'accompagne! 8 ,.

Les vœux que l'on peul formuler peudant que l'étoile est visible,
sont aussi tres utiles il celui qui les fail : dans les Vosges, l'homme
assez helll'eux pour pouvoil' alors pl'ononcer ces ll'Ois mols: « Pari!>,
Metz, Toul}) aurait sa fortune assUI'êc: nn drllgonilli apPOl'tf.'raH

1. Il. Le Carguet, in 8el1. des Trad. pop., t. XVU, p. D86.
2. J. Lecœur. Esquisses du IJoca,l]e, t. Il, p. 13.
3. Richard. Trad. (le Vm'uÏlle, p. 128; Reo. de.~ Trod. pop., 1. VI, p. M8.
4. Paul Sébillot ua orale de l'Auvergne, p. 2r5-26.
5. Alfred Harou, in Re/}. des Trad. pop., t. XVII, p. 453.
6. L.-F. Saul't. i.e P.-L. des Vosges, p. 196; Léon Pineau. LeP,-L. du POitOll,

p.526.
7. Richard, 1. c., p. 128; Paul SéblllcL Tmd., ,1. Il, p. 333; Allg. Hock.

Croyances du paliS de l.iège, p. HS; E. :\lonscllr. Le l'.-L. wallon, p. 61.
8. 1". Mistral. Tresor doit Felihl'ige.
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aussitôt un magnifique diamant 1. D'après une croyance assez
l'épandue, le soulmit qu'on a eu le Lemps de préciser avanl que
l'étoile ait disparu; sera infailliblement exuucé 1 ; si l'on peul en
fail'e trois, ils seronL réalisés dans l'année. Dans la Gironde, si au
moment où l'on pense li. quelque chose, le regard se porte vers le
ciel el qu'on y aperçoive une étoile filanle, Ce qu'on a pensé
arr'ivera 3. DanS la Nièvl'e, on se signe en demandant à Dieu de
vaincre son défaut dominant 4.

Des présages d'une anlre nalure sont, beaucoup plus rarement,
tirés des étoiles mantes. Dans les Vo~ges, celles qne l'on voit en
septembre annoncent d'heureuses vendanges; duus le Cantal, on
croit parfois qu'elles pronostiquenL des catastrophes, ou, comme en
Limousin, la. fiu du mOJlde. A Leuze (Belgi'lue wallonne), lorsqu'une
éloile paralllomber sur une maison ou sur un jal'din. on dit qu'une
personne de la famille mourra bientôt 5. •

En 'Vallonie, les étoiles filantes laissent pal'fois SUl' terre tles (races
matérielles de lenr chuLe. Dans le sud-est de la province de Liège,
quand 011 cn voil une, on dit qu'îllomhe des cacasd'éLoiles; on appelle
hit' di .~ieùl ces petites masses de matil"wes géhllineuses que l'on
('encontre surtout dans les marais, el qui ne sonL que ùes peaux de
gl'enouilles que l'eslomac des petits carnivores rejette après la diges
tion ùu contenu 5. Des petites pierres bleues trouées que l'on trouve
à La Reid, viennent avec les pluies d'étoiles 7.

Les historiens ont, depuis l'antiquité jusqu'à une époque voisine
de la n(,tre, parlé des Lerreurs qu'excitait l'apparition des comètes.
De nos jours encore, le vulgaire pense qu'elles pronostiquent des
événements fàcheux. En IIaule-Bretagne, en Poilou, en Wallonie,
elles pl'ésar;ent la guerre, la famine ou la fin du monde; en Ille-eL
Vilaine, un changement de gouvernemenL: si la queue est tournée
wrs le couchant) il se produÎl'a à brèf délai; si elle s'incline vers le

1. L.-P. Situvé, Le F. L. des Hautes-Yosges. p. 197.
2. ([écart. fiiet. roucfli; Ricbard. Trad. lie Lon'aille, p. t28; Regis de la

ColomlJière. C"IS dl' JJOI'seille, p. 214 ; F. Dalenu. Trad. dl' la GiMllde, p. 45 ;
t\L Reymond.Jn Rell. des TI'a.i. pop., t. VI, p.602; A. Harou, Ibid., t. XYII, p. :l4t.

3. C. de Mensie;nac. Sttp. th la 6il'Olllle, p. 138.
~. Mme Paut Sébillot, ill Rev. des Tl'ad. pop., t. V, p. 229.
o. L.-~'. Sauvé. Le ,"' .-L. des Halltes- Vosges, p. 265; L. Audigier. Trctd. de la

HaUle-Auvergne, p. 43 ; JohaDoès Plao.tadis, iD Rev. des l'l'ad. pop., t. XVII, p.
340 j Alfred Harou, ibid., t. XVU, p. 573.

G. E. Mt/oseur. Le Folklore wallon, p. 61.
7. A. Har()u, in RelJ. des Trad. pop., t. XVII, p. 140.
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levant, il n'al1ra pas lien de si tôt 1, Aux environs de Dinan, celui
qui peut aperl'evoir la comèle qui, comme celle de 1902, esL peu
visible, est à rabri des malheurs qu'elle annonce 2.

Dans la Gironde, le Limousin et plusieurs autres pay;; vignobles,
l'apparilioD de l'astre chevelu est envisagée sans tl'istesse: une année
de comète est une année de bon vin ~.

Les éclipses présagent des événements funcst,es, co mme des
guenes, des maladies, de furieux ouragans~, la famine". Mais elles
ne sont plus l'oLjet de terreurs analogues il celles qui, tl'llversant
les siècles, éLaient encore en pleine vigueur au moyen ûge, même
dans les villes comme Paris. Le seizième jour de juin (1406), entre
six et sept heures du matin, fut eclipse de soleil bien mOl'veiUeux
qui dura près d'une demi-heure. C'estoit grande pitié de voil' le
peuple se retirer dans les églises, et cuidoit-on que le monde deust
faillir. Toutesfois la chose passa et furent assemblez les a5trono
miens, qui dirent que la chose estait bien e::iLrange eL signe d'un
gl'and mal à venil' 6.

On tire des présages de l'aspect de la lune on des circonstances
qui se produisent dans son voisinage immédiat. On ùisait en
Franche-Comté, dans la première moitié du XIX· siècle, que lors
qu'elle était cernée d'une auréole sanglante, plle IH'épamit les esprits
ù. des changements notables ùans l'état 7. En lIante-BI'cLagne, la
rougeur de la lune pronostique une grande gllP['re ou la lio du
monde, et si ce phénomène se pl'ésente lors d'ulle gUc,~'I'C déclarée,
c'est le signe qu'une grande bataille vient d'être lnil'ée; le rouge,
c'est le saog des soldats tués qui m nourrir les enfants de la Lune;
cet astr'e a, du côté opposé il. celui où nous le yoyon!';, une énorme
gueule (lui lui sert à aspirer lout le bang vOl'sé SIlI' lu lCl're 8.

Les paysans et surtoul les mal'jns lirent des uuglll'es de bon ou de
mauvais Lemps, des halos qui entourent la lune 9; mais actuel-

L Paul Sébillol. TradltiollS, 1. 11, p. 3:;1; Léo De<aine. Croyances, p. 37;
Alfred Raron. Le F. -L. de Godaruille, p. 3 ; Paul Sébillot, 1. c.

2. Lucie de V.-lI., in Rev. des Trad. pop., t. JI.VII, p. t.i4.
:J. F. Daleau. Tl'{td. de Ut Git'ollde, p. l5; J.-i\L Noguès. .'Wœurt {l'aut/'etois ell

Saintonge, p. 131; Johannes Plantadis, in Beu. des T/'wl. pop., 1. XVlI, p. 340;
A. Ilaron, ibid., p. 571.

4. Ricbard. Tnldllions de l.ol'l'aiJle, p. 123.
5. Audigler. TI'ad. (le la lIa!/te-Allvel'flne, p. 13.
6. Juvénal des Ursins . .IOlil'nal, p. 438.
7. M. Monnier. Vestigell d'alltiqllilis dans le JUl'assiell, p. 401.
8. Lucie de V.-II. ln Bru. des Trad. pop., t. XIII, p. 213.
9. Paul Sébillot. Légendes de la me/', t. Il, p. 55 et sniv•

•
,~.. .
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lement, on ne semhle plus)' troll ver des présages d'une autre nature,
aux1luels 00 croyait cncon) au XVII" siècle, LOl's tin sipge de La
Hochelle pal' Richelieu, les assiégés eUt'ent beaucoup ùe joie d'un
grand cercIe j)lallc (Illi parut et disp:\I'ul il côlé de la lune, et
plusieurs dirent qu'on a\'ait observé le même Cf'rc!e lorsque le duc
d'Epernon aV(lil été forcé de 1(J\'er le sièrçe "

J"ll posilion de c(Jr'laine;; éloiles re1ativèmeot à la lune, qui semble
C1>erccr un pouvoir sllr elles, est l'objeL de divcrses explIcations.
Suivant les paysans poitevins, elle est toujours accompagnée de deux
étoiles, une grosse et une petite: la grosse est tanWt devant, et
Lan tôt dcrrièl'e; elle repl'ésente l'homme riche: la pelite, c'estle
pauvl'e, ou pour mieux dire l'acheteur de blé. La pelili~ RuiL-elle la
!<rosse, J'acheteur lluurL après le venùeur, le blé serit cher; si les
deux étoiles sont près de se louchCI', le pauvre sera réduit à
demander l'aumône; mais la pelite étoile prend-elle les devants, il
son tOUI' le pauvre s'enfuit, dédaignant les ofl'res du riche: l'année
scra abondante et la vic facile 2,

Les marins de plusieurs pays disent que la lune a une-chaloupe:
c'est une éLoile, plus grauùe et plus blanche que les autl'cs, qui se
Lient en a\tant 011 en arri~re de cet asLre, jamais au-d('sslls ni
au-dessous, Par beuu fi::-,c, elle est en anull de la lune: qui se fait
l'emorquer pal' elle; fluaud le mauvais temps est proche elle se tieut
en arl'ièr'e, el anprès, parée il êtI'c embarquée: les pêcheurs
d'Audierne til'ent des pronostics de ces divel'~es positions, de même
que les matelots de la Manche el que ceux du pays boulonnais qui
conlJaissent aussi l'canote d'leune; lcs marins picards J'appelleut "le
pilole ll. Pour les uns comme pour les autres, c'est mauvais signe
quand la lune embarque sa clmloupe, ce qui a lieu 100'sque les
nuages qui l'entoul'ent empêchent de voir l'étoile 3,

La lune sert encore à des prédictions qui se rapporlent aux
naissances futures dans une famille: en Poitou, si elle ne change
pas dans les huit jours qui suivent un accouchement, l'enfant à venir
sera du même sexc que celui qui vil'nt de nailre, il moins qu'il ne
soit conçu en vieille lune. En Anjou, en Normandie, dans la Loire
Inférieure, il suffit que la lune ne change pas dans les trois

i, Magasin piltQj'esqlle, [834, p, 18, d'a, Dupont. lUst, de la Rochelle, 1830.
2, Léo Oe~aivre, Eludes de ln1JtTwlogie locale, p, 14,
~. U, T,e Carguet, in Ile". des T"ad. pop" t. XVII, p, 58G; Paul S~billot,

l.rgendesde lamer, t, n.p. 57; E. Deseilll'.Glossoiredes matelols boulonnais, p.66;
A. Bout, in Rev. des Trad, pop., t. XVlIl, p. lOi.
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jours 1.'Dans la Gironde et en Anjou,la femme qui ft accouché sur le
déclin de la tune aura son prochain eufant du même sexe, à moins
que la lune ne ('hange dans les viugl·qualre heUl'e!l ou les Ll'Ois jours 2.

Les aspects du soleil, qui en matière de pré\ision du temps, sont
comme ceux des autres astres, l'objet de dictons assez nombreux,
ont lité rarement rele\'és au point de yue augural. Cependant ou y
prête attention dans la Belgique wallonne, lo.'s de la cérémonie du
mariage: lin ra~'on de soleil qui balaie alors J'église est rega,'dé iL
Liège comme un présage de bonheur; dans le Luxrmbourg, si le
soleil cesse de briller au moment où le prêtre donne la bénédiction
nuptiale aux époux, l'augure esl funeste. Dans le pays de Liège, si
le soleilluil dans l'œil d'une jeune fille ou d'un jeune homme, c'est
signe que leur mariage n'aura pas lieu dans l'année; la jeune fille
dans l'œil duquel il darde subitement un rayon droit verra le sien
retardé d'un an 3.

Les étoiles sont, comme la lune, en relation f"équenle avec
l'amour. A Liège, la jeune fille qui veut savoir qui elle épousera
compte chaque soir, peudant sept jours, sept étoiles, et recommence
patiemment si une seule fois les nuages s'interposent; ayant enfin
réussi, elle croil que le premier jeune homme qui lui tendra la main
sera son futur mari. A Niyelles, comme dans la Creuse, il faut
comptpr oenf étoiles pendant neuf jonrs '. Dans le Boca~c vendéen,
si l'ou compte sept étoiles, pendant sept soirs dilrérents, en ayant
soin de ne pas compter les mêmes, le rêve fait la septième nuit est
l'expre!>sion de la vérité. Lorsqu'une jeune liégeoise est cOIIrtisée,
elle choisit une étoile, dont le scintillement plus ou moins vif est
pour elle un pl'ésage bon ou mam'ais".

En Haute-Bretagne, celui ou celle qui peut voir une étoile entre
Deuf et dix heures du matin, se marie dans l'année. Au Lemps jadis
pour êlre pape, il fallait apercevoir IIne étoile en plein midi; pour
être cardinal, iL ouze heures du matin û. En Poitou, on dit aux
enfants que s'ils veulent jel1ner le soir de Noël, ils verront à travers

i. JI. Sonché. Croyances, p. 6; G. de Launar, in Rel!. des Trad. pop., t. VUI,
p. 96; A. Patr~', ibid., t. IX, l" 555; Mme Vaugeoi~, ibid., t, XV, p. 589.

2. C. de i\lensignac. SupersliliQIIs de la Gi1'onde, p. 11.
3. E. Muosenr, in Bulletin de Folklore, t. Il, p. 2~; Alrred Harou, in Rell. des

n'ad. pop., t. XVII, p. 566; Wallol/ia, 1. lU, p.65 .
•• E. ~Iooseur. Le Folklore wallon, p. 34,; Aurieosle de Lazarquc, În Rel!. des

T.'ad, pop., t. IX, p. 1\81.
5. Jebau de la Chesnaye, ibid., t. XVII, p. l38; E, Brixhe, in lVaUonia, t. IV,

p.30.
6. Paul8ébillot. T..ad., t. n, p. 353.
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le tuyau de la cheminée, la belle étoile qui fait trouvel'les nids "
A Spa, les paysans choisissent une étoile dans le ciel; lorsqu'ils

cessent un soir de l'apcl'cevoi!', ils auglu'cnl un mailleu!' pnur le
lenJeluain.Sil'oll "oit douze étoiles au-dessus d'une maison, on peut
êlt'e assuré qll'on y pleurcra un mOl't pendant la nuit '. En Vendée,
après qu'une famille ellt été maudite PH)' un vieillal'd dout ses
membres a,'aienl a:osassiué le fils,lIne brillante étoile se délachait
du ciel chaque soir el inoudail1a maison d'une luenr étrange ".

Les présages tirés des songes où figumnl les astres ont été
rarement l'e1c,'os ; l'Ast1'Ologue de la Beauce en contient un assez
grand nombre qui diffèrent de ceux que donnent les Clefs des sQnges;
en voici quel'1ues-uns qui peuvent être d'origine populaire: Rêver
qu'on voit le soleil se lever est le présage d'une bonne nouvelle; s'il
se détache de la voûte du ciel, c'est l'aouonce de la mort subite d'un
parent ou d'Un ami. Voir en songe la. IUDe pleine signifie, si c'est
une fille qui fait ce rève, qu'elle sera bientôt mariée, si c'est une
femme qu'elle sem prochainement enceinte, et qu'elle mettra au
monde deux jumeauK. Si l'on voit Je ciel sillonné d'étoiles fHantes,
c'est l'avertissement d'une prochaine rupture avec un ami~.

§ 4. CULTE, ORDALIES ET CONJURATIONS

Quelques années avant la Renaissance, les astres étaient l'ohjet
d'un respeel quasi cultuel; il était entretenu par la crainte des
punitions réservées à ceux qni auraient osé se montrel' simplement
irrévérencieux à leur égard. Le nombre l'elaLÎvemont considérable
des ohservances que nous connaissons par les Evangiles des
QuenOililles démontre que, vers le milieu du XV' siècle, on croyait au
pouvoir de la lune et du soleil sur la santé et sur la chance. Cellui
qui pisse contre le soleil, il devient en sa plaine vie graveleux, et si
engendl'e souvent la pie1'l'e, .. Se quelque personne marchande il une
auUre en tournant le dos il la lune, cel'tes jil. ne IUl prouffilera le
marchié... Nul qui veult gaignier au jeu de dez ne se doit jamais
asseoir, POUl" jouer, son dos devers la lune, ail qu'elle soit lors, nins
lui doit tOUl'uel' le visage, on se ce flOIl, jamais il n'en lC\'el'a sallS
perle... Qui véull gaignier aux dez par jonr, il convient fait'e le

i. Léo Desaivre. Etudes de 1Ilylho{ogie locale, 1880, p. 5·6.
2. Alfred Haron, in Bev. des T"ad, pop, t. XVII, p. HO.
3. Jeban de la Chesnaye, ibid., t. XVI, p. 253.
4. Félix C!lapiseau. Le F. L. de la Beauce, t. l, p. 308-311.
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contraire, Cal' il fault tourner le dos au soleil... Qui du soleil vœult
estre sen-y, si lui tourne ]e dos: car il Ile nnulL esh'e regardé à plain
du pecheur, el, se autl'ement fait, to!'>t moustre SOIl courrou:\. '.

Les écrhains des siècles sui\'ants ne nous ont pas renseignés sur
ce poiul spécial des idées ]>opulail'e5. Il est \'l'aisemblable qu'elles
persislaient, puisque à l'époque moderne l'on a constaté p]USiClIrl;

idées apparenlées Il ces anciennes c/'o,yances. Dans la ]\[onlagne
Noire, il arrivait malheur il celui qui se tellait bien th'oit la premièl'û
fois qu'il regal'dait la nouvelle lune~. Peul-êfre fallait-il s'incliner
del'ant elle, aInsi que lïndiqLUmt les Evangiles des Quenouilles. Dans
la Gironde, on d9îL s'abstenir, sous peine de disglëlce, de voir la ]une
le premier jour 011 elle est dans son plein 3. Dans le suu du Finistère
celui qui regarde fixoment la J,une l)endant un certain temps est
exposé à être avalé par elle~.

Dans les Vosges et la Vendée, quand on admire les étoiles, il faut
se garder de les ('ompter ; car tout homme auquel il arriverait de
compter la sienne, tomberait mort sur le champ 5; à Marseille, celui
qui montrait les étoiles avec les doigts en les comptant était exposé
à être couvert de verrues G,

Dans son Sermon sur les superstitions, saint Eloi s'élevait contre
le culte que les chrétiens de son temps rendaient aux astres du jour
et de la nuit: Qlle personne, dit-il, n'appelle son maître le Soleil ou
la Lune, el ne jure par eux. Au XV, siècle, on rencontre diverses
traces qui constatent que le!'> déren~Ol:; ecclésiastiques n'avaient pli
entièrement détr'uire les anciennes croyances. Dans la farce de
1IlaUre Pierre Patftelill, le drapier jure:

Par le saint soleil qnî mye '.

M. Filleul Pétigny a entendu un jour au tribunal correctionnel de
Nogent-le-Rotrou un homme proférer un serment analogue: Je le
jure par le soleil 8.

1. Les EuaflgileS des Quenouilles, Iii, 21; Appendice H, Il, 66 ; III, 11 etglose.
Appendice B, Il, 51.

2. A. de Chesnel. Usages de la Montagne Noire, p. 310. Le Télégramme, (Tou-
IOl/se) 10 février 1896.

3. C. de Mensignac. Sup. de la Gironde, p. l3S.
.1. H. Le Carguet, iu Reu. des Trad. p"p., t. XVII, p, 586.
5. L.-l''' Sauvé. Le P.-L, des Hautes Vosges, p. 197; Jehan de La Chesnaye, in

Reu. des 1'rad. pop., t. XVll, p. 138.
6. Regis de la Colombière. l.es C,'is de JJlarseille, p. 270.
1. P.-L. Jacob. Recueil de farces, p. 6'7.
8. Rell, des Trad, l'0p., t. XVII, p. 453.
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Plusieurs passages des Evangiles des QU/n,ouilles parlent
d'hommages rendus aux astres comme dispensateurs de bienfaits:
Cellui qui souvent bcnbt le soleil, la lune elles estoilles, ses biens
lui ll1ullipliel'Ont au double.... Celui qui l'enlrelaissc (le soleil)
incontinenl devient miserable et mal cheant... Quiconque saIne la~
lune lorsqu'lJlle est nOll"elle, el quant elle esl pleine, et quant eUe
eRI en decours, pOUl' "ray elle ellYOiB santé et hon eur... Cellui qni
point d'm'gent n'a en sa bourse se doit abstenir de regarder la
Jlollw·lIe lune, ou ault'cment il n'en aura guère tout uu long d'icelle, ..
Celui qui per'choit le croissant à plaine bourse, il le doit saluer et
encliner dc\'otement et pour cerlai n il multipliera toudis cone
lunaison J, On croIt maintenant encore dans la Gironde que si lors
qu'on aperçoit la nom'elle lUlle, on a de l'argent dans sa poche, on
nrgentera loulle temps de la lune~. Qui n'euil, disent encore les
Evangiles, avoir toute une lune de l'argent en sa bourse, si la salue
reveramment le propl'c jonr qu'elle appert 110u\'('lle eL le jour
ensievant, si se p('rchevra mouU t05t de bon secours 3. En Bourbon
nais, pour détruire l'etrel des maléfices, il faul f:'ugenouiller devant
le soleillevanl et p.'ononcer uno conjuration l'n le fixant 4.

La croyance au pouvoir des astres est attestée de nOF! jours, non
seulement pal' Jiver's actes, mais surtout par des espèces de prières
rimées, de forme lraditionnelle. On les a relevées daos un grand
nombl'c de pays. Les jeunes filles désireuses de voir en songe celui
qu'elles doivont épouser, s'arlressenl li laLune comme à. une veritable
enlitj}. Les formules recueillies jusqu'ici sonl presque toutes pure
ment palennes, ce qui semble indiquer l'ancienneté de la pratique;
mais elles sonl parfois accompagnées d'actes chrétiens.

L'invocation à la Lune, où elle reçait des noms caressants,
nalleUl's 011 tendres, se compose Ilabîluellement de trois â six vers;
les denx derniers, qui mentionnent la grâce sollicitée, sont presque
partout sensiblement les mêmes.

Fll.is-moi voir en mon dormant (ou) en mon rêvant,
Qui j'aurai en mon vi vaut.

Le début est plus varié, et. j'en donnerai quelques exemples, en

1. Les Ev((nglles des Quenouilles. III, li; Appendice B, Il, 53, 65; II, 14 et
glo~e; App. B, Il, 17.

2. C. de i\lensiguac, 1. c. p, 228.
3, Les Eva/loUes, App. D, III, 14.
4, l<'rancis Pérot, in Reu. des Tra,l. pop., 1. XVIII, li. 30!.
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rapportant les circonstances beaucoup plus différentes, qui pré
cèdent ou suivent la conjuration. Ordinairement elle est faite au
moment de la nouvelle lune j dans l'ronne, il faut dire tl'Ois fois de
suite en la regardant, avant de se coucher:

Salut, beau eroissoant,
Fais -moi voir, de '.

En Haute·Bretagne, on }'écite cinq Palel' et cinq Ave en se tour
nant vers lui, puis l'on jette, salis regal'der, dans l'>a direction, ce
qu'on trouve sous la main, en disant:

Petit crois ~lln t,
Verbe blanc,
Fais-Illoi voir, etc.

On se met ensuite au lit., en y enLrant du pied gauche, on se
couche du côté gauche, et l'on récite jusqu'à ce qu'on s'endorme,
les prières pour les âmes du purgatoire 2.

En Poitou, les amoureux des deux sexes sOl'tent sept soirs de
suite, pour regarder la Lune daO!; son premier quartier, en lui disant:

Lune, ma petite mère, moi qui suis ton enfant,
Fais-moi voir, ete '.

Dans la Flandre française, hl jeune fiUe doit mettre pendant toute
la durée du croissant, ses objets de toilette en croix, eL, agenouillée
au pied du lit, réciter:

Croissant, croissant, fals-moi voir, etc '.

A Cornimont (Vosges) la consultation, suivie d'une prière à saint
André, devait ètre faite, après avoir jellné, le premier vendredi de la
lune, et le soulier du pied gauche éLaÎt placé sous le lit s.

Dans le Maine, c'était à la nouvelle lune de Mars que l'on disait:
Je te salue, beau croissant, etc·.

En d'autres pays, la prière tHait raite, comme dans la Gironùe,
un jour de pleine lune; la jeune fille, après l'avoir saluée trois fois,
disait :

Bonsoir, madame la Lune,
Faites-moi voir, etc '.

t. Nérée QlIépat, in Mélusine, t. l, col. 220.
2. Paul SébrIlot. Tmdiliol!s de la Haule-Bretagne, t. Il, p. 355-356.
3. Léo Desaivre. Prlêl'es pop. du Poitou, p. 36.
4. A. Desrou~seaux. Mœurs de la FlamZ,-e f"aJH;aise, t. II, p. 281.
5. Richard. Trad. de Lo,-raine, p. 117.
6. Mme Destriché, in Rou. des Trad. pop., t. V, p. 1163.
7. C. de ~Icnsignac. Sup. de la GÙ'ollde, p. n, cf. sur ,t'autres consultations

accmnphes en ~Iars, sans qnil y soIt question de la lune, les t. Ill, p. H6 et
VII, 202, t. XVlI, p. 1,98, de la Rell. des Trad. pop.
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En Dauphiné, l'invocation qui avait lieu à minuit, le vendredi,
commençait ainsi:

1,lIl1e, belle Lune,
Dis-moI en mon dorwotul, etc '.

QuellIUef'oi:l, la consultation est surtout efficace ail moment des
grandes fêtes solsticiales. Dalls les Alpes vaudoises, il faut, la veille
de Noel, a minnit, descenul'e de son Iii, en posant à terre le pied
gauche le jWC[l] ier, et"i la lune hrillc, aller dans un carrefour et
dire:

tUlle, Ô 111<1 Lant helle [,une,
Toi qui connais ma fortune,
Oh ! rotis-moi vo;r en ri\vant,
Qui faurai pour won alnaul.

On réCite la même formulette en se rondant entre onze heures et
minuit à reculon." du côté de l'égout du toit'. Eu Wallonie, lapriere
se f,lit à la Saint-Jean,

lIelle, belle, qlle lu es belle,
Belle, belle, je t'aceonjure
Fai~-moi voir en 0100 dormant
Ce quTaurai en mon vivant,
Et qu'il tienne à la main

Son gagne-:"\ain 3.

A Battice, pa)'!! de Liège, la jeune fille doit choisir un soir où la
lune donne sur sa fenèl1'c, se meUre au lit à reculons, en ne quit
lant pas la lune des )'eux; les quatre derniers vers de la formule
qu'elle récite sont semblables à ceux de la prière qui précède; mais
ft saint André, bon balelier n y remplace la « Belle» 4,

La lune est aussi l'objet d'invocations presque toujours christiani
sées, mais elles sont vraisemblablement anciennes et la prière ca
tholique a remplacé une pJ'ÏèrE' païenne. Cerlains paysans de la
Gironde lui adressent, dès qu'ils l'aperçoivent, cette formule ri
mée:

IJédy la lune et lou lugan,
Lou bO/m Diou qrti cs aOlt mitan
l.a sinte Bierge qui es aou bort
Qué pré,que Diou pour tous Jous mOl'is.

Je vois la Lune et la Lugan (première étoile) - le bon Dieu qui
est au milieu -la sainte Vierge qui esl au bord. - <jlli prie Dieu pour
tous les morts 5. En Languedoc on dit ,

1. A. l'errand. in ReD. des TI·ad. 110P. t. V, p. 414.
2. Ceresol~. Le.qendes des Alpes l'audoisesj p. 330.
3. O. COISOD, ill Wallonia, t. IX, p. 53,
4. AlrreJ. Barou, in Re". des T"ad. pop. 1. XVII, p. HO-lU.
S. a. de Mensignac, 1. c. p. 145.
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luna, bela Luna, /il/wla de Dieu
Tres dQuns 1I0US demoilde. ieu;

L'ounou, III st/l/essa et III ~J'elltll de Dieu

Lune, beUe lune, fille de Dieu, - je vous demande trois dons
l'honneur, la sagesse et la crainte de Dieu. A l'apparition de la
nOllveUe lune, quelques personnes de la Gironde l'iuyoquent ainsi;

llelle luup, jl' te yois daus tC'D retoul',
Que Dieu Ille dunne _on ~aint amOllI',
La glQire, la paix et la ~ante,

Le Paradis quand je m<:mrrai '.

Les paysans de la COffc'ze font des invocations avant ùe cueillir
les simples, sous certaines lunes. Dans les Vosges, si l'on est égaré,
soit de jour, soit de )Juil, par Je fait d'ua sorcier, il faut couper une
branche de noisetîer, et, apl'ès avoÏJ' fait trois signes de croix, dire
en se tournant du côté où la lune sc lè\'e ou doit se lever: Il Lune,
je te commande de me désenchanler, au nom du grand Diable
Lucifer. 1J Frapper alors le tronc de l'arbre avec la baguette qui en
a été détachée, et l'on est RSSUl'é de retrouver son chemin; au
même m~ment la baguette frottera la figure du sorcier2 •

On adresse au Soleil, en plusieurs pàys de Franee, des formulettes
qui ressemblent à iles in\·ocations. A rUe de Batz, on lui dit: "Petit
soleil du bon Dieu - Lè, a-loi dans Je monde - Mets ton petit cha
peau violet, - MeLs ton petit chapeau sur ta tête - A\'ant que tu
ne deviennes capitaine 3. )} Dans le sud du Finistère, on lui promet
des présents, s'il consent il se montrer, Voic.i l'une de ces formules:
{( Viens donc, peUl soleil béni - Vi('DS me ·...oir - Je le donnerai un
pot rempli - De h{'urre fleuri 4,» Dans le Midi, nombre de prièl'es
païennes imp!orenllc Soleil; la plupal't ont une formule initiale qui
se rapproche de celle-ci, qui est la plus courte:

SOlllèll, souleiel !
Levo-le

l'el' li pàuJ'ia entantet
Que nen mol'on de la fl·e.

Une autre débute par:
Soul'elhel! som'elhel, malin fraire,
Que Zou bon Diu l'esclaire" !

L Roque Ferrier. Mélan9es de critigue, 1892, p. 59; C. de l\lensignae, 1. C,

2. Tour du Monde. 1899, p. 501; L.-F. Sauçé. Le Folk-lote des lJaute3-l'osges.
p.20f-202.

3. G. l\lilin, in Rel!. des T,·ad. pop., t. l, p. 1t 2.
4. L.-F. Sauvé, in Rev. Celtique, t. V, p. i7S-l.i9. (4 forll1ulettes).
5, M. Ilt J.,. L., in Bell. des lat/gues "omatleS, t. IV, p. 588-590.
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Les bergers de la Gascogne landaise chantent:

AI'I'(lio, ar"tijo, ~ouréillo',

/'as/oltl'ét dé su la lt1no,
Afort dé Mmi. mOl·t dé fl'éd :
La kdmi gué pas8éra,
Alais lolt (l'éd 110ft PVUYI'It pas:

« Rayonne, rayonne, petit soleil - SUI' le petit berger de sur la
lande, - Mort de faim, mort de froid - La famine passera 
?t'lais le froid ne passera pas J. l) Quand le soleil Se cache sous les
nuages, les pàlres de la lIauLe-Bretagne l'écitrnL une conjuration
composée de quatorze vers. En voici le début:

Petit soulai, réveille taï
D'vant J'bon Dieu et devant maï
DeVdnt la fille du raï (roi)
Qu'est p'us belle que maï (mai), etc. •

Lorsque les bergers francs-comLois trouvent la journée longue,
ils chanlent: « Soureillo, lire aval tes cordeaux pour faire renlrer
les petits bergers qui n'ont plus rien dans leurs sachets 3. j) En
Bourbonnais une conjuration contre le chancre et les ulcères, se
terminait. par: «Chancre, par Je soleil et par la lune,sors d'ici •• »Une
impl'écation ùe Basse-Bretagne, d'un caractère sauvage, s'adresse à
Lous l('s astres: « Cent mille malédictions je te donne,la malédiction
du soleil, la malédiction de la lune et des éloiles 5 ! »

Il est rare de rencontrer des observances quasi rituelles en rela
lion avec les étoiles; ct'pendant au XV· siècle l'étoile poussinière, en
raison de son nom, passait pour avoir de l'i.nlluence sur les couvées,
el on s'inelinait pour obtenir sa protection: Qui à son couchier
salneroill'esloiUe pouchinière il ne seroit possible de perdre aucun
de ses POllcllios et se multiplieroient doublement ~. Ala 6n du XVIII"
siècle, aux environs de Plougasnou, quelques hommes se mettaient
à genoux dès qu'ils découvraienl l'étoile de Vénus1. En Bllsse-Bre
tagne, le jenne des neuf étoiles consiste, dans la pratique religieuse,
à ne prendre aucune nourriLure depuis le poiut du jour, heure du
réveil, jusqu'à ce qu'on ait l la nuiL \'enue, compté neuf étoiles au

1. Abbé L. Dardy. A'ltfwl".'1ie pop. de l'Albret, 1. l, p. 1.82-185.
2. Paul Sébillol. COU/limes, p. 361.
3. Roussey. Glo~sai"e de Bournois.
4. Fraueis Pérot, in Rell. des Trad. pop., 1. ~VIlI, p. 298.
5. L.-P. Sauvé, il! Rell. Celtique, t. V, p. 181.
6. Les Éuangiles des Quenouilles, Ill, 14, glose.
1. Cambry. Voy~ge dans le Finistère, p. 109.
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ciel l ; dans le Morbihan, celui qui, la veille de Noël, a observé celte
abstinence, peul voir, il, la messe de minuit, la Mort tllUcher du doigt
ceux qui doivent mourir dans l'année l,

Suivant des croyances qui sont bien effacées aujouJ'd'hui, on pou
vait au moyen de conjurations, modilier les révolutions astrales;
les sorcières ont passé longtemps pOUl' avoir celte puissance, el au
xvne siècle Voiture disait en parlan~ de rune d'elles:

Elle fait les astres trembler
Et bridc le cours de la lune 3.

En quelques endroits de la Wallonie on prétend, moins souvent
toutefois qu'en pays flamand, que les sorciers peuvent faire des
cendre la lune sur la terre •. Dans la Gironde, on croil arrêter l'étoile
filante en ltIi disant: ({ Sainte Catherine, je te vois, ne tombe pas. ~ »

Les sorciers des Alpes \"Oudoises donnaient la « male nuit)l, c'{'st
à-dire empêchaient de dormir, en regardant l'Étoile du matin et en
prononçant ces parole::.: « Je te salue, étoile lumincuse ! je te con
jure que tDailles bailler la male nuit à N.. , suivant mes intentions;
va, petite! Il Cette mème formule est rapportée dans des termes à
peu près semblables pal' le P. Lebrun, qui dil qu'on la faisait vers
la fin du jour en se tournant vers l'étoile la plus claire 6.

Une espèce de prière usitée en PoHou faiL nettement allusion à la
puissance qu'on lui attribue:

Belle Lune, je te vois,
Du cOté gauche el du côté droit,
Toi qui chaque soir met
Ton beau mantea.u violet,
Garde-moi de trois choses,
De la rencontre des mauvais chiens,
De la ten talion de Satan,
De la ~()rsure du serpent'.

L'auteur de la vie de Michel Le NobLetz, publiée en i661, disait
que lors de l'apostolat de ce célèbre missionnaire, (vers 1624) en
Basse-Bretagne, « c'estoit une coutume receüe de se mettre à genoux
devant la nouvelle lune et de dire l'oraison dominicale en son

i. L.-F. Sauvé. l.avarou Koz. p. 90, n.
2. P.-M. Lavenot, in Rell. des Trad. pop., t. VII, p. 568-569.
3. VoiLure. ŒUII'Oet, PariS, 1663, in-12, 2" partie, p. 25.
4. A. Ilarou, in Rello des Trad. pop., t. XVII, p. HO.
Il. F. Daleau. Trad. de la Gil'uRde, p. f5.
6. A. Ceresole. Lég.mdes des Alpes vaudoises, p. 180; P. Le Brun. Superstitions

anciennes et mode,ones, Amsterdam, i133, ch. V. '""
'7. Léa Desaivre. Prières populaires du Poilou, p. 3i.
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honneur' Jl. Cette pratique n'était vraisemblahlement qu'une christia
nisation d'un rite païen antérieur, qui n'cst peut-être pas tombé en
désuétude dans ce pays si conservateur des anciens rites.

A cCl·tains moments de l'année le soleil se présente sous des
aspects merveilleux; mais il n'est pas donné à touL le monde de les
contempler. Suivant Une croyanee ·de la Franche-Comté, celui qui,
le jour de la Trinité, avant l'aube, et après avoir communié, fait à
jeun l'ascension du mont Poupet ou de la Dûle, voit se lever trois
soleils 2; dans les Vosges il sumsait, ce matin-là, de se rendre sur un
point élevé. comme dans le Puy-de-Dôme et en Normandie; mais
dans ces derniers pays le phénomène avait lieu à. la Saint-Jean 3.

En Normandie, les vieillards seuls parlaient de celte merveille. et
daus le Bas-Maine on dit à ceux que l'on veut mystifier qll'en mon
tant le 24 juin SUI' une grande han teor, on voit trois soleils se hattre ;
celui qui est vainqueur éclairel'a toute l'année 4.

Ailleurs la lutte a lieu entre le Soleil et la Lune: dans le Maine,
les deox astres se hattent. à t.rois heures du matin, le jour Saint
Jean s, en Poitou, d'aucuns disent que si on regarde dans un seau
d'eau, le matin de Pàques, on voit la Lune et le Soleil qui se battent
ou qui dansent".

Ordinairement, comme dans la Creuse el le Limousin, le Soleil
tout seul dansait; autrefois, dans le Bocage normand, bien des gens
montaient sur une colline pour voir les trois soleils danser 7; les
habitants de Sorèze se rendaient à la fontaine de la Mandre, et mu
nis de verres noircis, ils aUendaient le level' du Soleil) qui, en ce
jour solennel, devait dansel' en l'honneur de saint Jean 8.

Dans le pays messin, quand le soleil se lève le matin de Pâques,
c'est grande joie au ciel. Toutes sorles de couleurs y apparaissent;
ces conleurs sont celles des robes des anges qui dansent en signe
d'allégresse, et le Soleil lui-même danse aussi 9, Les habilanl~ des
environs de Murat. disent au contraire que, le matin de la 8ainl-

L H. Ga.idoz, in Rev. Celtique, t. Il, p. 485.
2. Ch. Beauquier. Les MolS en Ftauc:f!e-Comté, p. 80.
3. L.-F. Sauvé. Le P.-L, des Vosges. p. 161: Dr PJmmerol. in Rell. des Trad.

pop., 1. XIIJ, p.96 ; J. Lecœul". Esquisses du Bocage, t. 11, p. 1_
+. G. Oottio. Les Pm'le,'s (lu Bas-.llaille, Il. 473.
5. G. DoUin. 1. c.
6. L. Pineau. Le Folk-Lore dit PotlOIl, p_ 191.
1. Dr Pommerol. l. c., Lemollzi, juillet 1.891 j J. Lecœur. l, c.
8. A. de Chesne!. Usages de la .lIontague noire, p. 3&9.
9. E. Rolland, in Mélusine, t. J, col. 146.
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Jean, le soleil se lève sans éclat, noirci comme un chaudron. Suivant
une croyance d'Auvergne, le jour de la fêle des Morts, l'aube ne
paraU pas, comme d'habitude, du côté de l'Occident t. On dit dans
l'Albret que 100'squ'al'l'jvera le dernier jour du monde, le soleil se
levera aussi du côté du couchant; il montera dans le ciel jusqu'à
dix heures, mais alors il tombera et brillera toul '!.

n est vraisemblable que des cél'émonies qui pouvaient se rattacher
à uo ancien culte du soleil étaient pratiqués auLrefoÎs sur les hauLs
lieux. Il ya une centaine d'annéeos on en constatait quelques vestiges
dans la partie montagneuse de la Provence; plusieurs avaient lieu
au solstice d'été, qui est encore en beaucoup de pays célébré pal'
des feux, que plusienr's mythologues regardent comme la sUl'vivance
d'anciens cultes solaires.

Les coutumes qui suivent sont probablement tombées en dêsuë
tude. A la Saint Jean dan.. les villages voisins de la mon Lagne, on a
coutume de gravir, avant le jour, les plus hauts sommets pour
observer l'instant du lever du soleil. Alors on pousse des cris de
joie qui sont répétés au loin; le comet ou buccin retentit dans le
creux des vallons et toutes les cloches sont en branle. A ce signal
toute la population est sur pied. Les observateul's retournent
avec des bouquets d'herbes aromatiques qu'ils tlisl!'ibuent comme
spécifiques contre les blessures; le millepertuis est surtout en granùe
réputation, et l'on cueille les fleurs de celte plaute dans l'intervalle
qui s'écoule eontl'e les premières lueurs de l'aurore et le level' du
soleil. Dans toule la contrée que domine la chaîne de la Sainte
Baume, il y Il des gl"OUpeS de personnes de tout age et ùe tout sexe
qui ont les yeux fixés sur le sommet de Saint Pilon pour observer
l'instant où il est frappé des premicl's rayons ùu soleil. C'est à ce
momentlJuc rOll cueille les herbes aromatiques 3.

Au village des Andrieux, dans les lIautes-Alpes, où les habitants
sont privés de soleil pendant cenl jours, ils célébraient son retour,
le 10 février, par des réjouissances, Voici comment se passait cette
journée dans les premières années du XIX· Siècle. Dès que l'aube se
répandait!\ur le sommet des montagnes, quatre bergers annonçaient
la fête au son de leurs fifres et de leurs trompettes, et après avoir
parcouru le villase, ils se rendaient chez le plus âgé des habitants
qui devait présider ceLLe cérémonie, prenaient ses ordres, et recQm·

1. Dr Pommerol, in Reu. des Trad. pop" t. XIII, p, 96.
2. Abbé L, Dardy, AntlwlQ!J'e de l'Al6ret, t. n, p. li1.
a. Comte de Villeneuve. Stalistique dl1$ Bouches-du-Rhône, t. lU, p. 225.
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mençaient leurs fanfares en prévenant tous les habitants de préparer
une omclelle. A dix heures, tous se rendaient sur la. place, le
vieillard se plaçait 3U milieu d'cnx, et quand il leur avait annoncé
l'objet de la fêle, ils exéculaient autour de lui une farandole, leur
plat d'omeleLLe à. lu main. Le vénérable donnait ensuite le signaL du
départ, et le cortllge, au son des instruments, se rendait en orùre
SUI' un pont <le pierre à l'entrée du village, Chacun déposait son
omelette sur les parapets du pont, et l'on se rendait dans le pré
voisin, où les farandoles avaient lieu jusqu'à, ce que le soleil arrive.
Aussitôt les danses finissaient, chacun reprenait son omelette qu'il
om-aU à l'astre du jour, et le vieillard hau'Ssait la sienne, la tête
Due. Quand les rayons écluiraient tout le village, le vieillard arlllon
cait le départ, el l'on s'en retournait daus le même Ol'dre. On
~ccompagnait le vénérable chez lui, puis chacun se rendait dans la
famille où l'on mangeait l'omelelle j.

Jusque vers le milieu du XIX" siècle, les jeunes paysannes des
Lacs, commune des environs de La Châtre, allaient~ aux approches
de féquinoxe du printemps, cueillir une grande quantité de prime
Yères, dont elles composaient de grosses pelotes qu'elles s'amusaient
à lancer clans les airs. De très vieilles personnes assuraient que cet
exercice était anciennement accompagné d'un chant bizarre el
presque jninteU~gible, oilles mots: Grand soulr'! petit sou/é! reve
naient il plusieurs reprises en manière de refrain 2.

l. Ladoucette. lfisloire des llaufe~-Alpes, p. 4i!-<i13.
2. Laisnel de la Sù\le. Croyances du Cenil'e, t. l, p.85-86. Cet auteur, de mÔme

'lue Sou'estre, Derniers B,'elons, t. l, p. !25, rattacbe à un culte solaire le jen
Ile la soule où il s'agIssait de disputer une boule il. ses oo"crsaires. On ll'ouvel"a
dans les Croyance9 et traditions de ta Fnl1!cl1e- Comté, du Lyonnais, de la Br8sS8
et du Bugey, p. 171-218, pal" D. Mounier et A. Vingtrillier, un grand nombre de
cita.tions, d'énoncés de Iienx-dlls et .le faits qu'ils ont réunis pour essayer de
prouver la persistance du culte du soleil dans cette région.

'for.œ l



LES MÉTÉORES

§ 1. ORIGI:XES KT PARTICULARITÉS

Suivant nne croyance releyée en Haute el en nasse-Bretagne, où
l'idée de création dualiste est encore aSbCZ répandue, Dieu et le
Diable concourent à celle de quelques météores: Dieu ayant fait la
pluie, le Diable fit la grêle, el quanù Dieu euL f<lil le ,-enl, le Diable
fit la tempête 1. Ces répliques de l'esprit ùu mal ml'. œunes de
l'esprildll bien prouvent tout au moins le pouvoir qu'on lui attribue.
Dans une autre série de ConCUl'\'enCes, les efforts du Diahle n'aboll
tissent qu'à démontrer son inférioriLé. CeLLe conception s'appli([ue
à l'arc-en-ciel : dans les Vosges, la Côte ù'Or et la Franche-Comté,
quand il est double, le mieux dessillé cst cehU du bon Dieu, l'aull'e
est celui du Diable " et une légende eomtoise explique ('es dénomi

·nations. Lors([ue Dieu eut créé un arc-en-ciel splendide, le Diable
essa~'a de surpasser celui du divin architecte; il porta encore plus
loin les deux piliers d'une arcaùe immense qui de,-aiL embrasser daDs
son cintre de feu l'are-cn-ciel du bon Diell. Non-<;eulemenlles deux
piliers s'élevèrent ternes, mais ils ne purent être réunis, e'est-à
dire que Satan ne réussit jamais à fermer complètement sa voMe.
C'est pourquoi 1'011 dit d'nn ouvrage dont on ne voit pas Iii fin;
« C'est comme J'are-en-ciel du Diable 3 E. Dans la Côte d'Or, où l'are
en-ciel se nomme «( COUt'onne de saint Bernard Il, lorsque sous un bel
arc-eu-ciel, il s'en forme un petit qui se brise, on dit que le Diable
jaloux de la gloire de saint Bel'Uard, veut aussi se faire une couronne;
mais qu'il ne peut y parvenir 4. Le second arc-en·ciel est appelé ùans
la Manche la « marque de la vieille 6 J), mais on n'y donne pas la raison
de ce terme, qui snppose une explication traditionnelle.

f. G. Le Cdlvez, in Rev. des Trad. pop., t. I, p. 203.
2. Ch, Sadoul, ibid., t. XVIII, p. 33B; Uoussey. GlossaÏl'e de BOU/'nois, p, t85.
:J. Ch. Tburiet. TradilionJJ de la Haule-Saône, p. 557-558.
4. Comm. de M"'· ~. Guyot.
S. PICquot, in Mélusine, t. lll, col. 310.



Le nom le plus fréquenl de ce météore est celui d'arc, qu'il porte
d'ailleurs dam; un grand nombre de pays, en dehors de la France et
même de l'Europe 1. Au moyeu âge il aurait été regardé comme l'arc
des nuées personnifiées, qui s'cu seraient servi pour chassel':

Ausine cUin pOl' aler ehacier,
Un nrc eu tellf poing prendre seulant
Ou deux ou trois, quand eles veulent,
I.,!ui sont apelés arc çelestes,
Dont nus ne sait, s'il n'est bon mestre
POl' tenir des regars escole.
Cornent li so]aux les piole,
Quantes colors il ont, ne que1es,
Ne porquoi lant ne porquoi teles,
Ne la cause de 101' figure'.

L'are-en-ciel, eOllsitléré comme inlltrument de balistique enlre
lm; mains de personnages, parai( oublie de la tradition contem
poraine ; les Lermes Arc du temps en Picardie, Arcas drJu cèu
cn Pl'ovence" ne visent pl'obablement que sa position dans le ciel.

llestnaisemblable que l'on rencontre ailleurs qu'en Wallonie l'ex
pression; El'-Dyè, ,ir-Vî, arc de Dieu, qui y a été relevée plusieurs
fois ~ et qui dérive d'id6es bibliques; en d'autres pays ce météore est
devenu l'arc de saints populaires, parmi lesquels saint Marlin occupe}
comme en bien tl'auh'es lt'adilions, le premier rang: il s'appelle Arc
de Saint l\fat,tin en Picardie,A (arc) de Saint-MOI'tin dans le Doubs, Arc
de San ll/arti, Al'quet de Sant Marli en Languedoc et en Provence,
Al'c de Sent lJlartii cu Béarn, Arc de Saint Oel, Arçon de saint Del
eu Franche-Comté, où ce saint fut abbé de Lure;; Arc Saint-Michel,
aux environs de Tournai et dans le Pas-de-Calais 6 •

D'auLI'cs noms ont été suggérés par l'assimilation à une chose
ronde dont la moitié seule est visihle; plusieurs sont en rapport
avec rUUI'éole des saints: tels sont la Couronne de saint Bernard
dans le pays Messin, dans les Vosges et dans la Côte d'Or, la Cou
ronne de Saint Giracque, la Couronne de Saint Léonard dans les

1. cr. lIJélusine, t. lI, col. 9 et suiv., les t. Il et III du même recueil, et les
tables de la Rev. de8 Tt-ad. pop., à. partir du t. X.

2. Le Roman de la R08e, éd. F. Michel, t. II, p. 332-333, cité par René Basset,
in Rell. des Trad. pop., t. XVI. p. 566-561.

3. Corblet. Glossaire du patois pieal'd; F. Mistral. Tresol'.
~. Grandgagnage. Diel. élymologique wallon; Alfred Harou. Llf F.·L. de

Godarville, p. 4; E. Monseor. Le Jo'olklore wallon, p.61.
5. lUélusine, t. Il, col. 9; Mistral. Tresol'; V. Lespy. Pravel'fles de Béarn, p.

219; Dr Perron. P,'av. de la FrancfuJ-Camté.
6. E. Monseur. Le Folklore wallon, p, 61; Ed. Edmont. LexiqueSaint-Polois.

•

•
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Vosges, la COUl'onne de Saint-Denies aux environs de Belfort 1. La
Ceinture du bon Dieu dcla lIauLe-Loire, la Courroie de Saint Léonard
des Vosges, la JarreLièl'e du bon Dieu ùu Canlal et de la HauLe-Loire,
la Jarrelière de la Vierge de ce pays el du Puy· de-Dôme \ sont en
relation avec des oujets de toilette, comme A maJ'otl-lei'ou al' POil' ko:,
les jarretières du vieux garçon, du Finistère, eL le terme d'argol
Cravate 3, qui font penser à l'antique éc111u'pe d'Iris,

On rencontre encore la Rouwe (l'DUc) de Saint Bernard en Wal
Ionie; Gloumélellll, la douve du lonneau, aux environs ùe Lorient,
le Céucle (cercle) de San Martin dans l'Hérault, (lui fout allusion 11. la
forme de rare-en-ciel 4.

Ce brillant météore porte des noms qui l'assimilent à. des conhlruc
tions sensiblement en demi-cercle. En Pl'Ovence et en Dauphiné,
c'est le Poent de Saint Bel'nal'd; dans l'Ardèche, le Pont du Saint
Esprit; en Provence et en Languedoc le Poelll de SèI'O, le Poe1l1 dé
sedo 5

• Suivanl 011 auteur romantique, il n'est plus un pont matériel,
mais romhre d'un pont entre le ciel et la teno G. C'est en Normandie
que SouvesLre semble avoir entendu celte ell.plication, qui n'a point
été retrouvée en d'autres pays de France; les Normands pouvaient
la tenir des Scandinaves, (lui ont occupé leur pays, et pOUl' lesquels
l'arc-en-ciel était un pont tremblant entre le ciel et la terre 7.

La forme cintrée a suggéré les expressions de POIl1'laou de Sailll
1I1al'li, portail de saint i\lartill, en Lavedan $, de Pwèl' dè PUTlldi, porte
du Paradis, en \Vallonie, olt l'on dit au:\. enfanls que s'ils parvenaient
à monter sur un arc-en-ciel ils arri \Teraient LDilt droit au séjour des
bienheureux. En IIante-Bretagne les arcs-en-ciel sont <les échelles
chargées de mOl'ts ou cl 'âmes en peine qni monlent on qui descendent,
qui vont d'uue étoile il. une autre·. C'est avec le Bourùon Saint Miché,
relevé à Valenciennes, la llûy sin Diitan, la ligne de saint Jean du

L Mélusine, t. 11, col. :la; Comm. de Mme N. Guyot; 1Ilélusine, col. :l33.
2, MélUSine, t. II, col. la; Aulolllelte Bon, in Bell. des Trad. pop., t. V, p.

1;36; "'tUlusine, 1. c. D' Pommerol, in lIev. des Tl'ad, pop., l. XII, p. !l53.
3. Mélusine, l. c., col. if et :l O.
i. J. DeJardin. Diet, des spots wallons, t. Il, p. 489; "lIélusine, 1. c., col. if

et 10; Mistral, l, c.
5. Mélll~ine. t. 11, col. :l0. :\Hstral, 1. c.
6. E. Souvestre. Les Derniers paysans, p. 26.

7. 'fylor. Civilisation primitive, t. l, p, 341.
8. Eugène Cordler. Etueles SUI' le dialecte du Lalledan. Bagnère~, 1878,

in-8.
9. Eugène l\Iouseur. Le Fol1<lore wallon, p. 61; Alfred lIarou, in Heu. de

7'rad. pop., t. XVII, p, 141; Paul 8ebJ1tot, lllid., t, VII, p. 162.
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Luxembourg belge l, l'un des l'arcs e'H!'lnples de noms qui ne snp
posent pas une cOUI·be.

L'arc-en-ciel, en raison cie ses couleurs, a éyeillé ridée d'un
drapeau; dans le Centre ou l'appelle parfois l'Etendard 2, et cette
comparaison a été employée dans la a Parisienne», chanson de
Casimir Delavigne, compo&ée en 1830 :

Les trois couleurs sont revenues,
Et la colonnc avec ficl'té
Fait briller à travers les nues
L'arc-cn-ciel de la liberté,

D'après les conteurs du bord, rare-en-ciel est la flamme du G,'alld
Citasse Foudl'C, parce que ce méléore est de toutes couleurs et que
ce navire gigantesque est de toutes les naliops 3,

L'eÀpl'ession A1'C de sédo, Arc de soie, par lequel on le désigne
en Provence et en Languedoc, lou Bel, le })eau, usité dans l'Avey
ron ~, tiennent peut-ètre fi l'admiration qu'il inspire; on a vu que la
luue est assez souvent appelée la Belle.

G1lal'ek al' glao, l'arc de la pluie, /(loaree m' glao, 1(' clerc de la
pluie, en Basse-Bretagne, fout allusion à l'influence qu'on lui alLribue,
et Lost al' !Jlei:, la queue l!uloup, de la même région G, se rapporte
,'raisrmblablemcnt à l'idée que l'arc-en-ciel contient un animal ou
est même lIll anima!. Ce terme ct d'aull-cs analogues sc l't'trouvent
dans des fortnulcttes de plusieurs pays destinées à dissiper ce
météore.

Suivant une croyance très l'épandue, cl dont les écrivains de
ranliquilé nous onl conservé maintes traces, rare-en-ciel va boire G•

On l'assimilait alors vraisemblablement, comme le fonL ùe nos jours
plusieurs groupes eUl'opéens ou'barbares, à un êLre vivant qui des
cend du ciel pour éLancher sa soif'.

Celte idée subsiste encore cn Basse-Bretagne: aux cm,irons de
Lannion,l'arc-en-eiel est un grand serpent qui vient se désaltérer
sur la lm'fc lorsqu'il manquc d'eau; les paysans qui l'aperçoive..,t
disent ordinairement CIll'il boit à tel ruisseau, à LeI étang, à telle

L ,1félusine, t. II, col. tO; E. Monsenr, l. c.
2. Jaubert. Glossoil'c dit Ccntl·e.
3. A. Jal. Scènes de la vie mOl'itime, t. Il, p. 98,
i. Mistral. Tl'esol'; Mêlll,.ÏJze, l. c., col. 10.
a. lIlélusi1/C, I. c., col. 11, 13.
6. Cf. les textes cIlés dans Mélusine, 1. 11, col. 12, ct ùans un article de Ch,

Renel : l'Arc-en-ciel da.us les trdditJons religieuses de l'anliquilé, in Rov. de
1'11isloi,'c des reUf/iolts, t, XLVI, p. 73 et sui\',

7. Ch. ReneI, 1. C., p. 13; l\lélmillc, t. Il, col. iil-fL
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rivière. Quelques personnes, qui pl'étendf'lü l'avoir vu de près.
affirment qu'il avait une énorme lète ùe serpent a\'cc Jes yeux
flamboyants t, d'autres qu'il avait Ulle tête de taureau comme l'Iris
dont pal'le Phltal'que, et 1'arc-en-ciel iL tèle de bœuf des légcllldes
esthoniennes 2. En Corse. lorsque ce météore paraît, on dit flue le
diable va boire à la grande mer ou au fleuve 3.

On n'a pas retrouvé dans les autres contrées de Ifrance des
assimilations aussi t'xpres$cs de ce météore à un anImal on il une di
vinité; mais presque pal'lout on parle de ses pieds, de spsjambes,dc
sa queue, et on dit qu'il pompe l'eau ùe la terre 011 ùe la mer pour
se désaltérer, ce qui montre qu'on ne le regat'de pas comme un
simple siphon 4. Dans le Finistère, il ne serail jamais viSible s'il
TI'était forcé de descendre pour boire, et parfois il dessèche des lacs
tout entiers fi.

D'après les marins de la Haute et de la Basse-Bretagne, c'est à la
mer qu'il va boire, et la preuve c'est qu'il paraît plus allumé à la
surface de l'eau que dans le milieu du ciel 6. On lllt aussi dans la
Corrèze qu'il se forme sur la mer et qu'il arrive IJoussé par le vent;
il pompe l'eau des ruisseaux et il a toujOlll'S une jambe duns l'un
d'eux 7. En Basse-Bretagne, si un de ses piliers pose sur une col
line au bas de laquelle coule une rivière, il)' va. boire et il pleu
vra bientôt pour remplacer reau qu'il a prIse. En Ille-ct-Vilaine
cello qu'il puise est destinée il, empêcher les nuées de br1'ller, et il1'e
forme dl' gros bouillons à rendrait du ruisseau ou de rélang où
touchent ses bouts 8 •

En Saintonge, quand il trempe dans la Charente ou dans la mer,
on dit qu'il pêche, et selon qu'il pèche dans rune ou l'autre, on en
tire des conclusions méLéorologiques difl'érentes; dans le Bocage
vendéen, 10 CCl'Ile enlèvo l'eau des étangs, et tombe en produisant
une pluie de poissons; en Basse-Bretagne, quand il a bu l'eau des

1. P.-M. Luzel, in Revue Celtique, t. III, p. 450.
2. Tylor. CiVIlIsation primitive, t. l, p, 336,331; Ch. RencI, 1. c., p. 69, 13.
3. J.- B. Ortoli, in Mélusine, t. Il, col. 13.
4.1<'1'. Daleau. Trad. de la Gironde, p. 16 i J.-B. O:rtoli,iu !lélusine, t,H, col.

!3 (Corse); Jeban de la Chesnaye (Vendée), in Rev. des Tt·ad. pop., t, XVI, p.
H8, etc.

5. L.-F. Sauvé, in Mêlmine, t. Il, col. 13; H. Le Carguet, in Ref}. des Trad.
pop., t. XVII, p. 361. ~

6. Paul Sébillot. Légendes de la mer, t. 11, p. 65.
1. Mélusine, t. JI, col. iS.
8. Paul Sébillol. Trad., t. H, p. 350; Cr m de M. Yves Sébillol.
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étangs; il produit parfois des pluies ûe gl'euouilles ou de petits
poissons l

,

Plusieurs météores sc présentent sous l'aspect de feux mobiles
qui luil:ïout, mais ne brCllent pas; ils sont, la. plupart du temps, en
rc1a.liou ll,YeC les eaux douces ou avec la mer. Je parlerai avec détails
des feux.-folleLs, les plus communs de ces phénomènes, au livre des
Eaux, parce qu'ils se manifestent le plus ordinairement dans leur
voisinage, et qu'on les considère comme des espèces de génies
aquatiques. Quel que soit l'endroil où ils luisent, le peuple leur
attribue une sorte d'anîmisme, el parfois même un aspect anthro
pomorphe : ce sont des lutins méchants ou espiègles qui s'amusent
aux dépens des voyageurs altarùés, et même les conduisent, pour
l('s noyer, dans des fondrières dangeI'euses ou ùans les eaux
Ill'ofondes. D'aulres sout des âmes en peine ou des enfants malts
sans baptême qui courent après les chrétiens pour implorer l'acte
qui doit les délivrer.

Des croyances apparentées s'attachenl aux mMéores que l'on voit
sur le rivage ou qui apparaissent à bord des navires. Le }<'eu Saint
Elme est dési~né par des noms très variés 2: les uns, comme Feux vo
lages, Flammeroles, Furoles, l'Arden l, usités dans l'ancienne marine,
Uoulaouenn l'I!d, Cbanùelle errant8, en Brelagne, ont été suggérés
par sa clarté; Feu du diable le ratlache aux puissances infernales;
mai" il porLe plus souvent le nom d'un saint que l'on invoque au
mornel1t de son appariti.on, on de ceux qui, comme sainle Claire ou
sainte Barbe, protègent conlre la foudre. On le nommait encore Feu
de baint Nicolas ou Feu de sainleAnne) divinités favorables aux marins.
Acluellement, il est surtout connu sous le nom de Feu Saint Elme,
qui a de nombl'cuses formes dialectales. Ce bienheureux figure en
personne dans nne des e:\plications légendaires de son origine. Les
mari.ns des environs d" Saint-Malo racontcn t qu'il errait an gré des
llots dans une barque désempm:éej quand il fut recueilli par un capi
laine. Comme celui-ci ne voulait pas être payé de ce service, le saint,
pour le remercier, lui dit que lorsque la tempête serait proche, il
enverraiL un feu pour prévenir les malelots. Sur les côtes de Bretagne,
ces météores sont des âmes en peine, généralement unies par les

1. E. Lemarié, in Mélusine, l. Il, col. 1.6; Jehan de la Chesnaye, in ReI1. des
T'-ad. pllp., t. XVII, p. 138; L.-F. Sauvé. in ,1Iélusme, t.II, col. 13.

~. Paul Sébillot. Légendes de la me", L. Il, p. 87-93; Mélusine, t. Il, col. H2 et
SUIV.
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liens du sang à ceux qui les voient, et qui viennent se recommander
à leur piété; suivant une opinion commune aux matelots bretons
et à ceux de la Saintonge, les feux qui se présentent à bord des
navires sont des marins noyés qui reviennent sur ceux Oll ils ont
servi pour solliciter un souvenir dans les prières l, Les mm'jus des
XVI" et XVIIe siècles voyaient dans ces globes de feu des sorciers ou
des lutins 2.

Quelqu~s pêcbeurs de la Manche croient l'aurore bOl'éalc formée
par des troupes innombrables de petiles mouches rouges auxquelles
ils donnent le nom de marionnettes 3. •

De tous les phénomènes météorologiques, l'orage est peut-être
celui qui a suggéré les explications Ips plus nombreusm' ot lps plus
,-ariées; en plusieurs pays, comme en Francbe-Comté, c'est le Diable
qui a inventé le tonnerre 4; dans la Gironde, l'idée que le tonnel'I'e est
son œuvre, se montre dans l'imprécation de gens qui ajoutent à
leurs prières: Orage, va-l-en au diable;! cl pour les paysans wallons,
ses éclals sont la manifestation de la malice ùu Diable ou de la colère
de Dieu 6. C'est à celle dernière idéc que se rattachent le juron: Ton
nerre de Dien! et l'expression: On n'entendrait pas Dieu tonnel., qui
désigne un grand bruit. En Hasse-Bretagne, l'orage gronde parce que
l'âme d'un méchant s'échappe d'une fondrière creusée par la fondre et
parcourt les airs sur les vents décbaÎnés; la mort des usuriers ou
des gens riches qui ont été durs em-ers le pauvre monde <'st toujours
suivie de l~mpête, de pluies orageuses ou d'éclairs; la fureur des
éléments ne s'apaise que quand le cadavre a quitlé la maison 1.

Dans le pays wallon, l'orage est occasionné par d'énormes boules
de pierre qui roulent au-dessus des cieux. LOJ'sque deux de ces bou
les, roulant en sens inverse, se rencontrent l un choc s'ensuit, l'éclair
jaillit et les extrémités des boules .olent en éclats; ce sont eux qui
forment les pierI'es à. tonnerre que l'on rencontre dans lcs champss,

t. Paul Séhillot,. Légendes de la Mer, p. 91-95.
2, Le P. Fournier. Hydl'v.qraphie, L. XV, ch. 20.
3, Paul SébiIlot, in Archiviv pel' lv sludio delle lmdizioni popolari, t. V, p.

522.
4. P. Bonnet, in Mélusine, t. J, col. 369. Cette idée apparaît aussi daDs des

conjurations et des jurons qu'on verra plus Join,
5. C. de Mensignac, Sup. de la ai,'onde, p. 97.
6. Alfred Harou, in Bulllltill de {oiklorfJ, t. H, p. :l..
7. Alex. Bonët. Breiz-IMl, t, l, p. 88; A. Le 8raz. La légende de la mort, t. J,

p.22i.
8. Alfred Haruu, 1. e. p. L
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Hien que cette conception suppose un jeu, on ne dit pas par qui
sont lancées ces terribles amusettes; mais le souvenir des dieux qui,
,·raisemblablement, s'en servaient autrefois subsiste dans des expli
cations qui sont presque toujours adressêes aux enfants, pour les
rassurer, ou que l'on répèle sans y attachel' une signification bien
précise: en Wallonie, en HaLlte~Bretaglle, en Limousin, dans la
Bigorre, s'illonne, Dieu joue aux quilles 1; en Ille-et-Vilaine, c'est le
bon .Jésus; en Bourgogne, lps anges; mais dans]e Perche, c'est le
diable 2; aux environs de Moral, oil Charles-le-Téméraire fut défait,
on dit que les mânes des Bourguignons s'amusent là-hauP. D'autres
expressions comparent ce fracas à. ceilli que produisent des occupa
tions familières et bruyantes: en Poitou! le bon Dieu JJ!'Ussc dcs noix,
(ln Hainaut, il charrie ses gel'bes, cu Normandie, le trousseau de
ses filles, en Ille-et-Vilaine, il décharge des pierres pour ses presta
lions~ ; cn Auvergnc, 10 diable a rnmassé son blé et remue des déca
litres; dans lel\lorvan, on dit aux enfalltsque leur grand-père bouscule
des sabots pour leur en choisir une paire;;.

L'idée de violence apparait dans quelques dires populaires: en
lIaute-Bretagnc, mais assez rarement, le diable bat sa femme; dans
le i\lcnlonnais, Barabun jette la sicnne par la fenêtre 6.

Quand il éclaire, on dit en Wallonie que le bon Dieu allume sa
pipe; ml:tis on rencontre dans cc même puys une explication moins
prosaïque: lorsqu'il tonne, le ciel s'enlr'ouvre et l'éclair est formé
par la lumière du paradis se précipitant par la fente. On pourrait
jeter par cette ouverture un regard dans le séjour des bienheurem.,
mais celui qui aurait celte audace serait à l'instant même frappé de
cécité 7. En Normandie, les petits pêcheurs qui se trouvaient sllr la
plage ne craignaient pas cependant de regarder le ciel à l'endroit
où il était déchiré pal' un éclair; quelques-uns prétendaient, plU'
cette fenle, voir dans un coin du paradis la figure de la Vif'J'ge 8.

1. Alfred Haron. Le F.-l,. de Goda"fJille, p. &; Lucie de V.-H., in Rev. des
Tllld. pop. t. XVII, p. 1J9; Johannes Plllntadis, ibid., p. 3U; Palil Sêbillot,
ibid., t. XVIH, p. 373.

2. A. Orain. Le FoU.-lore de l"lile-et- Vilaine, t. 1/, Il. Hi; Filleul Petigny, in
Rel). des Trad. pop., t. XVll, p. 4à2.

3. Laporte. Voyage en Suisse sac au dos. p. i5~.

4. Léon Pineau. Le P.·L. dit Poilait, p. 521; A. Harou, in Rel). des. T,·ad.
l/oP·, t. XVII, p. f40 ; M. Madeleine, ibid., p. 36L

5. Antoinette Bon, ibid., t. V, p. 536; Il. Afarlot, ibid., t. XII, p. ·i95.
6. Lucie de Y.-H .• ibid., t. XVII, p. 139; J.-B. Andrews, ibid., t. IX, p. 332.
7. Alfred Barou, in Bull, de FoU.lore, t. III, p. 8.
S. Paul Sébillot, in Rel). des Trad. pOlI., t. XVII, p. 21~.



74 LES JI*TÉORES

La cause (le la foudre est si mystérieuse et si terrible que Dieu
n'a pas \'oulu la dévoileI', même fI. ses disciples. On dit en Frauche
Comté que lorsqu'il instruisaH les apôll'es, l'U1l d'eux eut l'indiscrê
lion de d(>mander ce que c'était que le tonnerre; saint Pieno
répondit: (1 Je vais le réel'ire n; SUl' quoi Jésus lui l'etenant la main,
répliqua "ivement :

. ArrHe, Pierre,
Si l'homme sur terre

Savait ce qu'eot le tonnerre,
Il deviendrait cendre et poussierf! t.

Saint Jean, disent les paysans ùu Puy-ùe-Dôme, demanùa il. Dieu
la permission de voir le tonnerre: « Je ne le puis, répondit le hon
Dieu, lu moul'fais de frayeur, » Saint .Jean répliqua qu'il avait vécu
au milieu des bêles sauvages et que l'ien ne l'avait fait tremblel',
Dieu finit par lui montrer ce qu'il désirait; saint Jean ful foudl'oyé,
et n'en mourut pas, mais toute sa vie il fut alleint du- mal caduc 2.

D'après une variante du Nivernais, lorsque saint Jean envisagea le
tonnerre, il fut éhloui et jeté à Lerre; c'est l'origine de l'épilepsie
ou mal Saint-Jean; le bon Dieu, voyant que le tonnerre était si
effrayant, voulut qu'un éclair précédât dégormais le coup pOUl'

servir d'avertissement 3.

Le rôle bienfaisant attribué à l'éclair figure dans d'autl'es récits;
en Franche-Comté on dit que lorsque le Diable eut inventé le
tonnerre, les premiers hommes qui l'entendirent furent gl'audemcnt
épouvantés; alors le bon Dieu leur dit: " ;';"0 craignez rien, chaque
fois qu'il devra tonner, je vous préviendrai par un éclair, de sorte
qu'en faisant un sigue de croix, "ous pourrez conjurer ce mal
nouveau n. Daus l'Albret, c'est :lussi le bon Dieu qui l1\"erW en
allumant l'éclair; en Wallonie, la hainte Vierge l'envoie pour
prévenir que le diable va tonner 4.

On accorde une sorte d'animisme il l'éclair, au tonnerre et aux
nuées orageuses, et certains pratendent les avoir entendus parler.
Un JOUI' d'orage, deux petits paysans des environs d'Hyères qui
s'étai('ut abrités COntre un vieux mur où croissait le curumandrier,
plante légumineuse à laquelle on prète des vertus très diverses,

L P. Bonnet, iD lIUlusine, t,l, col. 369.
2. Dr F. Pommerol, in l'Homme, ~88j, p, .tô!.
3. Achille ~Iillien, in Rev. des T,.ad. pop.. t. Il, p. 269-210.
4. P. Bonnet, in .4felusine, 1. l, col. 369; abbé L. Dardy. Anthologie de

l'Alb,.et, t, n, p, 215; Alfred Harou l l, c., p. 2,
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entendirent l'éclair dire au tonnerre: (1 Tiens, brise encore ceci,
casse encore cela. " Le tonnene répondait: « Voilà, c'est fait. )}
L'écillir ajouta: Il Tiens, tue ces deux enfants. » Le tonnerre répli
qua: « Ce n'est pas possible, ne vois-tu pas qu'il sont sous le cara
mundrier 1 ? » Les personnages dont un récit du Berry rapporte le
dialogue ne sont peut-être que <les conducleurs d'orages, et non
plus les météol'es eux-mêmes: deux nuées menaçantes parveDues
au-dessus des limites de la commune ùe Thevet où l'on sonnait une
grosse cloche appelée Mal'tin, s'arrêtèrent tout à coup, el une voix
sortit tIes profondenrs du dcrnier des nuages: « Nous arrivons l
avancc! m'ance ! - Pas possible! Martin parle, » répondit une autre
voix qui partait du nuage le plus avancé. « Eh bien, prends sur
la gauche ct écrase tout! » répondiL la première voix. Aussit6t, les
deux météores firent un brusque détour, cernèrent peu il. T'eu la
paroisse de Sainl-Marlin et assailliront la contrée avoisinante d'un
torrent de feu ot de grêle. Pas un grain n'était tombé sur le terri
toire de Saint-Martin 2.

Los yents sont assez fréquemment assimilés à des llersonnps;
c'cst pour cpla qu'ils ont des noms propres, <'t qu'on leur prète des
ge!>tes el des passions comme à des entHés en chair el en os. A La
l'oche, pays de l.iège, on appelle le vent: Dj'hân d'à Vin, Jean du Vent,
et à Somme-Leuze, DillOn di Bîh, Jeun de Bise 3 j dans la COI'rèze,
Lkan d'AulJet'Ulle, Jal1 d'Auvern/w, Jean d'Atll'ergllo est le vent du
Nord., en Forez, Jeamw Paolt désigne la bise qui gémit en hiver dans
la chemiuée 5. A Genève, la Dame de Lausanne est la bise, Monsieur de
Port de l'Ecluse, le vent du midi: la Vaudaire, littéralement la
Sorcière. est un sirocco né dans la vallée du Rhône supérieut· ro.

Sur le li ttoral des Côtes-elu-Nord, le ven t d'Ouest est le père
Banard, el il a une femme, la mère BUllarù, qui est la pluie 7. L'hiver,
quand il fait grand venl, on dit en Poitou: Dalu est dehors. Dalu

1. Bérenger-Féraud. Superslltions el sUPI'ivances, t. liT, p, 220.
2. Laisnel de la S,tHe, C,'oyallCcs du Cent"c, 1. l, p. 262-3. On sait qLle l'u~age

de sonner 1er cloches pendant les orages, sans être au~si répandIt qu'autrefois,
subsiste encore en plusieurs PdYS: en qLlelques parol"ses dé la Saîntollge, le sa
cristain reltoit des .dons en nature pour « sonner l'orage. " [JAU. Noguès, Mœw's
(t'aut,'efois en Saintonge, p, i 28).

3, E. Monseur. Le Folklore wallon, p. 62.
4. Béronie. Dicl. du. palais Limousin; l\listral. Treso,',
5. Gras, Diet. du patois {o/·czien.
6, Blavignac, L'emfn'o fJenevois, p. 353.
1. Paul Sébillot, Noies sur les traditions, ext. de l'Arellivio, p. 18.
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est aussi en Cerry, pays voisin, une personnification de l'onglée, !Jt
lorsque les enfants en parlent ils disent: « Yla rDalu qui ,oient '. »

La formulelte du grand vent en Gascogne:
l1oulto bisa, bellt d'autan;
Doubris la porto, qrt'elltremtl'!

Soume, brise, vent d'autan, - ouvrez la porte, nOlis entrerons! les
assimile aussi à des êh'es vivants. En Normandie, le vent est le
bonhomme Hardy, qui ouvre les fenêlres de force 3, Ce personnage,
qui est connu en d'autres pays, a été mis en scène avec beaucoup
de grâce dans un célèbre roman naturaliste : la fenêtre était
ouverte; il Y avait un courant d'air et le vent, engouffré dans le
corridor, poussait la porte par légères secousses: « C'ost MonsieUl'
Hardy; disait la petite fille. Entrez donc, Monsieur Hardy, donncz
vous la peine d'entrer,» Et ellc faisait la révérence, elle saluait le
vent ~.

Les récits du littoral de la Haule-Bretagne, et aussi, quoique plus
rarement, ceux de l'inlérieul', parlent des Vents comme de per
sonnages très réels Plusieurs version~ racontent môme en quelles
circonsLances ils sont venus SUl' la mer, où jadis ils ne soulJlaicnl pas
comme aujourd·hui. L'une d'cllef', qui fait songer aux vents enfermés
dans des oulres el donnés par Eole Il Ulysse. rapporte qu'uo capi
taine, débarqué seul au pays des Vents, les fil enlrer dans des sacs
bien clos, et les apporta à son bord, Slms diI'e à ses hall mes ce qu'ils
contenaient, mais leur défendant bi(,D d'y toucht'I'. Pendant qu'il
dormait, un matelol eut la curiosité d'ouvrir un des sacs; SurouAs
(sud-ouest) s'en échappa, et soull1a si fort que le navire fut brisé,
et que des sacs crevés s'échappèrent les sept Vents qui, depuis, out
toujours sculJlé sur la mer &. Un armateur, dantlas navires N'staieut
an port, parce que les matelols. lassés de ramer, ne voulaient plus
s'embarquer, se donne au diable, qui lui diL que dans une île de la
mer habitent les Vents, personnages aU soume pllissant, et que dès
qu'ils seront sur l'Océan, les vaisseaux marcheront sans que l'on
ait besoin de se servÎr d'avirons. Un capitaine, muni des
instructions dn diable, aborde à l'He des Vents, les invite à
monter iL son bord, et pendant qu'ils mangeaient dans la

L Léon Pip\!IlU. ~e Fplk-lore du Poilou. p. 5~i; Jaubert Glossaire du Gent/'e.
2. J.-F, Bl.tdé. Proverbes ,'eeue,llis en Armagnac et ell Agenais, p. 93-94.
3. Jean t'\eury, Patois de la Hague, p. lM.
4. Emil\! Zola.. L'Assommoir, Il, eh, 4.
~. Paul Séj:lillot. Contes, t, Ill, p. 220,
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cabine, le navire prend le large. Quand ils se virenl en pleine mer,
ils devinrent furieux el se mirent à souffler sur les voiles qu'on
avait eu la précaution d'établir; depuis, comme ils n'ont pas de
haLeau pour relourner à leur île, el qu'ils en onl oublié la route,
ils conlinuent de souf1ler sur l'Océan 1. Dans un aulre réciL du même
pays, où saint Clément « gouveme la mer elle venl » et eslinvoqué
en cette qualité, ce bienheureux, pOUl' remercier des marins qui
l'avaienl "auvé d'un naufrage, leur dit que depuis que les Vents
sont venls, c'esllui qui les commande; il soume dans la bouche du
capitaine pour lui communiquer sa puissance; celui-ci arrive au
pays de!> Vents, qui refusent d'abord de lui obéir; mais quand, se
rappelanlle conseil du sainl, il a sifHé avec force, ils deviennent
doux comme des mouLons elle suh'ent à son bord; c'est depuis ce
temps que les mateloLs n'onL plus besoÎn de ramer~.

On dit aussi dans la baie de Saint-Malo que les Vents sonl des
habitanLs de la Mer qui, s'élant révoltés contre elle, ont été maudits
eL sont condamnés à soumer jusqu'alljugement dernier 3.

Suivant d'au Ires légendes, presque tauLes recueillies en Bretagne,
les Venls qui ressemblent ft ùes hommes, quelquefois à des géants,
sont en relation moins direcLe avec la mel'; ils n'habiLent pas
ùes îles, mais. des for~ts, ou plus souveuL encore des montagnes
lointaines. Cette donnée esL au rflsle conforme aux. idées de beau
coup de peuples qui placent le séjour des Vents, considérés comme
des entités surnaturelles ou de simples phénomènes, dans des lieux
i~olés et escarpés~. Les récits populaires parlent quelquefois de la
caverne des VenLs qui, d'après les marins de Tréguier, est située
dans le Dro an Hanter No::., le i'\ord '; mais ils ne décrivent pas,
d'ordinaire, leur résidence. Il semble qu'elle n'est ni un château,
ni une grotte aux vasles proportions; le Palais des Vents figure

i. Paul Sébillot, Légendes de lo. mer. t. 11, p. i3i-136.
2. Paul SébiUot. PelUe Lêgend~ dorëe de lu Haute-Dre/agne, p. 19; Légelldes

de la mer, !. C., p. 136-138.
3. Paul SébiIlot, 1. c., p. 152. Au moyeu âge on attribuait, en Dauphiné, l'o

rigine d'uo vent partiootier 'à~e pays à l'intervention d'un saint: Gervais de
Tilisbery raconte que saint Césarée, évêque d'Arles, voyant que la vallée près de
Nyons était stérile, descendit jusqu'à la mer, et revint après avoir rempli de
vent l'un de ses gants: il le jeta contre un rocher qui depuis produit le .vent de
Ponthias et rem"oie par une ouverture qui se fit lorsqu'il le reçut par ce miracle.
(Chorier. Histoire du Dauphiné, liv. l, ch. {1.)

i. F.-AL Loze!. Contes de Basse-Bretagne, t. HI, p. 67; Paul Sébillot. Contes
de Haule-Bretagne, t. lU. p. 223, 231, 236, 2.i5; J .-F. Bladé. Contes de Gaseoglle,
t. J, p. 205.

5. f'aul Sébillot. Légendes de la mel', t. Il, p. 152,

\
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pourtant dans un conte haut-breton, et dans un autre récit un
château s'élève, comme une demeure féodale, au-dessus de leur sept
cabanes. Leurs habitations présentent en effet, le plus souvent, ce
caraclère modeste t. Ils y mènent une exblence assez prosaique ; les
matelots de la Manche et les paysans gascons leul' attribuent des occu
pations et des plaisirs analogues aux leurs: les Vents mangent glou
tonnement, se saoûlent, jouent aux carles pour se distraire, et font le
quart sur la montagne 2. Leur capitaine est Nord, qui leur commançe
d'aller souffier sur la terre ou sur les mers; mais parfois ils se J'évolLent
contre son autorité 3. Leur costume n'est pas décrit; toutefois un
conte gascon les représente comme vêtus de manteaux et chaussés
de grandes hottes 4.

Lorsque la tâche de ceux qui souillent par le monde est terminée,
ils reviennent à leur logis, ,l'OI'ùinaire après le soleil couché, aussi
lassés que des journaliers qui ont travaillé longtemps à une besogne
pénible 5. Alors ils ont grand faim, et dans les l'écils breLons el dan~
un conte hasque, ils veulent, ainsi que les ogres classiques ùes
cootes, manger les hommes qu'ils trouvent il leur retour dans leur
cabane G.

Ils semblent sujets aux mêmes inconvénients que les simples
mortels, peuvent être blessés ou étranglés j les marins de la Manche
les représentent comme ennemis du bruit, et même un peu
poltrons; ils cèdent aux menaces des matelots qui sont VCDUS leur
faire des reproches, et, pOUl' les indemniser de leurs mets jetés à la
mer ou de leurs récoltes délruites, ils leUl' donnent des talismans
qui procurent il. leur possesseur tout ce qu'il désire 7.

Les Vents sout célibataires; cependant en Uau\c-Bretall;ne, le Vent
d'Ouest est marié avec la Pluie 8 ; mais, ainsi que plusieurs autres
météores personnifiés, ils ont une mère: eHe resle à la maison, pour
la gal'der et préparer le repas ùout ils onl besoin pour se restaurer

L Paul SéLillot, in fieu. des TN/d. pop., 1. IX, p. 21[, 182; F.-M. Luzel, t. Ill,
p.68.

2. Paul Séhillot. Contes, t. 1lI, p. 223, 243,245; J.-l~. BIadé, t l, p. 206.
3. Paul Sébillot. Légendes de la Mel', t. Il. p. 192, 193.
4, J.-F. lliadé, t. l, p. 201.
5. Paul 8ébillot. Contes, 1. Ill, p. 236, 238.
6. l!'.-lIl. Luze!. Contes, t. l, p. n, 211, 233, t. Ill, 69 i in Re". des Trad. PCJp.,

1. J, p. 68; Julien Vinson. Le F.-L. du pays basqup, p. 68.
7. Paul Sébillot. Contes, t. Hl, p. 224,231,237,243,246: in Rev. des Trad. pop.,

t. IX, p. 1.82; l!'.-1IJ. Luzel. Contes, t. III, p. 70.
8. Paul Sébillot. Notes sur les traditions, p. t8.
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quand ils y reviennenlle soir '. Par exception, la mère du Vent, qui
semble n'avoir qu'un fils, ne vit pas avec lui: mais, d'après le conte
ùe la Grande Lande où elle figure, elle a le pouvoir d'accorder des ~

talismans précieux 2. Quelquefois elle est la mère de trois Vents a, l'
plus ordinairement de sept"" et elle tient le ménage de ses fils dans
une cabane située au milieu .les forêts ou sur la llsière, au sommet
d'une montagne, plus rarement dans une plaine 5. Elle présente tous
les sym ptûmes de la vieillesse, est barbue, et a de gl'andes dents,
parfois une dent unique, d'une longueur démesurée 6 ; dans un conle
brelon elle est géante, alors qu'un conte basque en fait une tout('
petiLe vieiile 1. Elle possède, tout au moins dans un récit gascon,
un souffie aussi puissant que celui de ses lilsS. Bien que ceux-ci
soient presque toujours des géants, ils lui obéissent lorsque, com~

palissante en sa qUlllit~ de femme, elle leur dit de ne pas manger
le chrétien auquel elle a donné l'hospitalité en leur absence; cepen-
dant elle est parfois obligée de leur montrer un grand sac suspendu
à Ulle poutre de sa huLle, où, comme Eole, elle les enferme quand
ils ne sont pas sages; d'autres fois elle les menace d'un bâton, ou
même les frappe avec un ormeau qu'eUe a an'achê dans son jar-
din 9.

Le père des Venls ne figure que dans un proverbe: Vent d'antan
s'en va voir son pèl'c malade et revienl en pleuranl 'o •

Nombre de contes parlent de personnages qui vont trouver les
Venls, soit pour leur reprocher les dégâts qu'ils ont commis, soit
pour les interroger. Des simples d'espl'it, mis en scène dans
pbsieurs récits du littoral, ne gravissent pas la fabuleuse monlagne
011 réside le Vent, mais ils llii tendent des pièges, cognent sur les
arbres agilés par la brise, dans la persuasion qu'ils vont l'atteindre,
et vont même au bord de la falaise s'escrimer contre lui il coups de
btüon. Un pêcheur voyant qu'il cesse de sonlller, s'imagine même

l. F ,-l\f. Luze!. Contes, l. III, p. 68.
2. I?élix Aruaudin. Contes de la Grande Lande, p. 38.
3. F.-~1. Luzel. Contes de Basse-BI'etaglle, t. l, p. 210. Ces trois vents du conte

breton ont des noms de mois: Janvier, Février, l\lars.
4. J. B. Andrews. Conles liflUl'eg, p. 164, et les Contes bretons.
5. )<'.-)1. Luzel, t. 1, p. 46, 210 ; J.-Jo'. Bladé. Contes de Gascogne, t. l,. p. 205;

F.-~I. Luzel, t. Ill, p. 61.
6. F.-M. Luze!, t. l, p. 46,209,232, t. Ill, p. 61.
7. F.-?lf. Luze!, t. Ill, p. 67; Julien Yinson. Le F.-L. du pays basque, p. 61.
8, J.-F. Blatlé, 1. C., p. 205.
9. Io'.-l\l. Luze!, L C., 1. l, p. 2H, t. lU, p. 69; in Rev.des Trad. pop., t.I, p. 68.
10. J,.!". Bladé. p,.ovel'fJc$ d'A,'magnac et d'Agenais, p. 10.
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ravoir tué. Un récit de l'intérieur raconte qu'un paysan ayanL éLé
renversé par on ouragan. se mit à frapper l'ail' avee une fourche
flexible, et, comme elle faisait: Zoug 1zoug J il croyait que le Vent se
plaignait 1 •

•J'ai été témoin en 1880 de scènes qui montrent que la croyance il
l'animisme des Vents n'cst pas encore disparue. Les navires de
Terre-Neuve ayant éprouYé un retard considérable, par suite du vent
debout, des hommes crachaient dans la direclion d'où il souillait,
lui adressaient des illjures et lui monlraient leurs couteaux en le
menaçant de l'étriper. A l'exemple des matelots, les pelits enfants
faisaient les mêmes gesles et répéLaientles mêmes insultes.

On peut encore noler que dans l'intérieur des lerres, le Vent
figure comme personnage dans les récits très répandus, Ol! il allend
près des cathédrales un compagnon de roule, qui, y élant entré
pour meUre d'accord les chanoines, n'en est pas sorti depuis
plusieurs siècles J.

Suivant des idée~ qui semblent surtout populaires daus l'est, les
Vents sont jaloux les uns des autres; ils luttenl à certaines
époques, et celui qui l'emporte sera le yent domman t de Loule
l'année; en Franche-Corn lé, cette joûle a lieu le 2;) janvier, à minuit" ;
dans le pays wallon, c'est à celte époque, ou le 31 décembre, que
les quatre Vents se réunissent au canefour des Quatre Chemins, et
celui qui souffie à minuit est le vainqueur; dans la Mal'ue ceUe
bataille commence le jour de la Conversion de Saint Paul pour ne
s'apaiser qu'ft la Saint-Blaise (3 février); le Vent qui souille ce jour.là.
est celui qui est victorieux".

Deux légendes, qui se rattachent à des ordres d'idées bien différents,
expliquent à leur manière des particularités locales de certains Vents.
Aux environs de Gerzat, Puy-de-Dôme, on dit que le Vent d'est ne
souille jamais plus de trois heures de suite, et encore très rarement,
parce que c'est lui qui soumait quand Jésus était en croix. Le
Sauveur lui .,demauda inutilement de l'eau pour étancher sa soif
brûlante: le Vent ne voulut pas lui faire cette charité et c'est pour
cela que Jésus le maudit et le condamna à. ne souiller que très excep-

t. Paul Sébillot. Contes, t. Ill, p. 2&:1, 252, 249, 253.
2. Cf. Romania, l. IX, p. 443, 589, 590. Je d!lnnerai les légendes françaises

qui se rattachent à cet épisode au chapitre des Eglises, au t. IV de cet ouvrage.
a. Ch. Beauquier. Les mois en Franc/Ie-Com.té. p. 160.
4. Alfred Harou. Mélanges de t''aditionnisme, p. H; in Rev. des Trad. pop., t.

XVII, p. 213; C. fleuillal'd, ibid., t. XVIII, JI. 31ii.
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lionnellement '. A Suint-Cast (Côtes-du-Nord), Suède (S.-E.) fait de
grands ravages depuis qu'une femme de ce pays le voyant Bouffie l'

avec violence, relroussases jupes et lui montra son derrière 2.

Celte coneeplion animiste des Vents appartient plus au domaine
d~ la mythologie qu'il celui des croyances populaires proprement
dites: aussi elle se rencontre surlout dans les récits légendaires.
Suivaut des idées plus répanùlles, ('t que beaucoup de gens regardent
encore comme vraies, les Vents ne sont plus dm;entilés agissant par
elles-mêmes, mais des fol'Cl'S de la nalure placées sous la puissance
de personnages surnaturels, diables, fées ou lulins, ou de magiciens
qui les ont soumises, et qui les e:-cilent, les apaisenl ou les
conduisent il. leur gré. Quand il survient un tourbillon violent, on
dH dans les Côles-du-l\ol'd que 10 démon emporte quelqu'un, el,
comme cclui-ci l'ésistr, le diable en s'clTorçanl de l'entraîner, fait sur
son passage des dégàls consid0rnbles J: en Poitou, Satau est aussi au
milieu des lourhillons qui soulèvent le foin oans les prairies, et il ne
disparaîL qu'après ayoir déraciné un ou plusieurs arbres 4. Dans le
Léon, cbaque fois qu'il ya un ouragan. c'est le diable qui enlève sa
proie". Près de Dinan, lorsquïl y a une tempête à l'époque du Carna
val, les diables se livrent une bataille qui durel'a jusqu'au moment
olt le bon Dieu, les ayant entendus, leul' aura imposé silence; dans
leur lutle ils déracinent les m'ln'cs avec leurs pieds fourchus G. Aux
cm'iL'ons de Fougères, une tempêle de vent indique qu'une
personne s'est pendue ou noyée dans le voisinage eL que le démon
est venu la clwrcher 7; quand les venls font rage, on dit en Haule
Brelagne que les damnés sont heureux parce que tous les diables
suul dehors 8.

Ces météores sont aussi en relation avec des esprits de l'au tre
monde, donlle sort est d'ordinaire mallleUl'eux, En Basse-Bretagne,
le prêtre peut changer co ouragans les conjurés, c'est-à-dire les
âmes de ceux qui ne sont pas morts en état de grâce, el dont il est
chargé de débarrasser le pays; il ouvre la fenêtre el leur donne
l'ort1l-c de sortir: aussitôt ils se pl'écipitenl dehors comme un vent

1. Dr Pommerol, in ReD. des Trad. pop., t. XVIII, p. 28l.
2. Paul Sébillot, Notes, cxtr. de l'Arcluvio, p. Hl,
:J. Paul SéblUot. COu.llllues, p, 303,
4. Léo Desaivre. Le 1I1onde (att{aslique, p.21-
5. A. Le Braz. Lég. de li! Mort, t. Il, p. 335.
6. Lucie de V. H, in Rev. des Trad. POIJ., t, XVII, p. :l.9L
7. A. Daguet. Ail pays fougerais, p. fO.
8. Paul Sébillol. Notes, extr. de l'A.'cMvio, p. 18.
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impétueux où se mêlent leurs voix, que l'on prend pour le tonnerre i ,

On croit dans le Léon que s'il survient de grands coups de venl,
ce sont les tourbillons des damnés qui, dans leUl' l'age, s'efl'orcel1t de
nuire aux hommes. II fant se jetel' immêt1iatement la face contre
terre, pour éYiler (lue ces âmes méchantes ne vous enveloppent,
YOUS étourdissent ct yous entrainent à leur buite dans l'enfel". Dans
l'Albrelles bouffées viohmtes de vent sont les âmes des petits enfants
morts sans baptême; on a vu parfois après leul' passage des taches
de sang snI' le linge élendu il séchel'. Il arl'ive mal il ceux qui veulent
contrarier leur course; un mauvais plaisant ayanl wmmis celle
imprudence, vit à la place du tour!JiIlon un jeune homme qui lui dit:
cr Pourquoi ffi'al'rètes-lu '? » Le moqueur tomba malade et mOUl'ul
~ans l'anuée 3,

Des pt'rsonnages de diyerses autres nalures sonL associés um..
bouffées soudaÎnes du yenl. En Beauct', les farfadels pl'eUn€lll
parfois l'appareuce de tourbillons qui bouleversent les récolles; en
Haute-Bretagne un lutin se cache dans ceux qui se jouent par les
prairies ou par les ehamps~. En Forez, on ùonne le nom de Foullet,
l'DUel, aux nuages de POUssiùl'e que le ,en t fui L pal' lm; chemins; en
Basse-Bretagne, suh ant une idée peu répandue, ils l'enferment un
gr'oupe de fées qui changent de demeure b. :\ Guernesey, le tourbillon
d'élé est conduit par Héroguias, la reine des ~orcièl'e8; en lIaule
Bretagne, il contient un sorcier li. AUÀ C!1\ irons de Sai nl-Illieuc, on
s'écrie; Voilà leb loups-garou:" qui sortellt ï r Quand le "VCllt est yio
lent les ouragans sont pm'fois aSbjmilés il des serpents, et les Bas
Bretons parlent assez frcquemnlent des dl'agons de wnt". Les tour
billons, surlout ceux qu'on appelle dragons, sont très redoutés des
marins du Tl'écol'l'ois et tl u Finistère qUi lr~~ aecusen Lde balayer avec
leur queue traînant au l'as ùe l'eau, tout ce qui leur fuil ob"tacle j

Ainsi s'expliquent tant de disparitions subites. Un homme, si légère
ment engagé qu'il soil dans uu lOlll'billon est, en un clin d'œil, étroi
tement enlacé cl jelé pal' ùessu:; bonI. Un navire pris dans le même

1. P. Le Men, ln Rev, Celtique, t. 1, p. 424-
2. A. Le Braz. La I"égende de la 11101'[, 1. H, p. 2:19.
3. Abbé Léopold Dardy. Anthologie de l'A lin et, t. Il, p. 99.
4. Félix Chapiseau. Le P,-/,. (fe tCt Beauu, t. J, p, 250; Paul Sébillot, Coutumes,

p. 303.
5. Gras, Dict. du palais (oré:iell : A. cle Nore. Coutumes, p,216.
6, }Iétivier. Die!. (ranco-normand; Paul Séblllot, 1. c.
1. Marie Collet, in Rev des T,·ad. pop., t. XVII, p, 139,
8, ('aul Sébillot, Légendes de la Mel', t,lI, p, :120-121.
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engrenage est en grand danger de couler à pic. Sa perte est cer
taine s'il n'a pas été baptisé', En Haute-Bretagne, il est dangereux
de se lI'Ou"cr sur leur pnssage, cal' cel tains SUPfJllt un navire comme
un homme avalerail nll œuf2.

En France, la pluie est rarement pCl'sonnillée: cependant} sur le
liLlOl'al de la IJaute-BrctaA"lle, Oll rappelle la mèl'o Banard, et elle est
la femme du vent d·Oues!. Dans un conte de la même région, la
mère des Vents est aussi celle de la Pluie et de la Gelée 3.

L'exp,'ession la pouclœ (le sac) est déliée, usitée dans les Cùtes-du
Nord, pour désigner des ondées yiolentes~, fait peut-être allusion à
une ancienne ('ro~'ance d'après laq uelle un personnage aurait tenu
la pluie enfermée dans I)n sac, comme Eole y ret.enait les vents,

Le spectacle de la pluie qui Lombe en même temps que le so
leil luit a suggéré dam.> beaucoup de PRYS des dictons animistes,
qui sont peut-être des ves!igp~ de légendes oubliées. En France, le
rayon de soleil es! alors généralement assimilé à un personna~e,

presque toujours Illllsculin, eLIa pluie pst parfois, mais avec moins
de neUeté, Ulle sode d'entité fl!minine 5, Il est possible qu'ils aient
pris la place d'anciennes di\'inités, tluxCIucl!es on attl'iJmait ce phé
nomène: lorsqu'il se produisait, on disait dans fantiquité que
.Jupiter se disputait :l voc Junon G. Quelquefois il ya lutte entre les
(Jem. : en Gascogno et en Haute-Bretagne, 10 Diable ct sa femme sont
ft sc batLre 7. Un jen d II Languedoc est accom pagné d'une formuletle
qui l'aC()\1te la scène dn combal, ct celui qui la récite donne aux
pcLiL<; auditeurs quelques chiquenaudes sur la joue:

Plou e [ai sourel :
Lou diable se bal ambe sa femna
Zoun:oun. Amai ,~iegue flcu'el

Vai pel' l'Clga/!tù
Ambe sas a"pas ie [<li aatau :

Flic! /l<w!

1. L.-If. Sauvé, in Mélusine, 1. II, col. 206.
2. Paul Sébillot. Lé(jelldes de la Mer, 1. If, p. 121-122.
3. Paul Sébillot, Notes su,' les traditions, p. 18; Lég811cle$ de la Me'" t. Il, p.153.
4. Paul Sébillot, Trad, t,II, P 362, A Pari~, on dit que le bon Dieu arrose

son jardin (HeDl'y Carnoy, in La Tradllioll, 1893, p. 128). .
5. La t\1~sangèrc. D,ct. des prot'el bes fi CUlI aIS, 1'. 13!! ; Paul SebiIlol. T,·ad.,

t. 11, p, 362; Dr Pommerol, in Rej). des Trad. pop, t. XII, p. 553; Johannès
Plantadis, ibid. t. XVII, p. 3t~; E. Monsen!', Le Folklo,'c wallon, p. 63; 1".
Mi.tral. Tl'esor.

6 Bergier. Oriflitle des Dieux, 1. Il, p. 189.
1. J.-F.D1adé, ProvedJcs, p.20; J.-M. Ca.rlo,inRev. des Trad. pop., t. xm, p.406.
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Il pleut eL il faiL soleil, - le diable se baL avec sa femme, - cahin
caha, quoiqu'il soit boiteux. - Il va pour la saisÎl' - avec ses griffes
il lui fait ainsi, - flic [ f1ae 1 !

litais, ordinairement, c'est le Diable qui fl'appe sa femme, plus
rarement sa fille ou sa mère; en ce cas, il semblo, bien qu'on ne le
dis~ pas expressément, que la pluie SQil causée par les larmes de
la personne maltl'uiLée. Plusieurs dicton;; parlent même de l'instru
ment dont le diable se sert, et qui est parfois amené par'la rime au
mot BQulé (soleil) ; en Saintonge il bal sa remme à coup de bonnet,
dans le Bocage normand, ft. coup de balai 2, el l'on récite en
Basse-Normandie uue formulelle où ligure un marleau; si comIUe en
Bretagne, les grêlons étaient appelés des marteaux, on pourrait
peut-être y voir une allusion à la grêle:

Il pleut et fait solet
Le diable l'st à Carteret

Qui bat sa femme à coup de marlet'.

En Hainaut, on dit qu'il la bal dans un paniel·~. Dans lesArdcnncs,
le diable corrige sa fille 5.

Parfois il y a une double action: en Haute-Bretagne, cn Bourgogne,
en Limousin, à Paris, il bat sa remme et marie sa fille 6. En pays
wallon, il hal sa mère et marie sa lîlle. Dans la Gil'onde, dans l'Albret,
en Poitou et en 'Vallonie, il marie simplement sn fille; en Auverh'lle,
il s'amuse 7. D'après une form111elle du IIainaut,cc sont au contraire
les bienheureux. qui se divertissent:

y pleut, l'soleil luit,
Ch é ducasse (fête) in Paradis "

Dans la Loire-Inférieure, la sainte Vierge failla lesssi"e; dansl'A
veyran, ce sont les fées, en Provence ce sont les soreièrcs 9. En Béarn,
dans les Landes et en Gascogne, elles allument leur four ou font

L Montel et Lambert. Contes dit Languedoc, t, l, p, 62.
2. Leon Pinea.u. Le Polk-Lore du Po,lou, p. 521; J.-~l, Noguè$.lI1œ.ws d'aull'e-

fois ell Saintonge, p. 12~; J. Lecœur. Esquisses du Bocage normand, t. l, p.219.
3. Jean ~'leul"Y. La 1. orale de la Da~se-Normafldie, p. 382.
4. Eugène Monseur. Le Folk-Iore wallon, p. 63.
5. A. Meyrac. Trad. des Al'dennes, p. lB5.
6. L'l/ll"rmédiai~e, t. 1, col. 4~5 ; ClUltll peva.1. pf'(Jverbes bas-Limousins, p. lOB;

Henry Carnoy, in La TI'ad/lio)., lB9;l, p. 128.
7. E. Monseur, 1. c.; Fr. Daleau. Tmd. de la Gironde, p. 24 j E.l\Iooseur, 1. c.;

Abbé J•• Dardy. A.ntltolo{lie de l'Albret, t. f, p. 213; Léon Pineau, 1. C. ; AntOI
nette Bon, ID Rev. des n-ad. pop., t. V, p. 536.

B. Alfred Harou, ib.d. t. XV lI, p. HL
9. Mme Vaugeois, ibid. t. XV, p. 591 ; Vayssier. Diet. patoü de l'Aveyron; F.

Mistral. TreBol'.
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cuire leur pain '. Aux environs de l\Jcnton, les sorcieJ's Ljennent con
seil J ; dans le Hainaut, les enfants chantent:

l pieu, i !ù,
J.es sorciers dinsen! li. P('hl 1•

En COl'se, les enfants disent que le Benard fait l'amoul".

Les blancs flocons de neige (lui descendent des nuages sur la terre,
lentement et parfois avec ùes mouvements ondulatoires, éveillent
sans grand effort la comparaison avec un duvet qui floUe
dans l'air, et elle a dû se présenter naturellement à cenx qui regar
daient ce spectacle. Lorsque les Scythes disaient qne le pays au nord
du leur (Hait inaccessible à cause des plumes qui y tombaient de
tous côtés, ils parlaient sans doute de la neige, et Hérodote qui nous
a conservé ce Lrait, ajoute qu'en effet quiconque l'a vue tomber il.
gros flocons comprend facilement ce Lte assimilation t. Elle se retrouve
cn diverses contrées d'Europe G, et en France, plusieUl.'s dictons la
constatent: en Champagne, en Haute-Bretap;ne, le bon Dieu plume
ses oies 7; dans le Bocage normand, on ajoutait qu'HIes plumait pour
mal'Ïer ses filles $; parfois c'est saint i\ïcolas, plus rarement saint
Thoroa"', - donlles noms ont peut-être été amenés par la rime ouas=
oies, - ou saint Joseph à St-Brieuc n ; en Poitou, dans le Perche, la
I.oire InférieUl'e, il Paris, c'estlu sainte Vierge; dans l(!s Côtes-du
Nord, c'est la petite Lonne femme 10; dans le Bocage normand, elle les
plume pour D;Hu'ier ses filles à Pâqu es li, au pays de la Hague, comme
nussi à Paris, ceL acle est atlribué au « bouellhomme Hivé U tl. En
Béal'n, lorsque, venant des montagnes, la neige tombe à gros
fiocons, on dit dans la plaine « Ossau ll<\ montagne) plume ses oies u ...

!, V. I.espl'. P,'oveJ'bcs de Béarn, p. 159; J.-F. Hladé. P"overbes, p. 211; Abbé
Dardy, I. c.

2. J.-B. Andrews, in Rev. des Trad. pop., t. IX, p. 332.
3. Alfred Barou. Le F. L. de Godm'l'ille, p. 6.
li.. Jules Agostinî, in Rel). des Trlul. pop., t. X!I, p. 514.
5. Hérodote. 1. IV, c. 1, 31,
6. Grimm. Teulomc My/holoHY, p. 263; W. Gregor. F.-L. of ,v. E. of

Scolland, p. t54.
1. Ch. Heuillard, in Reu. des Trad. /JOp., t. XVIII, p. 429,
8. A. Madeleine, in Rev. des T,'ad. pop., t. XVII, p. 1111.
9. Paul Sebillot. Tl'ad. de la Haule IJ)'etou"e, t. Il, p. 351.
lO. Léon Pineau. L~ Fol/,·Lore du Poitou, 1" 520; t'iUeu! Pétigny. in Reu. des

T,'ad. pop., 1. XVII, p. 4~:l: Mme Vaugcoi~, in Reu. de,s 'froll. pop•• t. XV, p. 591 ;
llenry C~rJloy, in La T"adiüon, 1893, p.U8; Paul Sébillot. bU. o"ale, p. 354.

H. Lecœur. Esqllisoes {lu Bocage normand, t. J, p. 219.
n. Jean Fleury. Palois de la Hague, p. 1.39; Henry Carnoy, l. c.
13. V. Lespy. P,'oVll1'bes de IMam, p. 126.
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Un singulier dicton has-normand dont je n'ai pu avoir l'explicaLion,
prétend que le bourreau de Saint-Malo plume ses oies J ; en IIIe-ct
Vilaine, lorsqu'il neige yers le Cal'l'Jme, les ('tllanls crien t :

Carlldval, lu rcn \'dS,

Petite bOllllt' femlll<>. plume tes hOUd~ (oies) 2.

Dans un conle liLlérait'e de la Flandre fmnçaise, la neige est allssi
un duvet qui vieut du lit de Marie au Blé: une jeulle fille, protégée
de ce génie, tombe clans un puils, mais au lieu de se noyer, elle al't'ive
dans une étoile où elle retrouve Marie au Blé, la ménagère du ciel;
celle-ci la prend il. son set'vice et lLti ordonne J'aller secouer au-des
sus d'un grand trou, la couclle de plumes, J'édredon et l'oreiller; de
menues plumes volenL par les ail's, s'amoncel1enlet tombent en gros
flocons, et d'en bas les bonnes gens voyant celle blanche fourrurc
descendre du ciel, disaient: <J. II neige, Made au Blé fai Lson nid 3 »,

A ridée de plumes se rallache peul-êtJ,c une coutume du Uainaut:
dés qu'il commence il. neiger, les filles étendcnt leul'tablier et disenL
qu'elles yont ramasset' des oiseau]>. ~,

En Franche-Comté, les gt'OS flocons de neige sonlles ~oëles (chif
fons) que fait en déchirant sa chemise, Tante Arie, génie aussi bien
faisant que Marie au Blé • ; dans lfl pay~ de la lIague, le bonhomme
Hiver meL aussi la ~ienne en morceau'- ., en Haule-I1reLagne, la fée
Fleur-de-l'ieige secoue son man Leau blanc pour l'aft'aichir la Lerre eL
renouveler l'eau des fontaines 7,

C'est égalemen t une assimilation d'aspeet qui a fait donner aux
flocons de neige le nom cIe mouches })lanchps, par lequel on les dé
signe en Forez et dans le Brabant wallon a, el qui a inspiré la fùr
mulelte que récilent leti enfants du Luxembourg belge:

Les mouches d'Ardenne viennent,
Chautlons-nous, racontons des histoires '.

Quand il neige, les paysans de J'llle·et-Vilaine disent que les

t. Bev. des Trad. pop. t. l, p, GO.
2. Jacques Gaudeul, in Rev. des T"ud, pop" t. XVIII, p, 3iO.
3. Charles Deulin. Conles du ,'ui Camb,.;nlLS, p. 29:2-293.
4. Alfred Harou. Le P.-L. de Godal'ville, p. 5.
5. Ch. Beauquier. Les Mois en ""'a/whe-Comté, p. 137,
6. Jean l"Ieury, 1. c.
7. Comm. de Mm. tucie de V. II. cr. J'énigme de la Il:llIle-Savoie donl le

mot esl la neige; Madame avec sou grand manteau - Couvre toul, excepté
l'eau, (E. Rolland. Devinettes, p, 6).

8, Noelas, Légend!Js fOl'é=iennes, p. 291; A. Haron, in nev. des Trad. POl)" t.
XVII, p, 221-

9. Alfred lIarou. lIfélanges de lradiUolmisme, p, 9.
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mouches pissent tau t blanc, ou que les mouches de patience volent 1.

Dans le Doubs, on appelle les tlocons de neige: les papillons de
Boujaille, l'un des vil/ages les plus froids de la région 2. Le diable
est parfois en relation avec ce phénomène; aux environsde Rennes;
on dit pllr plaisan terie que les diables sout habillés en blanc, àParis;
que le diable vanne son ble. Dans le Cantal, quand il fait en même
temps du vent et de la neige, le diable démêle les cheveux de sa
femme '.

Dans les Vosges on dit lorsqu'il neige: « Voilà les fleurs de sou
mission qui tombent )J. Les bûcherons et les ouvriers du plein air
vculcnl dire paI'là qu ïlleur faut demeul'cl' t['anquilles et soumis à la
Il1nison, les ouvriers rIes usines qu'ils doivenl filer doux pOUl' éviter
un renvoi qui les meUrait sur le pavé dnns la mauvaise saison ü.

Dans les Ardennes belges, quand on yoil quelques flocons en
avril, on dit: « Voilà les biquets d'avril G )j. En Franche-Corn té où le
grésil est appelé Cllem·i (chevreau), lorsque la neige se mêle à la grêle
« il tombe des chevris 7 »,

En Champagne, les enfants donnent aux flocons le nom d'écoliers
de Paris, que celui qui a recueilli le (lielon suppose avoir élé inspiré
par le grand nombre des flocons s.

On appelle loups de neige, cn Bouruonnais et dans plusieurs con
trées voisiueil. des amas rIe neige poussés par le vent dans les ra
vins, les fossés, ct même dans les sillons; cette neige, qui a été
tassée, est souvent très résistante aux dégels, el pour peu que ces
amas soient exposés au nord ou à l'est, ils persistent) bien que
loute neige ail dh:.paru sur le sol. Ces loups de neige, disenl les
gens de la campagne, sont le présage de neiges prochaines, car ces
loups en atlendent d'antres 9. Dans les pays de montagne, on appelle
• neige de coucou» celle qui tomhe après que le coucou il fait son
apparition JO.

L'cxplicttlion pittoresque des gros grêlons dans les Côtes-du-Nord

L Paul S,<billot. Trad. t. Il, p. 296,: l". Duine, in nev. des T,·ad. pop., t.
XVl/l, p, 346,

2. Ch. BCllu'luier. Dla~on p0l'"la;,'(' de la P"llll<,lte-Gomlé, p. 61.
3. Paul Séblilot. Trad., t. Il, p. 3;;8; Henry Carnoy, in La Tradition, 1893, p.128.
-l. Antoinette Bon, in Reu. des T>'ail. }JoJ>., t. V, p. 536.
5. Ch. Sadoul, in Rev. des Tmd. pop., t. XYllI, p. ns,
6. Alfred Haron. in flev. des T'md. pop., t. XVIII, p. 27S.
7. Ch. BClluquier. Le.. ~Iol$ ell Fra/whe-ComU, p. 57.
8. C. Heuillard, Le patois de la commWle de Gaye, 1903, p. i25.
9. l'rancis Pérot, in Rell. des Trad. pop., t. XVlII, p. 418.
iO. E. Rolland. Fa/me poplllaire, t. JI, p. 86.
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se lie à une idée apparentée à celle Je la cause Je la llCliKe; lors
qu'ils tombent, on dit que le bon Dieu jetto Il>s os de 50S oies 1.

On leur donne aussi dans ce pays le nom ùo marLeaux, cL en
Busse-Bretagne, ilR IIgurent uvec le même seus dans plusieUl's
proverbes, dont le plus.. expressif ostIe suivant:

Jl1iz lUeul's gand Ile vOl'wliou
A zo ke,. gwaz hag ail Ankou.
Mars avec se~ marteaux,
Fait autant de ulal que la :\lort '.

En Il\e-et-Vilaine, lorsqu'il gt'êle les enfants récitent ceLLe fol'
mulette:

r ohet (tombe) des marliaux,
C'est la fête aux erapiaux 3,

On connaît les relations des sOl'ciers fabricaLeurs d'orages u\'ec ce
batracien. En Basse-Normandie, on dit quanJ il grêle qu'il tombe des
dragées ~.

Il Y a aussi des formuleUes qui se lien!' il des jeul\. plulôt flu'à
une conjuration. En Hainaut., dès l'appul'ilion des premiers grèlous,
les petites filles tendent leur tablier pour les recoyoÏ!' et disent:

(( Le bon Dieu ost pal'I'aio, il tombe des pois de ~lUCl'e·. ') A Ver
viers, elles chantent:

De gruzê (grêlons), grau pér !
De gruzè, grau mér!

A Dinant:
Arrivé! lé pli pyou pyou !

Arrivé! lè p'ti poyoo (poussin) '.

En Haute-Bretagne, la Gelée a une mère, qui est on môme temps
celle des Veuts et de la Pluie. En mc-et-Yilaine, quttod le froid a
couvert les toits d'une flue gelée blanche, « les :Meuuif'l's du bOIl

Dieu out travaillé pour lui 1 l>. En Wallonie, les giboulées s'appellent
Vê d' mâs, veaux de Mars; à Laroche on dit des giboulées tardives
d'avril: Ce ne sont pas des veaux de mars, ce 50nt des biquets
d'avril 8. ~

L Paul SébilIot. T..aditions, t. lJ, p. 357.
2. L.-F. Sauvé. Laval'ou Ka.. , p. 102.
3. Comm, de M. Yves Séblliot.
4. Comm. de 1\1. Louis Quesneville.
5. Alfred Uarou. Le Folklore de Godarville, p. 6.
6. E. Monseur. Y'olklo ..e wallon, p. 62-63.
7. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. Ir, p. 153; Fra Deuni, in ReIJ. des

Trad. pop., t. IX, p. 72.
8. E. 1\lonseu1'. Le F()lklo1'(~ wallon, p, 62.
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Les noms que portent divers météores moins importants que les
Vents ou la Pluie, monll'cnL qu'on les assimile aussi 11, des êtl'ei:l vi
vants : toutefois, ils ne sont guêre usités que dans je langage en
fantin, et non plus, COmme dans les pays du 1'\ord, dans celui des
adultes; en France on ne les personnifie que Pf)U1' en faire des es
pèces de Croquemitaines. En lIaute·Bretagne on dit aux enfants
qu'on veut empêcher de s'exposer au froid: {( Voici la bonne fem·
me la Gelée qui va te prendre! )), en Pieal'die {( Prends garde, Jean
Gel va l'emporter! l ".A Somme-Leuze, pour les détourner de sortir
par le mauvais temps, on leur dit: Yi:; a vo, via J)fan dî bUt! l'la
l'molton cl rodj brltch ! Garde à vous, voilà Jean de Bise; voilà le
moineau au bec rouge 2; en lIainaut, quand ils veulent aller sous la
pluie, on les menace ainsi: « El' gargotia (être fantastique) vos ara 3 D.

La brume est, il jm·;te titre, redoutée des marins qui l'appellent
leur ennemie; ils rattachent à des callses surnaturelles son appari
tion et les diverses circonstances qui raccompagnent. Ceux de la
Haule-Bretagne, qni regardent la mer comme la vassale de la Lune,
racontent que l'a:;tre des nuits la couyre de brume ponr la punir
quand elle est f:'Lchée avec elle; ils disent aussi que ce phénomène
est produit pal' un monslre qui, jaloux de la lumière du soleil, se
met il souffier du fond des eaux pour l'assomhrir, ou pal' la fnmée
de volcans sous-marins. Lorsque la brume est épaisse, les pêcheurs
de la Manche prétendent que l'on voit des bonchons noirs an mi
lieu; ce sont le<; diables qui viennent chercher les âmes des noyés
et tracasser les vivants~. Les démons des brouillards sont aussi re
doutés en Basse-Bretagne pmee qu'ils égarent les barques, et les
matelots du pays de Tréguier croient voir des diablotins noirs danser
dans la brume'; au XVlUO siècle on aUribuait auJ\. âmes des noyés
les cris Illaintifs que l'on entend dans les moments où les navires
sont en.clappés de bromllards 6 •

Ce météore est assez rarement personnHié; cependant quand il
se manifeste sur les eaux douces, et qu'il commence à so dissiper,
les riverains en font parfois une dame blanche presque diaphane.

1. Paul Sébillot. Additions UILT. coutumes, p. 40 ; Alcius Ledieu. T,'aditions de
Demuin, p. -i2. •

2. E ..Monseur. I.e Folklore wullo/!, p. 62.
3. A. Harou. Le P.-L. de Godarville, p. '1.
4. Pa.ul Sébillot. Lê,qelldes de la Ner, t. Il, p. 78; in A,'chilJio, t. V, p. 522.
5. G. de la. Landelle. Mœu,'s ma/'i/illles, p. 142 ; Paul Sébillot, 1. c., p. 78.
6. JUoreau de Jonnès. Allen/m"es de guerre, t. l, p. 19:;.
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Un géant de Brume, haut dc cent toises, avee tin œil de diamanl
au milieu du front, cour~, sui'-ant un conte gascon, à travel's la
campagne, du level' du soleil à son coucher, et, partout où il passe,
les blés, les arbres, les vignes sèchent pour ne reverdir jamais 1.

Dans les hautes vallées tlu Béarn on appelle Loup de Sent-Yom? un
brouillard qui, aux approches de la Saint-Jean, est très nnisible au\:
biens de la terre 2. Une devinette du Velay, dans laquelle saill~ Gris
vient de vers Paris avec sa cape et sa capuche, personnifie les
brumes d'automne 3.

Le jeu de l'air, qni oscille rapidement en montant e~ en descen
dant lorsque la chalem' est grande, est appelé Mériennc dans le pays
de la IIague 4. Le même nom désigne en Hau le-Bretagne une sorte de
bourdonnement qui se fail entendre lorsque le temps est chaud el
même orageux, et qui ressemble au brui! que feraient des milliers
de moucherons imisibles. Les paysans disenl que c'est la fée l\fé
rienne qui, prise ùe pitié pour les travailleurs, agite son parasol
au-dessus de leur tête pour leur donner lin peu de fraîcheur. On ne
la voit pas, parce que, il, présent, les fées ne peuycnl plus se mon
trer; mais on sail qu'elle es~ là, el qu'elle n'abandonnera pas les
cultivateurs comme les autres fées qui ont quitté le pays. C'est, dil
on, en son honneur que l'on a ùonné le nom de Mérienne au somme
que les paysans fon~ souvent on été après le repas de midi. Suivant
d'autres, ces bourdonnements viennent de lutins malicieux el mé
chants, qui se réjouissent du mal qlle les laboureurs éprouvent, et
ce sonlleurs petits rires qui résonnent daus les airs 5. Dans les Lan
des, lorsque à la grande chaleur on entend dans l'aiI' un groude
ment comme celui des cloches d'un troupeau de chèvres qui se
frappent, on dit que ce sont les cbèvres de Videau furieux; quand
cel avare fut englouti, ses chèvres saulèrent si haut qu'on n'a pu
les retrouver depuis, et l'on suppose qu'elles sont dans les airs G.

§ 2. ACTES ET POUVOIRS DES MÉTÉORES

L'are-en-ciel qui, ainsi qu'on ra vu, est l'objet d'explications
nombreuses el variées, passe pOUl' a"Voir une grande puissance sor
les êtres et sur les choses; mais son action est sou\"en~funesle, ou il

:1.. J, F, Bladé. Contea de Gascogne, t. l, p. iüO-IiO.
2. V. f,espy. Provet'bes de Béat'n, p. 221.
3. V. Smith, in Mélusine, t. l, col. 263.
4. Jean f:t'leury. Le Patois de la Hague, p. 2G8.
5. Lucie de V. H. iD Rev. des Trad, pOp., t. XV, p. 381.
6. Abbé L. Dardy, Anthologie de l'Albret, t. II, p. 201.
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exerce une aUraction redoutable. On croit dans le ~fentonnai5que si
so:; bouts touchent un ar!>rQ, il le fait mOl.lril' 1; ùans le Lot, dans la
Haule-Garonne, il Je dessèche el déll'Uit sa récolle, cl celle des
champs sur lesquels il SI' pose J : ùans le sud du Finistère, c'est lui
qui, en pompant sans cesse l'eau, détcr'mine lps rafales, les grains
ct les coups de '..ents subit:; '. Les marins de la Monche disent que si
un navire pasf;uit par un de ses bouts au mOUlen Loù il aspire l'eun,
il pouI'rait être enlevé avec elle ~.

Le peuple croit encore cn plusieurs pays qu'uue personne peut
changel' de sexe en passant sous l'arc-en ciel-. Celle iùée était assez
couranle au XVIe siècle pour ligurel', comme une sorte ùe lieu
commun, dans les contes el. le!> comédies. Le bourguignon l'aboul'ot
parle de : Dame~ ct Damoiselles si mistes et 'ii délicates qu'eIles
fi 'eussent osé cstrangici' VII pet ou le faire tourner du sehe masculin
au féminin sans l1aSSGI' sous l'arc Saint Bernard G. Le dialogue suivant
s'engage entre deux personnages de Larivey :

CONSNNT. - Toy n'eslant femme, de QUOY te plains-tu?
RORrRT. - Et si je passoi<; sous rarc-eD-ciel et Que quelque estrange acci

dent tue cbangea<t quelque jour? 1

Daus la lIaute-Loire, une personne qui passerait dessous chan
gerait de sexe; aux enYil'Ons de Belfm't, si une fille pouvait lancer
son bonnet par-dessus, elle serait immédiatement transformée co
garçon s.

On attribue fl'équemment à ce météore le don d'apporter ou de
découvrir des richesses. Daus plusieurs provinces, les bergers
assurent que Iii ou il a touché la terre, une fée dépose une perle
magique qui vaut à elle seule un trésor; certains courent mème à
cet endl'oit dans l'espoir Je le trouver 9. On croit dans les Vosges
que lorsque ses piliers reposent sur des hauteurs, celui qui par-

L J. B. Andrews, in Reu. des Trad. pop., t. IX, p. 218.
2. J. Daymard, in },JélllsÏlie, L Il, col. 43; Pierre Bouche, ibid., col.

Ill2.
3. Il. Le Caf/~uet in /leu. des Trad. pop., t. XVII, p. 362
1,. l'dul Sèbillot. Lé!leudes de ta Mel" t. Il, p. 66.
5. Grimm. 'feu/ouie MlJlil%gy, t. Il, p. 'l'M. (Serhie); N. l'llhtis (Grèce), in

!lié/usine, t. Il, col. 38; Cb. Renel, 1. c, p. 66. (Serbie, Albame, Côte des
Esclaves).

6. Tabourot. Les Ecrai!Jnes Dij01111Qises.
1. Larivey. Les T''Olnperies, acte l, "Co 5.
8. Paul Le Blanc, in Mélusine, t. Il, col. 17; ~lélusine, 1. Il, col. 133, d'a. Re

Ulle d'Alsace, 1884.
9. Mélu.~ine, t, Ill, col. 2::14,
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'viendrait Il placer un panier SOIIS l'un d'eux le relè"crait rf'mpli
d'or 1. En Auvergne on trouve uu panier plein d'al'gent, en "rallonic
un plat d'argeot, dans le Lot, un quarteron delouisd'or 2 ; d'apr'èsla
croyance corsé, il y a un trésor Il l'endroit où il boit; parfois les
enfants, désespérant d'aller assez vite pour le surprendre q lIlmd il se
désaltère, le nal'guent en se frappant le genou avec les mains croisées,
et ajoutent ironiquement: " Tiens, apporle ici le trésor! 3 » Dans la
Haute-Loire, lorsqu'il boit, on découvre une I-)cuelle ou une cuiller
près de la rivière où l'un de ses bouLs a trempé'; sans douLe elle
lui a servi, quoi qu'on ne le dise pas, Il y puiser, comme les plats
ou les coupes en métaux précieux quo, d'apr'ès les Souabes et les
Bulgares, il emploie pOUl' prendr'e l'eau 5.

La huée qui sort de LCI're après la pluie ot qui prend les couleurs
de l'arc-en-ciel, est regardée à Pout-l'Abbé comme un reste de ce
ùlétéore qui finit de pomper son cau; dans le Cap Sizun, elle pro
vient d'un tré"or caché qui s'approche de la surface du sol pour se
sécher au soleil. Lorsqu'on l'aperçoit, il faut courir vi~e au champ
coloré et y jeter quelque chose de béni; si ou peut le faire, l'argent
reste SUI' Lerre et 011 peuL le ramasser; mais si l'on n'a rien de béni,
la buée disparaît dès qu'on fi mis le pied sur le champ; le trésor
s'est enfoncé sous terre 011 changé en feuilles de chêne sèches 6.

Quelques serments où les météores sont pris il témoin supposent
qu'on leur aLLribue, comme il certaius astres, le pou voir de punir.

La foudre est souvent invoquée dans les jlll'emenls et les malé
dieLions j en Basse-Bretagne, on dit: Arm tal1foulfll' IVar n-out, que
le tonnerre t'écrase 1 et il figure nombre de fois dans la série
appelée en Cornouaille les litanies dll diahle 7. En Provence, la col
lection n'est pas moins riche; en voici quelques échantillons: Olt!
tl'on, lr'on de Dieu! l'l'on de lJal' Dieu lT7'on del'e7', il'On de sort. il/al!

tron se id vau! qui est l'équivalent de: Le diable m'emporte si
j'y vais 8. En Gascogne et en Béarn, on jure par Pel de pf!rigle t

1. L. 1<. Salivé. Le Folk-lore des llautes- Vosges, p. 140.
2. A. Dauzat, in Rev. des Trad. pop., t. XV, p. 620j E. Polain, in Bull. de Folk-

lore, t. Il, p. 145 j J. Daymard, in Mélu.çine, t. Il, col. 43.
3. Jules Agostini, in Rev. des Trad. pop., t. XII, p. 513.
4. Paul Le Blanc, in Mélusine, t. H, col. 15.
5. Mélusine, 1. c., c. 15.
6. H. Le Carguet, in Rell. des Tt'ad. pop" 1. XVll, p. 362.
7. L,l". Sauvé, in llev. Celtique, 1. V, p. t88.
8. F. l\fistral. Tre,~or.
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Coup de tonnerre! 1 En Wallonie on s'écrie: Ké l'tonnai!' m'ac
crâs f2

Les matelots jurent souvent par le tonnerre, en employant des
formules comme celles-ci: ({ Que le feu du ciel m'élingue 13 » Ils
ùisent aussi: « Que rarc-en-ciel me serve de cravate! 4 » Ce juron a
éltl employé sur terre; un personnage du vaudeville de Duvert, le
Alarckand de lJ!m'l'ons, s'écrie: « Si je sais où aller, je veux bien que
l'arc-en-ciel me serve de cra.vate l li D. Les marins de Provence jurent
par le vent: " Que lous les mistrals m'étranglénl G! » Les paysans
bas brelons maudissenlleur ennemi et (lisent qu'ils le donnent au
coup de venl '.

Certains acles qui peuvent sembler indifférents à ceux qui ne sont
pas au couranl des croyances populaires, offensent les esprits des
météores et aUirent leur colère sur les imprudents qui les accom
plissent, parfois SUI' un pays tout eutier. En Basse-Bretagne, si l'on
s'ussied sur une table, on pl'Ovoque les tempêtes et la foudre 8. En
Provence, dire que le ciel est noir porte malheur; si en Lemps
d'orage, on avait l'imprudence de prononcer celte pal'ole, on pour
rait entendre, venant d'une voix inconnue, celte réponse, qui esl
aussi faite en NOI'mandie et sur le littoral picard pal' l'esprit de la
nue: Il C'est ton âme qui est noire!J )}.

En i\u\'el"gne, il faut se garder de désigner l'are-eu-ciel avec te
doigt; en Picardie, celui que l'on étend vers lui peut être conpé ;
en Wllllonie, dans les Vosges, il y vient un panaris; dans le Boeage
normand, en montrant l'orage avec le doigt on s'expose à être fou
droyé 10.

En Haute-Bretagne el en Saintonge, si l'ou fait des grimaces ou

L J. F. Bladé. Provel'bes l'ecueillis dans l",dl'/Mgnae, p. 160; V. Lespy.
p/'OV<J"bflS de Béal'Il, l.ro éd., p. 11.

2. Alfred Harou. Le Folklore de Godal'ville, p. 98.
3. Paul Sébillot. Légendes de la Ille,', t. Il, p. 68.
~. Alex. Dumas. l.es Baleinim's, :1.86:1., t. Il, p. HI ; Musée des {amilles, t. YIl,

p.1.55.
5. Mlil!<Sble, t. Ir, col. 10, n.
6. E, Capendu, Le chat du bord.
7. L.-F. Sauvé, in Rev. CeltIque, t. V, p. 188.
8, Yérusmor, VO!lage en Basse-Bretagne, p. 3.2.
9. Regis de la. Colomilière. Les Cl'is de Marseille, p. 214; Amélie Bosquet.

La NOI'mandie ,'omanesque, p. 25:1. ; A. Dont, in Reo, des Trad. pop., t. XVII,
p.2H.

:1.0. Dr )'ommerol, in Rev. des Trad. pop., t. XII, p. 553 ; Il. Carnoy, in Roma
nia, t. YIll, p. 259; E. Monseur.Le F.-L. wallon, p.61 ; Ch. Sadoul, in Bell. des
Trad. pop., t. XVIII, p. 338; J, Lecœur. Esquisses du Bocage, t. II, p. 79.

"
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si l'on baille pendant que le vent tourne, la bouche reste dans la
position oil elle était quand le venl a changé 1.

La rosée possède une grande vrrlu il des llpoques déterminées:
celle de mai e~l surtout répulée; cn Poitou, les jeunes filles, pour
avoir le l(>Înt frais, se lavenl la figllre, le premier jour de cc mois,
avec celle qui perle sur les herbes; on disait même que quelqncs
unes, afin d'être plus belles de lout leur corps, s'y roulaient loutes
nues; pour avoir la peau fraîche, les jeune.. Sainloo~eaises ne
manquaient pas chaque matin de se débarbouiller avec la rosée.
Dans les Vosges, celle du matin de la Saint-Jean fait disparaître
les taches de rousseur, efface les rides, et conserve la fraicheur du
visage 2. En NOI'mandie, on aLlribue à la rosée de mai une action
analogue snI' les choses; elle enlève lps rousseurs du linge qui y a
été exposé 3.

Son efficacité n'est pas bornée aux taches épidermiques; elle
s'étend jusqu'aux mûladies cutanées; au commencement du XIX·
siècle, elle passait dans le pays charlrain pour guérir la gale 4.

En Béarn, ceux qui sont atteints de quelque maladie de peau se
roulent, le matin de la Saint-Jean, dans les champs d'avoine hu
mectés d'une abondante rosée; actuellement la pel'sonne qui Il la
gale se déshabille entièrement et commence aussitôt, il lravers la
pièce, et dans divers sens, une promenade pcndantlaquelle eUe doit
dire et répéter sans interruption une oraison en vers patois, dont
voici la tt'aduction : « Nettoie-moi bien, fraîche rosée - sens comme
je suis galeux - vois combien se lrouvp entaché - mon corps des
pieds à la lêle,elc., veuille Lien me débarrasser - dans celte avoine;
car si tu fais que bientôt je me guérisse - nuit et jour, je yeux te
bénir G ». En Normandie le malade YU, à l'aurore, se rouler dans
l'herbe humide, et la rosée de la Saint-Jean Je l'end aussi lIet qu'une
tasse d'argent; en Périgord, celle des chenevières est sUl'toul etlîcace6.
On croit dans les Vosges qu'en se lavant les mains avec de la.

1.. E. Lemarié. l?aribilles Satntongh'eaises, No 4, p. 15.
2. Léon I)ineau. Le P.-L. du Poitou, p. 498; J. M. Noguès. ll1œltl·s d'autre-

fois e7l. Saintonge, p. 68 ~ 1..-1<'. Sauvé. Le F.-L. des l/autes- Vosges, p. J.87-188.
3. J. Lecœur. Esquisses du Bocage normal/d, l. II, p. 8.
4. Desgranges, in Ant.q. de Fi'ance, l. 1.
5. Alfred de Nore. Coutumes, p. 127; H. Barlbety. PI'aUques de sOJ'cellerie

en Béal'?l, p. 18.
6. J. Lecœur. Esquisses du Bocage 7l01'1na1ld, t. Il, p. 8; W. de Taillefer. An

tiquités de Vesolle, t. l, p. 243.
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rosée de mai on se préserve des dartres ou qu'on les fait dispa
raître 1.

D'après unc praliq'ue l'clevée en Saintonge, son pouvoir s'étendait
jusque sUl'les choses du cœur; les amants qui n'étaient pas payés
ùe retour allaient se l'oulm' tout llUS dans l'herbe humilIe de rosée
et croyaient ainsi calmer les rigueurs de leur inhumaine; cela s'ap
pelait prendre l'aigait de mai 2.

La. rosée sert aussi à des maléllces, aux mêmes époques de l'an
née seulement. Dans la Chareule, celui qui va Je p,'cmier mai, de
grand malin, imbiber un linge de la rosée du pré de son voisin, doU
avoir le double du foin, taudis qu'il ne restf'ra rien dans celui qu'il
a écrémé; en Poitou celte opératioll LI lieu Je matin de la Saint-Jean.
Dans la padie bretonnante des Côtes-elu-Nord, la femme qui yeul
dérobCl' le beurre court toute nue dans les champs, emplissant sa
baraLte de l'osée prise il ses voisins 2. Dans le Centre, le Ramasseux
de rosée est un êLre fantastique, d'autres disent un sorcier, qui des
sèche la teI'ra 4. Un dessin de Maurice Sand dans l'Illust)'al ion, :1.800,
le représenle sous la forme d'un homme maigre traînant à travers
les herbes un long chiffon attaché il un bâton.

Dans deux gwerziou JlI'atoll;; figure une malédiction « de la rosée
qui tom]}e en bas », que je n'ai pas trouvée ailleurs 5.

La pluie n'a pas, autant que la rosée, le don de guérir; cependant
on croit ùans le Finistère que l'on se déharrasse des rhumatismes
en se dépouillant quand un QI'age vient il éclater, et en présentant,
couché SUl' le ventre, son COl'pS nu à l'averse, tant qu'elle voudra
dureI'. En IIaute-Bretagne, celui qui peut ramasser les premières
gouttes de pluie qui tombent le jour Saint-Lanrent y trouve nn
remède assuré contre n'importe quelle hrùlure G.

Dans les pays de l'est, où la neige est particulièrement abondante
el tomhe pérjodiqnemeot, on lui accorde des vertus curatives: il
Liège celle qui est ramassée entre r:tî:piphanie ella Chandeleur est
bonne pour les maux d'yeux; elle se conserve indéfiniment et sert à
guérir les brûlures el les engelures; en Franche-Comté, ceux qui

i. L. F. Sauvé. Le F.-L. des Rautes- Vosges, p. 158.
2. J. Bujeaud. Chansons pop. de rOliest, 1. l, p. 186.
3. AU. de Nore. Coutumes, etc., p. 153; J. Bujeaud, I. c., t. l, p. 186; Lio~

nel Bonnemère, iD Bull. de la Soc. d'AnUwopologie, 1884, p. 819.
4. Jaubert. Glossaire Illt Centre.
S. F.-M. Luzel. Gwel'ziou Bl'eiz-Izel, t. l, p. 531,543.
6. L.-F, Sauvé, in Mélusine, t, IV, col, 258; Lucie de V,-H., în Hell, des Trad,

pop., • XVI, p, 444.
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foulent pieds nus la première neige de no"embre n'auront pas d'en
gelures de tout l'hi"er 1.

§ 3. LES PRÉSAGES

L'apparition des météores, SUl'tout de ceux qui ne se monlrent
qu'à des inlenalles assez éloignés, est regal'dée, pour celle raison
même, comme l'annonce d'évènements remarquables. Les aurores
boréales, assez rares en France, pronostiquent la guerre ou de grands
malheurs, publics ou privés 2, et les paysans en ùonnent parfois des
preu"es: cellx de la Beauce et de la Corse rappellent que ce phéno
mène se produisit au commencemenL de '1870; en Haute-Bretagne
il indique nu changement prochain de gou"ernement 3.

Les marins de la Manche considèrent le feu Saint-Elme comme de
mauvais augure: sur la côte de Tréguier il annonce la perte cer
taine d'un proche parent; sui"ant un proycrbe du Finistère, le feu
Saint-Elme sur la mer, c'est la Mort qui demande ouverture 4. Sa vue
n'est pas cependant toujours regardée avec crainte, et pour heau
coup de marins, lorsqu'il se montre au milieu de la tempête, c'est
le signe qu'elle touche il. sa fin: si le feu est double, ce sont saint
RIme et saint Nicolas; s'il est triple ou (Iuadruple, ce sonl avec eux
sainte Anne ou sainte Barbe qui viennent à bord, et le beau temps
ne peut tarder:;.

Le plus ordinairement les pronostics tirés de la pluie sont en rela
tion avec le mariage. Celle qui tombe le jour où il s'accomplit semble
en quelques pays être considérée comme une sorte de punition infli
gée aux jeunes filles gourmandes. On disait au XV· siècle que « celle
qui mangeoit acoustumeement du lait bouilly en la paele ou dans un
pot ) étai! exposée à cet inconvénient le jour de ses noces. Dans la.
Gironde et dans la Montagne Noire le même sort altend celle qui a

1. Aug. Hock. C"oyances du pays de Liège, p. 164; A. Ilarou, in Bev. des Trlld.
pop., t. XVIJ, p. 346; Ch. lleauquier. Les Mois en F)'onche-Oomlé, p. 181.

2. A. ,\Ieyrac. Tr/ld. des Ardennes, p. 170; Alcius Ledieu. Trad. de Demuin
(Pica.rdie), p. 7i; Rev. des n·ad. pop., t. VI, p. 549 (Ba5-Languedoc); D. Mon
nier et A. Vingtrioier. Trad., p. 163; JoiJanuès Plantadis, ibid., t. XVII, p. 341
(Limousin) ; Reflue du Nord de la Pranee, t. l, p. 36.

3. Félix Cbapiseau. Le P.-L. de la Beauce, t. J, p. 289; Jules Agostiui, in Rev.
des l'J'ad. pop., t. Xl1, p. 514 (Corse) ; Paul SébilloL T,-ad., t. Il, p. 350.

4. Panl Sébillot. Légendes de la Mel', t. JI, p. 103.
5. G. de La Landelle, De)'niers qua.-ts de nuit, p. 210.
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l'habitude de frotter la poële avec uo morceau de pain après en
a,V9Ï1' tiré ce qu'on ~. a fuit cuire 1.

Les iùées rlui ,,'allachen! il la pluie (lui coïncide avec celte céré
monie sont val"iées, et parfois contradictoires: il Marseille on la
considère comme un signe d'abondance dans la maison du couple
uni; eu Savoie, la. maritie sera économe; à Dinan, elle sera heureuse;
les larmes qu'clle aurait dû verser tomhent ce jour-là, et si la pluie
est accompagnée d'un rayon de soleil, on dit: « Voilà la mariée qui
l'il'. )) En Ille-ct-Vilaine, c'est un présage de fécondité, de même que
dans le Meutonnais et dans les Vosges, où de plus la. fortune des
enfants seru assurée 3; cn Saintonge sïl pleut du matin au soir,
l'épouse recevra plu~ de coups que de caresses; en Poitou,
elle sera battue ou vel'sem autant de larmes qu'il tombe de gouttes
d'eau; la même croyance existe à Saint-Malo; en pays wallon, les
époux auront toujours des motifs pOUl' pleurer, ou, comme aussi en
Viyarais, ils seront peu fortunés 4. Dans la Gironùe, la mariée sera
gourmande; ùans le Maine, clic ne sera pas propl'e", En Poitou,
elle mourra la pl'emière; s'il fait beau, le marié la précédera dans
la lombe 6. A Lal'ocbe, on dit malicieusement des époux qui se
marient sous la pluie, qu'ils ont mangé le chou aH pot, c'est-à-dire
qu'ils ont eu des l'apports avant l'union légale 1.

Les présages tirés du vent, fort nombreux en matière de prévision
du temps, et que l'on observe SUI'tOut en cerlaines saisons de l'année,
sont plus rares en ce qui concerne l'heur ou le malheur. A ~Ions si
le veut siftle d'une certaine manière dans une cheminée où il y a du
feu, on aura des nouvelles dans la journée 8. Au XV, siècle, quand on

L Les Evangiles des Quenouilles, l, 10. Appendice B, 1, \0; C. de Mensignac.
Slip. de la Gironde, p. 22; A. de Chesnel. usages de la 1I10nta9ne Noil'e, p. :ru.

2. Regis de la Colombière. Les C"is de lJfl/1'seilte, p. 262; Constanlin. Lifté,'a
ture o.'ole de la Savoie, p. 31 ; Paul Sébillot. Coutumes de la Raute-Bi'etagne,
p.115.

3. Paul Sl!billot, 1. c. ; J.-B. Andrews, in Rev. des Trad. pop., t. IX, p. H6 ;
L.-l". Sauvé. Le F.-C,. des Ilallles· Vosges, p. 98.

4. J.-M. Noguès. •Vœul's d'aulrefois en Saintol/ge, p. 4; n, Bouché, Ct'oyances,
p. 20; 1<'. Duine, in Rev. des l't'ad. pop., t. XVI, p. 577 ~ E. Monseur, in BulI.
de Folklore, t, Il, p. 20; H. Vascbalde. Sup. du Vivamis, p. 15.

5.l"rançois Daleau. Trad. de la Gironde, p. 56; X. de la Pcrraudière. Ti'ad.
du Maine, p. 2.

6. B. Bouché, 1. C., p. 23.
7. E. Monseur. Le Folklore wallon. p. 35.
8. Comm. de M. Alfred Harou, En Hainaut, qUllnd le vent soume dans la

cheminée, le diable y a élu d .. (A. lIarou, Le F .-L. de Gudarl! il/e,

p. 5). \\\\;",l.,J(I:~
rOMil l ~' ,:;.'\ J6. 1
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entendait fort venter, c'était signe de trahison ou au moins de mau
vaises nouvelles, et celle croyance subsiste toujours sur les côtes de
la Manche 1.

A Cras-Avernas, près de Liège, on dit qu'un arc-en-ciel apparail
toujours au-dessus de la maison d'une personne décédée 2,

On a relevé peu d'interprétations de songeE> où figurent les mé
téores: dans le pays boulonnais, rêver qu'on a un arc-en-ciel au
dessus de sa tête est le pronostic d'un changement de fortune, de
danger et même de morL dans la famille J. Cette croyance se retrouve
il. peu près exactement dans le DictiQ1Hwire des Songes e::epliqués.
Paris, Ul59, p. 3, rédigé par le bibliophile Jacob d'après de nom
breux ouvrages sur ceLLe matière, et qui contient beaucoup d'inter
prétations de rêves météorologiques. La Clef des S01lges, livre de
colportage souvent réimprimé, et qui se vend toujours, en rellferme
aussi un grand nombre, et a dû contribuer' à lu'opager ces idées ùans
les campagnes. On n'y trouve pas la suimnte : à Marseille, rêver de
pluie est U Il présage de bonheur 4.

§ 4. LES HONMES ET LES MÉTÉORES

Le peuple, qui aLLribue aux mètéores une origine et des causes
surnaturelles, pense que certains hommes ont la faculté, au moyen
de pratiques ou de conjurations, d'exercer SUI' eux un véritable
pouvoir. Mais il se manifeste presque tllujours (luand ils deviennent
visibles; il ne dépend d'aucun morlel de faire apparaître ceux qui
sont caractérisé!> par leur éclat ou la beauLé de leurs couleurs: l'au
rore boréale, l'are-en-ciel, le feu Saint-Elme, l'éclair, sont SOU5 la
domination de divinités, ou Lout au moins d'êtres supérieurs. La
foudre est aussi dans leurs mains; toutefois les hommC's peuvent
susciter les orages qui donnent naissance à la grèle, provoquer la
pluie, plus ral'ement la brume, jamais la neige 5. Quant aux venls et
aux tempêtes, un grand nombre de manœuvres, qui ne sont pas
toujours employées par les magiciens ou les sorciers, passent pour
avoir la vertu de les exciter ou de les déchaîner.

L Les Evangiles des Quenouilles, IV, 21 ; Paul Sébillot. Trad., t. Il, p. 365.
2. Alfred IIl1.rou, in Rell. des TI'ad. pop.• LXVII, p. 513.
3. Mélusine, t. III, 129, d'a. Deseille. Gw"Ïosités de l'histoi1'/Hle Boulogne, p. i3.
~. Regis de la Colowbière. Les Gris de Ma"seille, p. 286,
5. La croyance aux sorciers conducteurs de neiges, rapportée ci-après d'après

Cyrano de Bergerac, selUbie ignorée de la tradItion oontemporaine. La formulette
enfantine du Périgord, p. in:!', semble unesurvivaoce d'une époque où l'on
croyait pouvoir exciter la neige.
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Au moyen âge les tourbillons de vent, et plus encore les ravages
de la grêle étaienll'œu\'re de lempestaires qui savaient les diriger et
s'en servir à leur avantage, D'après le lraité de Gr'andine, composé par
l'archevêque de Lyon Agobard, (IX' siècle) les grains abattus par les
orages et les grêlons passaient dans une fabuleuse contrée de l'air,
appelée Magonia, à l'aide ùe navires que les esç.rits souffleurs diri
geaient à leur gré '. Quelques centaines d'années après, on ne con
naissail plus cette région aérienne, mais le vulgaire accordait encore
aux. tempestatres un grand {louvoir sur les phénomènes célestes.
Dans l'Histoire de l'empire de la LUlle, un habitant de cette planète
parle iL Cyrano des sorciers de la terre, qui marchent en l'air et
conduisent des armées, des grêles, des neiges, des pluies et d'aulr'es
météores d'une province il J'autre 2. Vers la même époque, en t640,
la gelée ct la grêle ayant gâté les fruits, les paysans du Dijonnais
attribuèrent ce malheur aux sorciers et plusieurs furent jetés dans
l'Onche'. On croit de nos jours que certains iodhidus peuvent gou
verner les éléments: dans les campagnes giroudines on accorde ft
diverses personnes le don de provoquer la pluie où illenr plaît et au
JOUI' qu'il Ienr fait plaisir, afin de nuire à leurs ennemis; en Forez,
bien des gens sonl accusés de se mettre dans les lluél's et dans le
brouillard et de mener J'orage et le vent. Le sorcier du Bocage nor
mand chemine sur un des nuages qu'il a ellfanlés et où on l'a vu
condUlsant]a tempête; parfois il est remplacé par deux corbeaux.
volant, croassant devant la troupe des nuées 4. Deux paysannes des
Vosges, surprisps par uu orage, virent, quand le ciel commença à
redevenir bleu, une nuée épaisse descendre à terre, tout près d'elles,
et il en sortit une femme des environs, qu'elles reconnurent parfai
tement; en Auvergne une bossue qui faisait des gestes m~'stérieux

tomha des nues pendant un violent orage ".
On attribue aux prêtres en Berry, dans l'Eure-et-Loir, en Anjou

el dans plusieurs pays un rôle analogue à celui des sorciers; dans
l'Indre, on croit voir parfois dans le nuage déyastateur la forme du

t. Grimm. Teutonic Mytlwlogy, t. Il, p. 638.
2. Cyrano de Bergerac. OEuI1res éd, Delahays, p. 121.
3, Clément-Janin. Sobriquets de la Côte-d'DI'. Dijon, p. 61.. _
4. C. de llensignac. Sup. de la Git'/mde, p. 10::; ; Noi'las. Ltgendes foré;:ien

nes, p. 24t; J. Lecteur. Esg/lisNes du Bocllge, t. 11, p. 79, Dans ce pays OD croit
quI' l'orage suscité par le sorcier De s'étend pa:! au-delà ùes limites qu'il lui a
assignées (p. 82).

5. L.-F. Sauvé. Le F.-L. des Ilautes- Vosges, p, 185; A. Dauzat, in Bell. des
Trad, pop., t, XIV, p. 39.

•
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prêtre qui conduit la ~rêle l, En Eure et dans l'Orne, au moyen de
certaines formules magiques tirée!' du bréviaire, le curé de la pa
roisse peut s'élever dans les nuages et faire tomber la grêle sur les
champs de ceux qu'il veut punir ~ ; l'll Sainlonge on disait naguère
que les curés possédaient le secret de la corùe il tourner le ,-cnl,
grâce à laquelle ils amenaient les tt·mpôtes, grimpaient dans
les nuages ponr les brassel' à leur guise et faisaient choir des mon
ceaux de gréions sur Lclle ou telle récolle J, Vprs 1835 ou racontait
dans l'Ain que les curés de deux paroisses yoisines avaient été YUS

se disputuot un nuage de grêle '.
Bien d'au lres manœuvres, ayant pour bu 1de provoquerles orages,

la grêle ou la pluie, ne sont emeaces que si elles sont accomplies au
bord des fontaines, ùes ri,ièrcs ou des élangs; j'en parlerai a,'cc
détail au livre des Eaux douces.

La pluie destinée à rendre à la terre une humidité bienfaisante
est rarement l'œuyre des sorciers; ceux qui la désirent s'adressent
asse~ fréquemment aux prêll'es; d'après Ulle cl'oyance du Haut-Bu
gey, certains possèdent un livre « pour faire pleuvoir". "Les proces
sions failes à ceLLe intention, même celles qui ne sont pas en relation
directe avec l'eau, ont lieu à peu près partout G ; en plusieurs pays,
notamment en Pl'ovence, eUes se rendent il des chapelles réput<\es
pour faire lomher la pluie. Quelquefois, comme à TOUl'ves, les fidè
Jes enlevaient la statue du saint et ne la reportaienl à son sanctuaire
qu'après une ondée abondante; celle de saint Eutrope, près de Tou
lon, était menacée et même baLtue, si la sécheresse persistait après
le pèlerinage. Jusqu'au milieu du XIX' siècle une pl'ocession venait
dans un champ nomm8 le Vas, dans J'1sère, où l'on soolevait une
pierre, une fois, deux fois ou trois fois, suivant la quantité d'eau
que l'on désit'aiL 1. Deux cents ans auparavant, cette coutume était

i. A.·S. lIlorin. Le prèl1'e et le sOl'ciel', p. 161; Laisnel de la Salle. Croyances
du Cenll'e, t. Il, p. 13.; J. Lecœur, J. cil. p. 82; Lionel Bonnemère, In Rev. des
TI'ad. pop., t. V, p. HO.

2. H. de Charencey, in Mélusine, t. l, col. 96. Un passage d'une chauson de
Béranger, les MissionnaÎl'és ~

Sur des biens qu'on voudrai~ ravoir
Faisons tomber la grêle

fait allusion il. fie pouvoir.
3. Abbé J.-~l. No~uès. MœuI's d'ault'efOls en Saintonge, p. 129.
4-. D. Monnier e~ A. Vingtrinier. T,'aditions, p. 3i.
5. Gabriel Vicaire. Etudes SUI' la poésie populaire, p. 10,
6. Beauchet-Filleau. Pel~l'inages drt diocèse de Poit/el's, p. 535; .\..-S. Morin.

Le p,-ëtre ~t le sorci~r, p. 97 et suiv.
i. tl1\rcnger-Féra.ud. Superstilions et survivances, t. 111, p. 168, 110, :118,
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constatée au même lieu pal' un liisLol'jen local, qui était jusLement
propriéLaire du champ, el il rapporte que la piene, qu'il rappro
che de la lapis nWllalis de Rome, avait fait anciennement parlie de
l'au lei d'une église détruite t.

Plusieurs des pratiques qui suivent onL lieu sans intervention
religieuse: celle qui consiste à tremper un balai dans l'eau, signa
lée au X"I1e siècle par le curé Thiers, est eucore usitée en Ille-et
Vilaine, en Saintonge, où, de pIns, on le laisse passer la nuit dehors,
et dans la Gironde, où, après 1'uyoir éleyé en l'air, on lui faiL décrire
un signe de croix 2.

Suivant des croyances que jc rapporterai au chapitre des Fon
taines, l'cau dont la margelle esL aspergée, celle qu'on lance SUl' les
terrains du voisinage ou sur les pèlerins, a pour résuUat, en vortu
de ce que M. Frazer a ingénieusement appelé magie sympathique,
de provoquer la pluie. Ce procédé est employé sous une forme plus
simple encore par les gens ùe Florenville, dans le Luxembourg
belge, qui arrosent leurs rues afin de faire tomber l'eau des
nuages 3.

Diverses actions qui n'ont pas pour buL exprès de faire pleuvoir,
et que leurs auteurs accomplissent même parfois sans y songer.
amènent la pluie, sans que la raison en soit toujours bien claire;
elle suiL, ainsi qu'on le verra, le meUl'Lre involontaire ou intentionnel
de reptiles ou d'insectes.

On croit dans plusieurs pays qu'il survienL une ondée lorsque les
vêtements d'une l)ersonne sont mis d'une façon anormale ou que ses
poches sonL retournées 4.

Quand on fauche un pré aux environs de Toulon, qui est ernmasqué,
c'esL-à-dire ensorcelé, il pleuL le jour même ou la nuiL suivante; une
prail'Ïe voisine de Moncontour de Bretagne a le même fâcheux
privilège 5.

On n'a pas relevé d'actes uyan! pour but de provoquer la neige;
une formulette que les enfants du Périgord récitent lorsque le froid

1. Expilly. Supplément à l'Itisloù'e du c1tevaliel' Buyal·a (1650), oHé par Émile
lllémont, in La Tradition, -1892, p. 132-133.

2. J. B. Tbiers, l'l'ailé des sl/peI'shtions (1679), p. i38 ; J.-M. Noguès. MœUl's
d'autrefois en Saintonge, p. 131 ; C. de-l\Iensignac. Sup. de-la Gironde, p. 105.

3. Atfred IIarou. Le F.-L. de Godarville, p. 7, D.

4. Félix Chapiseau. Le P.-L. de hl Beauce, t, Il, p. 293; Paul Sébillot. Trad.
t. Il, p. 362.

5. Bérenger-Féraud. Slip. et sUI·t·ivQ1tcev, t. III, p. 170 j J. 1\1. Carlo, in Rev.
des Trad. pop, t. X, p. 550.
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est très vif, ressemble pourtanL à une conjuration destinée il ame
ner la neige qui adoucit le Lemps:

Nèvio, nèlJio, llèVio,
A gl'os lapou.

Pel' fa coug1la la viel1w
Dedins lou tisou '.

La croyance au pouvoir que certains personnages exercenL sur le
vent a élé constatée en Gaule à une époque reculée: les prêtres~es

de Sena (île de Sein) déchaînaient par leurs enchantements le vent
et les tempêtes; des fées de la Rance avaient jadis le même privi
lège; dans un conle de marins, une sorte de fée sorcière accorde à
un mousse la faculté de faire soumer la brise du côlé où Hia désirera,
et saint Clément communique à un capitaine un don semblable.
Dans nombre de contes de bord le diable, venu sur uu navire SOliS

la forme u'un matelot, lui procure, pendant tout le temps de son
séjour, un vent t'avorable ~.

Les sorciers, an moyen de di\'erscs pratiques, ont la même
puissan ce; on la leur attribue encore sur le littoral de la nasse
Bretagne et sur celuI de la Saintonge, sans décrire les procédés
qu'ils emploient; au XVIIe siècle, un navire chargé de déporiés
ayant été surprJs par le calme, un berger de la Brie, condamné
pour faiLs de sorcellerie, tourna du bout de son pied une pierre qui
se trouvait sur le pont, el une bl'ise fraiche se leva aussltôl 3

•

Les cordes munies de llœudsqui, suivant qu'on en défaisaiL un ou
plusieurs, provoquaiollt la brise, le vAnt ou la tempêto, ont été,
jusqu'à une époque réceute, vendues aux marins par des sorcières
dans les pays du nord. Elles ne figurent plus dans la tratJition
française; mais on parle encore sur nos côtes de la corde à tourner
le vent: les marins de la Manche disent parfois que le curé de
Cancale la possède et, quand la hrise ne souille pas à leur gré, ils
jurent conlre lui "". En Wallonie, le curé peul délourner le vent en

L F. Mistral. Tresor.
2. Pompcmius Mela. De situ orbis, liv_ 111, ch. 6; Elvire de Cerny, Sainl

Suliac, p. 19; Paul Séhillot. Contes, t. Ill, p. 66; Légendes de la Mer. t. 11,
p. i37 ; COlites, t. Ill, p. 309. 3!4, 320, 342.

3. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. Il, p. 2JO; abbé Leeanu. llistoire de
Salan, p. 358.

4. Paul Sébillot. Légendes de la Mel', t. 11; p. 235. Dans l'intérieur des terres
certains disent que les Cancalais pos·Ment cette corde. (A. Dagnet. .A!l p'l!JS
fougerais, p. il). Dans la Beauce on envoie les enfants la cbcruber (Félix Cha
piseau. Le P.-L. de la Beauce, t. I, p. 294).
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plaçant la pointe de son tricorne du côté où il veut qu'il souroe 1.

Bien d'autres procédés sont encore en usage: lorsquïl fait calme
plat, les matelots tr'écofl'ois croient que saint Antoine, patron du
vent, esl fâché ou endOI'mi ; ils se mettent à blasphémer pour le
réveiller, et comme il a défendu de simer en mer, ils simenL de
toutes lem's forces; ceux du Finistère el de la Manche française,
lui adressent des conjurations, très il'respectueuses, qui sont aussi
accompagnées de silllemenls; « saint Clément qui gouverne la mer et
le vcnL » esl supplié par les marins de la Haute-Bretagne ùe le faire
changer; mais ils lïosuHent s'il n'exauce pas leur prière 2. Les cor
saires du pays de Caux plongeaipnt dans la mer en récitant une
prière, aussi peu calholique, la slatuette ùe saint Anloine 3

•

La croyance à relIicacité de simer pour appeler le vent, connue
en nombre de pays, même en dehors dc l'Europe, est plus répandue
que celle qui consiste à crier dans le même but : les matelots
terreneuvats se réunissaient autrefois sur le pont, et ils prononçaient
tous il. haute voix. le nom du vent qu'ils désiraient. Certains capi
taines de la !\Ianche faisaient de même en tirant à balle sur les
nuages '.

Dans l'ancienne marine, on foueHailles moUsses pour faire cesser
le calme; au Xvue siècle, cette pratique était en usage, même sur les
vaisseaux de l'état, où c'était une coulume inviolablement observée
d'obliger les mousses il. se donner le fouelles uns aux autres. Elle
n'est pas, de nos .jonrs, tombée eo corn pIèle désuétude; elle subsistait
sur les navires malouins, où l'on forçait le patient à crier en même
Lemps lc nom ùu vent que l'on souhaitait; à bord des bateaux de
pêche trêcorI'ois cette pratique avait toujours lieu sur l'avant 0. Sur
les côles de Normandie les femmes des pêcheurs dont le retour ne
s'effectuait pas dans Jes délais ordinaires brûlaient un balai neuf
pOUl' faire changer le vent; en Ille-et-Vilaine, les parenLs des
Terreneuvats. pour faire souffler une brise favorahle n'ont qu'à voler
un halai, le brûler et en jeter les cendres au ventG• Lorsque les marins
de la Manche voulaient apaiser le vent, ils chantaient en chœur, ou

f. E. Monseur. Le Folklore u:allon, p. 62; cf. sur les similaires scandinaves.
raui Sébillot. Lêgendes de la mer, t. 11, p. 233, 234.

2. Paul Sébillot, l. c., p. 247, 248, 249.
3. L. Garneray. Scène8 I>Ulriti,nes, t. Il, p. 217.
i. Paul Sébillot, 1. c., p. 246, 253.
~. Abbé de Choisy. Journal du Voyage de Siam, fait ell 1685 et 1686. Paris,

1688, in-12, p. 57; Paul Sébillot, 1. c. p. 253-254.
6. Jllêlusine, t. 11, col. 232; A. Dagnet. Au pays fougerais, p. n.
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chacun à. tour de .,ôlc pour assoupir saint-Antoine 1. Un réciL facétieux
du littoral des Cûtes-du-Nord raconte qu'ulle boune femme ayanl
montré son derrière à ","Qrüée (N. ·K) (lui soufflait depuis longtemps,
celui-ci eut tellemenl de honte qu'il cessa de souffler cl g'enfuil 2 •

§ 5. CONJURATIONS ET PRIf;RES

Les gens qui croient les météores conduits par des êtres surnalu
reIs ou qui les assimilent à des personnages, pPllsenl qu'ils peuvent
exercer tlne influence sur la destinée tIes hommes et SUl' le monde
physique; aussi ils essaient de se les rendre favorables, cl plus
souvent enCDl'e de prévenir leur mauvais vouloir. C'est pour cela
que, même de nos jours, de nombreuses conjurations leur sout
lldressées. Ceux qui les fon~ sous uue forme traditionnelle, et padois
pl'esque rituelle, ne sont pas toujours fe"rnement convaincus de
leur efficacité, il moins peuL-être qu'ils ne s'agisse do ceHes qui ont
pour but d'éloigner la foudre ou de dissipCl' rare-en-ciel. Ce sont à.
peu près les seules qui soient en lIsage parmi les adultes; la plupart
des autres, que les enfants pratiquent seuls aujourd'hui, ne doivent
guère être considérées que comme des sunivances d'nne époflue où
grands et petiLs avaient foi dans lenr vertu.

Les observances et les canjur'nUons les plus fréquentes, et aussi
les plus typiques, sont en l'dation avec l'orage, et dans certaines,
on peut reconnaitre des traces de superstitlOlls préhistoriques. C'est

• ainsi que les pierres éclatées ou taillées, que le vulgaire attribue il
., la foudre et qui portent des noms en 1'<1ppOl'1 aYee cetie iùée, passent

pour garantir du tonnerre les éüifices al! elles se trouvent ou les
individus qui les portent sur eux. Dans plusieurs l)ays de France, on
a constaté la coutume do placer ces iustrumenls, soit sous les
fondations ou le seuil des maisons, soit ùans une partIe plus
apparente de l'édifice, et cru]\. qui agissent ainsi leur attribuent
llne vertu analogue 11 celle des paratonnel'l'es a. Au milieu du siècle
dernier, les marins de Guernesey vO~'llient venir les orages sans les
redouter si le (loin de foudre était caché dans la cabine du capitaine~,

Suivant un usage qui, hien que n'ayant été relevé jusqu'ici qu'en
Haute-Bretagne, a vraisemblablement été plus répandu, l'efficacité

l. Paul Sébillot, Ugendes de la Mer, t. II, p. 2.1,5.
2. Paul Sébillol. Conles de la llaufe-Brtlagne, t. ]11, p. 250.
3. E. Cartailhac, L'dge de pie,-re, p, 17 ; Paul Sébillot. Trad., l. l, p. 56-57 ;

C. de Mensignac. S'l[), de la Gb'onde, p. 99.
4. E. Cartailhac, 1. C., p. 12, d'après Lukis. Tlie SIal" Guernsey.
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de la pierre de fouùre est plu" grande si elle est accompagnée d'une
SOl'te de pl'ière. Jadis, ùans la partie mnrilime de rarrondi~sl'ment

de Dinan, beaucoup de gens mettaient d('s pierres à tonnerre dans
lellr poche quand le temps étai[ à l'OI'age 1, et s'iltonllait, ils récitaient
celle oraison qui, ,el's 1880, n'était pas encore complètement tombée
en désuétude:

Pierre, pierre.
G,lrde-llioi GU tonnerre.

Dans le eentre de l'Ille-et-Vilaine, oil cette mèmc pratique a existé
et subsiste pcut-I\tl'e encore, hl formule n'était plus uniquement
païenne, et elle associait à la pièj'I'e l~s deux !"ainte.., qui figurent
dans le plus grand nombre des conjul'Ulions chrétiennes.

Sainte Barbe, sainte Flcur,
A la croix de mon Sauveur,
Quand le tonnerre ~rol1dera.,

Sainte Barbe nons gardera;
Par la vertu de cette pierre
Qlle je sois gardé du tonnerre !.

D'autres talismans dont l'emploi, sans remonter à des époques si
reculées, est cependant ancien, \'emplissentle même l'Ole protecteur
que les objets de la pierre polie. On clo\HlÎtjadis un fer à cheval
SUI' l'étrave des caboteurs bretons. et même des longs courr'iers qui
avaient des paratonnerres 3, Dans le pay~ basque, quand un orage
éclate, il n'est point de meilleur pl'éservalif que de placer en dehors
de la maison un instrument tranchant, hache ou faux, le fil tourné
contre le cieL Les paysans des fermes voisines de Beuvray (Saône
et-Loire), portent encore aux premiers grondements du tonnerre, et
aux premières gouttes de pluie, dans la cour, près du senil de
l'habitation, une hache en fer, le mauclle contre terre et le taillant
en haut, pour préserver de la foudre et de la p;rêle 4. Cette pratique
est il moitié christianisée dans l'arrondissement de SainL-Gaudens
(lIaute-Garonne) où l'on met dans une assiette contenant de l'eau
bénite une hache de fer, le tranchant en l'air. Dans la Gironde 011

pose extérieurement devant la porte un trépied en fer j en Poitou, on
tourne en l'air les trois pieds d'une marmite" .

1. Beaucoup de paysans landais portent sur eux des pointu; de Rèehes ou des
haches en silex, persuadés qu'elles les préservent du tonnerre. lC. de MenBignac,
Slll). de la Gironde, p.99).

2. Paul Sébillot. Trad. de la Haute-Bretagne, t. I, p.55.
3. Paul SébiIlut. Légendes de la Mer, l, TI, p. 69.
4. D. Eyguu, in Re~, des Trad. pop. t. V, p. iH i E. Oartailhac. L'dge de

pie/'I'e, p. 13, d'a. Mém. de ta Soc. Edueune, 1876, p. 216.
5. Charles Lejeune, 1n Bull. dfl la Soc. d'Anthropologie, 1903, p. 376; C. de
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Les fragments de la bûche de Noël et les tisons des feux df' la
Saint-Jean et de la Saint-Pierre passent aussi pOUl' meLll'e à l'aht'i
de la foudre les maisons où ils sont eonserYés, surtout lorsqu'on les
tire de leur cachelle au moment des QI'ages, en prononçant certaines
paroles. La croyance a été conslatée tant de fois en France qU'on
peut la considérer comme générale, Il n'est peut-être pas téméraire de
supposer, quoi qu'on n'en ait pas, je cl'ois, de preuve écrite, que, bien
avant le christianisme, les tisons des bûchers allurnrs aux solstices
en l'honneur des divinités jouissaient du même privilège. Sur le
liltoral des r.ôtes-du-Nord, on adressait encore, il ya peu d'années,
cette prière aux débris d.'s feux: de hl Saint-Jean ou de la Saint
Pierre:

Tison de Saint-Jean et de Saint-Pierre,
Garde-II<>Us du tonnerre;

Pelit ti~on,

Tu serus orné de pavillon 1.

Dans un l';rand nombre de pays, le nom de sainte Barbe, parfois
seul, plus souvent associé à di\'erses saintes, mais toujours cn
première ligne, figure dans les conjurations que l'on rtÎcite pendant
les orages. La plus usitée est celle-ci, dont les ,'ariantes se retrou
vent, sous la forme française ou sous la forme paloise, à peu près
d'un bout à l'autre de la France:

Sainte Barbe, sainle Fleur,
La couronne de .:"otre-Seigneur,
Quand le tonnerre tombera
Sainte Barbe nous gardera '.

En Haute-Bretagne, où ceUe formuleltc a été recueillie, sain le
Fleur qui, dans quelques autres, semble n'être qu'uu ornement« à
la croix de mon Sauveur », est implorée en même temps que sainte
Barbe, parce qu'elles tiennent toutes les deux le tonnerre par un fil
de laine; l'un flst blanc et l'autre est bleu 3. On rencontre une con
ception apparenlée dans un gwerz de Basse-Bretagne: la SaÎnte Vierge
ayanl dit à sainle Bal'he de choisir le gouvernement dflS femmes ou
celui du tonnerre, la sainte opta pour la foudre; depuis elle la eon-

Mensignac. Slip. de la Gironde, p. lOt; Henri Desbordes, in Rev. des Trad. pop.
t. V, p.127.

L Paul Sébillot. Tt'aditions, t. H, p. 359.
2. Paul Sébillot, 1. C., t. lI, p. 359-360; J.-F. Bladé. Poésies pop. de

Z',A"ma,qnac, p. 11; A. Beauvais, in Rev. des Tmd. pop., t. Il, p. Hl, A. Bout,
ibid., t. XVII, p. HO; F. Mistral. Tresor; Léo Desaivre. Priè"es pop. du Poitou,
p. 39 ; Desrousseaux. Mœurs de la FlOP,dre française, t. Tl, p. 281.

3, Pa,n! Séblllol. C01/{umes, 11' 2U.
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dnit ayec son anneau ct elle vient an secours do ceux qui la prient l,

En Languedoc, sainte Barbe est aussi invoquée la première; mais
elle partage avec d'autres saintes le pouvoir de garantir de la
foudre:

Santa Barba, salit'Helena,
Santa Maria Madalerlll

P"eservas-nous dalt floc et dau {ounel'a 1.

Des formules de la région des Pyrénées ne s'adressent qu'à sainle
Bal'be:

Ma d{tlma senta-Barba
De mail pCl'ifllé Diu flO/lS aal·dé.

:Madame sainte Barbe, - de mauvais Lonnene Dieu nons garde 3
•

)<~ll Basse-Bretagne, sainte Barbe est aussi implorée seule dans
une assez longue oraison, où elle est suppliée de faire tourner le'
tonnerre vers la mer profonde ponr l'y Iloyer~.

Dans le Perche, lorsque le diable lance la foudre, sainte Catherine
lui arrête le bras, et c'est à elle qu'on s'adresse en temps d'orage s.
En Hainaut, après avoir allumé un cierge en l'honneur de saint
Donat, on récEe une prière oil on le conjure Ùp détourner l'orage et
de le faire tomber « SUl' l'eau, où il n'y a pas de bateau G." Dans les
Ardennes et dans le pays de Verviers, on l'l~cite des oraisons à saint
Hubert, que l'on prie de garantir des trois choses: du tonnerre, de
l'éclair et de la mauvaise hête courante 7.

Ces prières et ces formuleltes son t parfois accompagnées d'ades
accessoires dans lesquels interviennent des talismans chrétiens ou
christianisés: en récitant l'oraison à sainte Barbe, les paysans de
Moncontour de Bretagne placent sur le bénitier uue feuille du lau
rier des Rameaux, et ils allument une cllandelle bénite; en Pi
cardie, les dévotes aspergent la maison d'eau bénite avec un rameau
de buis; dans les Vosges, on jette au feu une branche bénite 8.

L'usage d'allumer un cierge, surtout celui de la Chillldeleur, sub-

L A. Pigeon. Un ami dit pP./lplc, i896, in-iB, p. 41. l\I. Eroault et plusieurs celti
sauls que j'ai consultés ne connaissent pas cc gwerz; mais M. Pigeon m'a dit
que la traduction qu'li donne dans son romau avait été faile sur un texle
breton.

2. A. M. et L. L., in Rcv. des langues "omanes, t. IV, p. 586. ~

3. 1\1, Camelat, in Mélusine, t. IX, col. 50 M.
'\. L.-F. Sauvé, in Rell. CeU., t. V, p. 19-80.
5. Filleul Pétigny, in Rev. des Trad. pap., t. XVII, p. 452.
(l. Alfred Harou. Le Pol/dore de Godarvzlle, p. 1-8.
7. O. Goison, iu Wallollia, t. YI, p. 100; E. Monseur. Lé /Jolleto/'e wallon, p. 133.
8. Paul Sébillot. Trad., t. Il, p. 359; A.Bout, in Rev. des Trad. pop., t. XVII,

p. 139-140; L.-F, Sauvé, Le l'.-L. des llauies- Voges, p. 357,
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sisle encore en beaucoup de pays, sans qu'il soit toujours suivi de
conjurations. Elles ne semblent pas êlrll récÎlées 10l's d'autres ac
Lions protectrices, par exemple quand on met, comme en l3erry et
Cil Haute-Bretagne, un tison de la blÎche de Noël dans le fen j, ou
lorsqu'on y jette, ainsi que dans les Vosgps, le Vivarais et le pays de
Liège, une palme, ou plus rarement des bouquets bénits à certaines
fétes 2. A I1erve (proYince de Liège), le buis bénit est brûlé dans trois
coins de la chambre; si le tonnerre entrait, il SOl'LÎl'ait par le qua
trième J. La croyance à l'efficacité des branchf's bénites eJl.iste en
beaucoup de pays, sans que ron juge nécessaire de les ôter de l'en
droit où elles se trouvent habituellement. Des arbres, des plantes,
Jout je parlerai dans un autre volume, sont en relation avec la fou
dre, l'lL on leur accorde des yertus protectrices assez nombreuses.
DalJs.le pays de Liège, le sel répandu aux quatre coins de la cham
bre ;onstitue un pt'éservatif contre le tonnerre ~.

D'autres actes semblent se raLlaclIer ft l'idée que la foudre est
conduite par nn êlre vivant que l'on peut effrayer, A l'approche
d'un orage, les faucheurs de l'Yonne faisaient très eouyent résonner
leur faux, elles vignerons, suspenrlant leurs hoUes ft des branches,
frappaient dessus à coups rec.loublés avec des échalas. Autrefois,
quand il tonnait, hommes cl femmes hurlaient à tue-tête pùur
empêcher la grêle b. Dans l'Albret, on fait graud tapage et on tire des
coups de fusil du côté où l'orage menace 6. Dans la Montagne Noire,
si ron "eut préserver les champs de la grèle, il faul présenter un
miroir à la nuée; en se voyant si noire ct si laide, elle s'enfuit
épouvantée 7.

On était naguère en90re pel'suadé dans certains pays qne le curé
avait le pom'oir de détourner l'orage par des signes accoIDpagnés
ùe prières. Dans nombre de communes des lIantes-Alpes, an com
mencement du XIX' siècle, quand le temps était mauvais, on forçait
le curé à l'exorciser. On faisait Je plus grand cas du pasteur si ses

1. Laisnel de la Salle. Croyances du Cenl1'e, t. l, p. :l, Paul Sébillo!,in l'Hom
me, t. Il, p. 13.

2. A. MO"Iltémont. Voyage il D"esde et dans les Vosges, p. 91; II. Va@chalde.
Sup. du Vivamis; Aug. Bock. Ct'ogallces, etc. dé Liège, p. 95;E. Manseur. Le
Folklm'e R'allon, p. t3l.

3. E. Monseur, J. C., p. 64.
4. E. Monseur, l, c., p. 63.
d. C. Moiset. Usages de l'Yonne, p. 121.
6. Abbé L. Dardy. Anthologie de l'Albret, t. Il, p, 363.
7, A. de Cl!esne!, Usages de la M,,mta(Jne Noire, p, 371.
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pal'oles el ses cél'émonies avaient un résultat avanlageux, On le
pl'euaH en baine, si par malheur un orage enlevait des terres ou si
la:grêle détruisait la recolte, Ces désash'es se renouvelaient-ils, il
élait contl'aint à quiller la pal'Oisse', Dans le Bocage normand, on
avaît autl'efois recours aux menaces ou aux violences pour contrain
dre les prêtres à clmrmel' les orages 2. En Armagnac, un prêtre étaU
réputé sorcier parce que, pendant plus de tJoente ans, il n'avait pas
grêlé dans la paroisse qu'il desservait; plus d'une fois on avait Vil

des nuées Il bandes sinistres se diviser quand elles arrivaient au
dessus et aller ,'uvagel' les cbleaux voisins 3. Les curés employaient
diverses conjurations, doal quelques unes sont assez bizarres el pea
orthodoxes. Henri Estienne raconte que: Certain prestre Savoisiea
ayant apporté l'hostie pour faire c{'sser·un orage, et voyant que elle
n'en pouvoit venir à boat. la menaça de la jeter en la fange si elle
n'esloit plus forte que le diable ~. L'usage rapporté au commencement
de cette citation semble avoi,' persisté jusqu'à une époque assez
récente: en 1835, les habitants d'un villa~e de Provence, ,·o)Oant
qu'un orage élait près d'éclater, allèrent priel' le curé dA l'esconj'Il!'Ur.
Il se revêtit de ses ornements sacerdotaux, prit le saint Sacrement et
vint sous le péristyle de l'église, où il le montra aux nuages, l'élevant
au-dessus de sa tête, comme dans la cél'émol1ie de la bénédiction'.
Un ancien cure de Germigny dans l'Yonne, après avoir dit l'évangile
de la Passion, se postait à la porte de l'église, el adressait des
signes menaçants à la nuée G. Il Y pea d'années, des paysans
du Berry allèrent, par une nuit d'orage, chercher le curé, et le
forcèl'ent il. venir à l'église réciter la Passion pour éloigner la
p;rêle 7.

A ces prières, le prêtre joignait, en quelques pays, des actes
matériels à l'efficaci té dtsquels croyaient ses paroissiens. Lorsque la
grêle ne tombait pas sur une paroisse, les habitants de la Montagne
Noire disaient que le curé avait jeté son chausson en l'air dans la
direction de la nuée ~, L'ancien curé de Crance empêchait la grêle de
ravager la commane en s'avançant sous le portail et en criant à

L Ladoucette. RùlaÎre des Ratdes-Alpes, p. ,1,63.
2. J. Lecœur. Esqll.ùses du Bocage llQrm{md, t. Il, p. 80,
3. H. Ducom. NOl<vellesgllSConnes, p. 290,
i. ApfJlagie paur HéJ'odole, ch. XXXVII.
5. IJérenger-l"éraucl. Reminiscences de la Pl'ovellce, p. 291.
6. CL Moiset. Usages de [T,mile, p. i21.
7. Armand BeauvalB, in Rev. des Trad. pop" t. l, p. 210.
8. A. de Chesne!,l. c., p. 312,
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l'orage de se taire, puis il lançait vers lui sa chaussure t. En Provence,
le prêtre, revêtu de l'étole, se plaçait ù la porte de l'église et com
mandait aux nuages de s'en aller, en les gratifiant de qualifications
peu aimables, et parfois môme, illellr lançait, soU un bonnet, soit
un soulier J. CeLLe pratique est peut-être une survivance atténuée
d'un acte encore usité pOUl' dissiper les tourbillons, les nuages ou la
brume, el qui consiste à les frapper; il est possible aussi que l'em
ploi de la chaul>sure, qui est le plus fréquent, soit une sorte de simu
lacre d'un coup de pied destiné au personnage, sot'cier ou diable,
conducteur de la nuée dévastatrice. Un prêtre de Basse-Normandie,
surnommé le femlcw' d'orages, passait pour les éloigner en tour
nant par devant une des pointes de son tricorne 3.

Dans plusieurs COmmunes de la Gironde, des devins ont -le don
de détourner les orages et d'éloigner la grêle i les uns se placent à
leur fenêtre en soufllant, de là, contre les nuages, les autres en
faisant cel'laines conjurations, à l'extrémité de la commune 4.

En ce qui concerne les nuages orageux, l'usage de tirer en rail'
pour les dissiper subsiste dans plusieurs pays, et l'on assure que
parfois les méchants qui s'y cachent en sortent blessés ou morts.
Quelquefois ces conducteurs de nuées sont des prêtres, aU:Aquels on
attribue, non seulement le pouvoÎ!' de détourner les orages, mais
ainsi qu'on l'a vu, p. :100, celui de les former. Dans l'Eure et dans
l'Orne, on croit que l'on peut forcer le curé tempestaire à retomber
sur le sol en tirant avec une balle bénite sur le nuage qui lui servait
de domicile i en Berry, quand les fruits de la terre ont été ravagés
par la grêle, il est rare que les paysans ne racontent pas que, dans
telle paroisse, une balle ayant atleillt la nuée, en fit tomber un ou
plusieurs prêtres, dans les poches desquels se trouvaient une grande
quantité de grêlons 5. En 1866, après uu orage, un fermier affirma à.
A .-8. Morin qu'un de ses voisins avait vu un curé perché sur un
des nuages et versant la grêle; le campa~nard tira un coup de fusil
dans le nuage et vit en sortir un corbeau percé d'une balle = le curé
se sentant blessé mortellement, s'était transformé en cet oiseau noir 6,

t. b. Monnier et A. Vingtrinier. TI'adiiians, p. 33-3i.
2. Bérenger-Féraud. Supwsttlions et sU"viuances, t. III, p. 218.
3. J. Lecœur. Esquisses du Bocage, t. II, p. SO.
4. C. de Mensignac. Sup. de la Git'onde, p. 97.
5. JI. de Charencey, in Mélusine, t. l, col. 96; Laisnel de la Salle. Croyances

du Cenire, t. lI, p. l3i.
6. A.-S. MorIO. Le prétre ei le sarcie/', p. 181. E:nplusietlrs pays, qlland le ciel

elit noir, on dit qu'i1 va tomber des curés; en Hainaut qu'il va tomber une
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Un chasseur de Basse-Normandie qui croyait que les sorciers faisaient
tonner, tira uu coup de fusil sur une nuée très noire, et aussitôt un
berger tomba à ses pieds; c'était lui qui avait produit cette grêle
pour se venger de soo voisin 1.

On emploie, pour conjurer le fléau, divers auLres procédés. En
Berl'y, les enfants cbanLen t :

La pluie, la l{1'êle, vB-t'ell par Amboise,
Beau Lemps joli, viens par ici "

En Hainaut, ils disent:
y pleut, y grêle, y tonne.

Grand'mère, rochié (protégez) DOS prônes (prunes)'.

Dans le Mentonnais j on croit renvoyer la grêle en meLtant une
poignée de SE'1 dans le dos d'uII enfant 4 • Les grêlons eux-mêmes ser
vent il des conjurations destinées à l'éloigner: c'est pOUl' cela que
les campagnards du Maine et ceux de la Gironde ramassent le pre
mier grain qu'ils voient Lomber et le placC'nt dans l'eau bénite 6. La
receUe usitée dans le Gers esL plus compliquée: lorsque la grêle
commence, on prend trois grêlons, et on les jette dans le feu. Si le
mauvais temps continue, on en prend sept que l'on met aussi au
feu, et l'on tire un coup de fusil aux nuages = aussitôt, la force de
l'orage est rompue et les mauvais nuages s'en vonL6.

Dans plusieurs rép;ions du Midi, les bonnes femmes, pour faire
cesser la grêle, posent sur le seuil une médaille ou une monnaie
qui porle une croix; dans la Gironde, on place devant la porte la
pelle et les pincettes en croix 7,

Cerlaines pratiques préventives garantissent de l'orage, pendant
une période, ceux qui les ont accomplies. En Franche-Comté, si,
lorsqu'on entend tonner pour la première fois, on se roule par terre
en répétant à deu.... reprises: « J'en ai mangé n, on sera préservé de
la' foudre pour toute l'année. Les paysans vosgiens pensent que l'on
peut empècber les sorciers de faire la grêle, en disant, après avoir

averse de curés. (A.. Haron. Le F.-L, de Godarville, p. 6; Rev. des Trad. pop.,
t. V, p. 381, 755). A.u XVIIIe siècle, on disait: le temps est bien noir, il pleuvra
des prêtres (Leroux. Dictionnaire comique).

i. Chrétien de Joué du Plain, Veillerys argentenois, mws (vers 1840).
2. A. Beauvais, in Rell. des T,'ad. pop., t, l, p. 210.
3. Comm, de M. A. RlI.rou.
4. J .-B. Andrews, ibid., t. IX, p. 332.
5. Mme Destriché, ibid., t. 1, p. 56; G. Doltin. Les Pm'lel's du Bas-Maine,

p, 612; C. de Mensignac. Sup. de la ail'ollde, p. 104.
6. J.-P. Rladé, Contes de Gascogne, t. Il, p. 253.
1. F. l\Iistral. Tresor; C. de Mensignac, Sup. de la Gironde, p. lD5.
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placé sur uu arbre ou sur un toit un œuf pondu le Vendredi saint:
.. Sauveur, ayez pitié de nos maisoDs et de DOS campagnes j préser
vez-nous des orages par,·olre pu issante intercession 1 J>. Duns rAlbret l

le matin de la Saint-Georges, avant II' lever du soleil, on fait le tour
du champ en récitant une conjuration ~.

En Franche-Comté, dans certainell paroisses le prêtre, au cours
de la procession des Rogations, l'amasse ùes pierres du chemin sur
lesquelles il colle des petites croîx en cire, et il les lance au milieu
des champs ensemencés pour conjurei' lu grêle, les pluies diluviennes,
etc. Ces pierres bénies sont appelées irrévérencieusement du fumiej'
de curé J •

En raison du caractère tl'l'rible-ct surnaturel de la foudre , les
incendies qu"elle allume sont bien plus dangereux que les autres.
On dit en Berry que le « feu du tp-mps lJ ne peut s'éteinùre par l'eau;
mais certaines sonneries sont efficaces pour l'arrêter j suivant d'au
tres, les personnes qui ont le secret de bal'rer le feu ont seules le
pouvoir d'y mettre fin '.

Dans plusieurs pays, Oll les tourbillons qui soulèvent le foin et les
gerbes sont attribués à des esprits. on leur adresse des conjurations.
D'après un registre p;enevois de 1635, quand il survenait « un fou
let en tourbillon qui enlevoit les javelles de bleù ('n l'air ", tom~ les
moissonneurs posaient leurs faucilles et se jetaient iL terre en
criant: Il Bo, Bo, Ponti, Ponti 5. " En Franche Comté, lorsque les
mOIssonneuses voient "'cuir le petit tourbillon qui recèle le fouItot
ou luti n, elles lui disent:

Air des moissons,
Fourre-toi sous mon cotillon ".

Dans l'Auxois, quand le follet conducteur du veut qui bouscule
les tas de foin coupé est signale par son siillement et ses mouve
ments ondulatoires, les travailleurs crient; " Arrétez-le! »; dans
l'Yonne, pOUl' le chasser, ils faisaient avec quelques poignées de blé
une croix qu'ils élevaient le plus haut possible en disant: « Estcr
beau, estourbilloll malin, je te conjure, comme Judas conjurait Jésus

L Ch. Beauquier. Les !trois ell Franche-Comté, p. 5J. ; L.-F. Sauvé, Le F.-L.
des Hauies- Vosges, p. 207,

2. Abbé L. Dardy. Anthologie de l'Albt'el, t. n, p. 313.
3. Ch. Beauquiel'. Les Mois en F,·anche·Cotnté, p. 15.
4. Jaubert. Glossalt'e du Ce"tI'e; Laisnel de la Salle. Croyances du Gentl'e. t.

l, p. 254.
5. Blavignac. L'Emp"o genevois, p. 279.
6, Dr Perron. Proverbes de la Franche-Comté, p. 31,
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le jour du vendredi saint 1 » ; dans la vallée de Bagnères, on le fait
fuir en lui criant: « Cu-pelat! cul pelé! » 2.

En Bas-Languedoc, le diable est invisible dans lèS tourbillons de
vent; pour le faire paraltl'e, il faut tirer un coup de fusil juste au
roilien, et pour le faire changer de directioll, crier: " Détourne·loi,
diable» ~. En lIaute-Bretagne, où le démon est aussi dans ces bouffées
soudaines, on jette dedans une fourche ou un objet pointu. Une
personne qui avait ainsi frappé le tourllillon en entenùit sortir une
voix qui disait: « Merci, vous m'avez délivrée}); une fille ayant
aussi lancé son couteau, le nuage se dissipa à. !"instant, mais elle
ne retrouva pas son couteau; plus tard, elle le vit entre les mains
d'une lavandière, celle-là même que le diable emporlail ~. En Basse
BI'etagno, des femmes vendues à l'esprit du mal sont enlevées par
un tourbillon, et condamnées à errer d'un bout du mondeà l'autre;
mais on les délivre si on parvient à l'atteindre au milieu avec un
couteau ou avec une lame recourbée 5. Sur la côte de Tréguier, le
diable est au milieu des tourbillons que l'on désigne sous le nom
de dragons, et qui peuvent être aussi formés et conduits par les
sorciers. Si on fait un signe de croix sur terre, à l'endroit au-dessus
duquel passe un dragon, ou si on peut le couper avec une longue
faux, on voit tomber à ses pieds une griffe, une corne, ou toute
autre partie du corps du diable 8.

En Berry, les moissonneurs donnent 'le nom de servantes de
prêtres à ces soudaines bouffées de vent; dans quelques cantons dv.
Cher, on les appelle putains. Pour empêcher les javelles d'être bou
leversées, on place en croix, en tête du sillon, les deux premières
gerbes de blé coupées 7.

Dans le FinisLi're, on conjure la tourmente la plus implacable au
moyen d'un talisman que l'on conserve dans le bahut de chêne, et
qui consiste en deux pommes jumelles étroitement unies, auxquelles
on adresse une série de formules qui occupent à peu près deux
pages dans le recueil où elles sont reproduites 8.

1. Hipp. Marlot. Le Merveilleux MilS l'Auxois, appendice; a. Moiset. Usages
de l'Yonne, p. 121,

2, Camelat. in Mélusine, t. IX, col. 60.
3. Rev. des Trad. p~p., t. VI, p. 549.
4. Paul Sébillot. CO!tlumell, p. 303-304.
5. L.-F. Sauvé, in Mélusine, t. II, col. 206.
6. Paul Sébillot. Légendes de la mer, t. lI, p. 120-121.
7. Llli~Del de la Salle. Croyances du Centre, t. 11, p. t33-135,
8. L.-F. SlLuvé, in Rel}. Celtique, t. V, p. 82-83.
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Une des commères des Évangiles des Quenouilles rapporte ainsi
une conjuration qui, au XV' siècle, était employée en Savoit' : Quant
aucune tempeste levera en l'air, vous devez lautost faire du feu de
quatre bastons de chesne cn croix au-dessus du venl, et lui faire
une croix dessus et tantost la tempeste se lournera de costé et ne
touchera à l'OZ biens l,

Dans le Loiret, lorsqu'il fail grand vent, les enfants récitent ce
couplet:

Stabat mater,
Derrière ~aiDt Pierre
11 y a. une femme
Qui n'a qu'une dent
Quand il fait vent '.

Ainsi qu'on l'a 'vu, rarc-en-ciel exerce un grand pouvoir sur les
choses et parfois sur les êtl'es ; comme il est souvent redoutable et
nuisible. il n'est pas surpl'enant de rencontrer beaucoup de prati
ques et de conjurations qui ont pour bul de l"éloigner, de le dissi
per, ou de neutraliser son influeuce, Bien qu'on ne les ait relevées
qu'à des époques voisines de la nô1re, elles sont vraisemblable
meut antiques, et l'on peut admettre a,ec M. Charles Renel
que les paysans grecs. contemporains de la guerre de Troie ou de
Périclès. faisaient, pour conjurer ce météore, certains gestes analo
gues à ceux. des modernes habitants de nos campagnes a. On trouve
au reste, même en France, des pratiques qui semblent remonter à
des temps reculés. La plus usitée chez nous, cene qui consiste à
« couper» rarc-en-ciel, se rattache peut-être à la vieille croyance
qui faisait de lui un être animé. On ra constatée en un grand nom
bre de pays; elle est parfois, mais non toujours, accompagnée de
conjurations; rien qu'en Bretagne, on en a recueilli au moins une
quarantaine; il n'en pst aucune qui soi.t usitée en mer, parce que
les marins sont persuadés qu'alors on ne peut rien sur lui 4.

La salive, qui est d'un usage fréquent pour délollI'uer le mauvais
œil·, est très souvent associée à la cérémonie magique destinée à
chasser le météore; sou emplOI n'a pas été jusqu'ici relevé à des
époques pré-chrétiennes, ni chez les non civilisés; mais il est vrai
semblablement fort ancien, el le geste cruciforme qui l'accompagne,

L Les Évangiles des Quenouilles, Ill, 1.
2. E. Rolland. Rimes et jeux de l'enfance, p. 345.
3. Rev. de l'histoire des Religions, t. XLVI, p. 18-19.
4. H. Le Carguel, in Rell. des T.'ad. pop., t. XVII, p. 362.
5, cr, c.. de Mensignac. La salille et le crachat. ,Bordeaux, 1.892, in-S.
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el que l'on rctrou ve dans d'autres conjurations où n'intervient pas
la salive, a eu pour but de christianiser une observance paTenne.
En Auvergne, la conjuration se présente sous la forme la plus sim
pIe: on coupe rare-en-ciel en crachant dans la main gauche, et en
frappant le crachat avec le bord cubital de la main droite, de ma
nière à former une cl'oix t; il n'y a pas de formuleHe spéciale, pas plus
qu'en Poilou, où le procédé est à peu près le même. Dans ce pays,
comme en plusieurs autres, notamment en Bretagne, celui qui
accomplit le rite ne doit pas avoir vu le météore ~ ; une formuleHe des
environs de Saint-Brieuc le constate même expressément, et débute
par ces mots: u Arc-en ciel que je n'ai pas vu 3 D. Sur le littoral des
Côtes-du-Nord, celui qui a craché dans sa main, y met un pelit brin
d'herbe parallèle aux doigts, et frappe de manière à ce que sa main
forme une croix avec l'herbe, en disant:

Je te coupe en croix,
Tu n're,iendras pas'.

En Ille-et-Vilaine, l'enfant qui a été prévenu par les autres, mais
n'a pas aperçu le météore, s'arrache un cheveu qu'il pose dans sa
main gauche ouverte, en le plaçant dans le sens de la longueur de la
main, puis il dit :

Arc-en-ciel, tire-toi de mon grenier,
Ou je te coupe par la moitié.

C'est en prononçant la dernière syllabe qu'il frappe le crachat du
IrunchanLdo la main droite 5

• Le brin d'herhe ou le cheveu ne
Ilgure pas dans les diverses conjuratîons brelonnes qui ont été
reeueillies; ordinairement, comme à Sarzeau et à Châ.teaulin, on se
contente de cracher dans la main gauche, et de couper la salive par
le milieu avec la main droile. Voiciles deux formules:

Gourmèklûetm di, gou"mèkllienn nos,
Tarh abienn m'llOr.lc'h te IIOS.

Arc-en-ciel du jour,arc-eu-ciel de nuit,- crève d'ici demain soirs.
Kll.navedennik, t"oc'het a vi
Ka banne glo e-fJet na dolt.

Petit are-en-ciel, coupé tu seras - et goutte de pluie aucune ne
jelteras 1•

t. D" Pommerol, in 8ev. des Trad. pop., t. XII, p. 553.
2. B. Bouché. C,'QI/anoes, etc" p. 20.
3. n" Aubry, in Heu. des Trad. pop., t. VU!. p, 623.
4. Pau~ Sébillot. Trad. de la Baute-Bretagne, t. Il, p. 348.
5. LUCIen Decombe, in Mélusine, t. Il, col. 132-133.
6. E. Ernaull, in Mélusine, t. l, col. 502.
7. L.-F. Sauvé,iD H'lIue Celtique, t. V, p. 177.
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A Gréville, dans la t1lancbe1 1es enfants disent, en coopant la salive
d'un coup de la main droit!! tenue perpendiculairement:

Arc-en-cil
Pié du cil
Piê d' l'enfèi
Cope-tei "

On a relevé, dans le pays de Tréguier, une curieuse formuIeHe
arithmétique; on crache dans une main et de l'uutre on f['appe
plusieurs coups dans celle main; le premier d'un côté, te deuxième
de l'autre côté du crachat, le troisième dans le crachat même, cinq
autres de chaque côté allernativement et le neuvième dans le cra
chat même, en disant;

'Nann, daou, tri,
Troc'hed e'r barti ;

'Naml, drrou, tri, peva.·, pemp, c'!wuec'h, sei", eiz, na,
Tf'oc'hed e goareg a (,-) gta.

Un, deux, trois, -la partie (partie de jeu) est coupée - 1, 2, 3, 4,
5,6,7,8, 9, - l'are-en-ciel est eonpé. Quelques-uns mcltent le cra
chat sur le dos de la main gauchE' et ne disent que les deux derniers
vers 2 •

Les conjurations où n'intervient pas la salive sont accompagnées
d'autres rites accessoires qui souvent sont christianisés, mais dont
plusieurs ont gardé la forme païenne, probablement plus ancienne.
A. Audierne, on dispose, en forme de croix, deux pierres l'une sur
l'autre en disant:

Kllnavedenn, boued ann dOl/l',

Ker: d'ann aod da der,-; da c'holtg,

Arc-en-ciel, aliment de l'eau. - Va-L'en au rivage Le rompre le cou 3,

Aux environs de Lorient, on met deux morceaux de bois en croix
au milieu du chemin en prononçant ces mots:

Difr~yet, dif,.èyet,
TrQl,et locht el' blèy,

Dépêchez-vous (his), - coupez la queue du loup 4.

Dans le Bocage vendéen, la formule est: « Petit peta, coupe la
queue du chaPt »

1. Picquot, in Mélusine. t. m, eol. 3:10.
2. E. Ernault, ibid., t. II, col. 133.
3. L.-F. Sauvé, in Hev. Celtique, t. V, p. H1-i1S.
4. E. R., in Mélusine, t. lI, col. 17.
5. Jeban de la Chesnaye, in Ref). des Ti·ad. pop., t. XVII, p. l38.



COMMENT ON COUPE L'ARG-EN-GIEL 117

Sur le littoral des C6tes-du-NOI'd, on prend un peUl grain de blé
dans sa main, et ]'on dit :

Arcancié, arcancié,
Par la vertu de Illon petit grain de blé,
Je veux que tu sois coupé '.

Dans quelques localités du Finistère, il sumt de tracer une croix
en J'air avec un couteau, un fil ou le premier objet que l'on a sous la
main; il Y a plusieurs formules, dont la plus caractéristique est
celle de Douarnenez:

AI' ganavedenn wa,' he mare'h,
Eur gontel gant-Iii en he iulc'h,
Troc'Ii, troc''', pe me da lI'oc'l\o.

L'are-en-ciel sur son cheval - porte un couleau dans sa boul'se :
- Coupe, coupe, ou je te couperai 2. A Audierne, on entame le sol
avec l'e1\.tl'émité d'un bâton ou la pointe d'un couteau en disant:
l'J'oc'ft al" ganavedPn! [1'oe'lt ! Coupe l'arc-en-ciel. coupe 1A la pointe
ùu Raz et à l'île de Sein, on plante à la bâte sur une roche ou sur
un muretin, le plus élevé que l'on puisse trouver il. proximité, une
file de pierres debout, qui ont pour résultat certain de faire dispa
raître l'arc-cn-ciel. Tanl qu'il esL visible, on continue à ériger des
pierres en regardant si le sommet de chacune ne correspond pas à
une échancrure de l'arc; si cela est, on dit que la pointe de la pierre
l'a coupé. On continue jusqu'à ce qu'i! ait disparu, persuadé que les
pierres levées l'ont chassé J.

D'autres conjurations ont lieu sans étre accompagnées des actes
ou des gestes, qui peut- être y étaient associés autrefois. Dans l'Eure
ct-Loi!', le Loiret, on adjure fare-en-ciel de se couper, ou on lui dit
qu'on va le couper 4. Dans la partie française des Côtes-du-Nord et
cn Ille-et-Vilaine, où il semble ètre assimilé à une sorte de berger,
on lui adresse des menaces pour l'empêcher de laisser passer ses
besliall:\ en dommage dans les récoltes. Les incantations qui ont
été recueillies se rapprochent de celle-ci, qui est sensiblement
pareille dans les deux pay!; :

Ergancié, Ergancié,
Si tu mets tes vaches dans mon blé,
J'te couperai par h. moitié~.

1. Paul Sébillot. Trad" t, II, p. 330.
2. L.-F. Sauvé, in Bellue Celtique, t. V, p. i77.
3. II. ne Carguet, in Rell. des T,·ad. pop" t. XVII, p. 363.
4. J. Poquet, iu MélllSine l. JI, cul. 17_
5. Paul Sébillot. Trad. t. JI, p. 349; Lucien Decombe, in Mélusine, l, II,

co). U3.
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des élimi-

Du pain, du miel,
Du Cotigna,
Coupe la v'la.

En Haute-Bretagne, des paroles qui servent aussi il
nations de jeux, sont également pleines de promesses'.

La formuleUe des paysans berrichons est au contraire engageante;
il lui promettent:

Quelque»-uDs des noms du Feu SaÎnt-Elme viennent de la coutume
d'invoquer les saints au moment où il s'allume. C'est pour cela qu'il
s'appelait au moyen â.ge et au XVII" siècle, Feu de Saint Nicolas,
nom qu'il porte encore aujourd'hui en breton armoricain, Tan Sant
Nikolas. Aux mêmes époques, il se nommait Feu sainte Claire, Tan
sante'!. [([m'a dans le breton actuel, parce qu'on récitait l'oraison de
ceUe sainte quand le feu brillait sur la poin te des mâts '. En Han Le
Bretagne, celte bienheureuse est l'une de celles que l'on implore
quand l'éclair brille au moment des orages 3. Vers le milieu du XIX"
siècle, les matelots bretons croyaient qu'ils pouvaient, au moyen
d'nn signe de croix, faire bienlôt s'évanouir le Feu saint Elme "",

Dans l'ancienne marine on employait ponr le chasser des moyens,
parfois assez violents, qui étaient fondés sur la croyance qu'il
pouvait être conduit par un sorcier ou par un démon; c'est pour
cela qu'il porte encore le nom de Feu du diable. Après avoir dit
qu'on invoquait saint Elme en récitant son oraison, le P. FOUl'nieI'
ajoute: Les matelots sçachant très bien que si c'est quelque sorcier
qui leur cause ces algarades se ca~hant sous la forme de ce globe
de feu, il n'est pas pour cela invulnérable, le poursuivent à coups
de pique, mille expériences ayant t'aict connoistre que tout plein de
personnes lesquelles par maleûces et enchantements cbangeoient
de figure se sont trouvez frappez et mutilez des coups qu'ils ont
receus en telle action •.

Comme la brume de mer esl l'œuvre de démons et de lutins mal
faisants qui s'y cachent parfois, il est probable que les marins ont
cru pouvoir la dissiper en employant des procédés analogues à ceu,,"
usités au XVII- siècle pour se débarrasser du Feu Saint Elme. Toute
fois, je n'en rencontre la trace que dans la légende orale de saint

L E. R., in Mélusin" 1. X, col. 239; Paul sMlilIot. Trad., t, li, p. 34~.

2. Jal. Glossaire nautique.
3. Paul Sébillot. Trad., t. IT, p. 360.
i. Corbière. La Mer et les Marins, t. Il, p. 4a.
S. Hvdrographie, 1. XV, e. 20.
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Lunaire: lorsque pendant son voyage d'Irlande en Bretagne, il se
Lrouvait en pleine mer, son bateau fut entouré d'une brume si
épaisse qll'il ne pouvait l'cc:ùllnnîlre son dwmin; il se mit en colère,
lui la.nça son sabre comme à une ennemie, et dès qu'il l'eut fail,
elle disparut. Depuis ce Lemps, les marins l'app'lllent le patron de
la brume, eL ils l'invoquen t quand elle les incommode '. Ils adressent
aussi à ce méLéore une incantation où ils le menacent:

Brume, disparais de ~ur la mer,
011 tu seras coup~e par la moitié
Avec un sabre (ou avec lin couteau) d'acier '.

L'expression: Brume à couper au couteau1 se rattache peut-être
au souvenir de ces prath[tles, où intervient le fer, métal odieux aux
esprits, qui figure dans un con te ~asc:nn, où le héros tue avec son épée
le Géant de brume, qui aussitôt s'en ya en fumée 3. On a recueilli
dans la région des Pyrénées plusieurs conjurations où l'on essaie
ùe faire peur à la brume; voici la plus e~pressi"e:

Bruma, bruma yés <lel pla
Se/wu el bou1'1'eit qu'et bo escona
flap él'u cagna è dap et ca.

Brume, brume, sors de la plaine - sinon le bourreau veut
l'étrangler - avec sa chienne et son chiE.'n ~.

Lorsque les marins de la Manche sonl enveloppés par la brume.
ils disent parfois:

Prends garde iL ta (toi),
Car VOlci Gargantua;

BI'ume, disparais,
Car s'1I venait
Il t'avalerait,

Et dans son ventre tu resterais.

Et ils racontent que Gargantua, revenant de Jersey à Pl@venon,
avala la Brume, et la garda dans son ventre autant de jours que la
baleine avait gardé Jonas. Quand illa laissa échapper, il lui dit de
retourner dans son pays, eL que s'il la revoyait, il l'enfermerait
pour toujours dans son ventre. La Brume eut nne telle peur, qu'elle
ne reparut sur les côtes de Franc:e que très lonIÇtemps après la mort
du géant 5.

Dans les Ardennes, pour faire disparaître la bruine, il faut aller à

1. Paul Sébillol. Petite Légende dorée de la Haute- Breluglle, p. 34.
2. PallL Sèbillot. Légendes de la mer, t. Il, p. 83,
3. J.-F. Bladé. Contes de la GasCJ)gne, t. J, p. H2.
4. M. Camelal, in Mélusine, t. IX, col. 58-59.
5. Paul Sébillot, in Archivio, t. V, p. 523-52~.
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Sin Nikold
Patron d'Bdbâ
TrwlJ djoa M,
Tl'wâ djo'IJ. ld,
Trwâ dj'otl kom il a rd!

jeun, le matin du 6 aodt, chercher cinq épis de blé bruiné, les lier
en croix, les asperger d'eau bénite en récitant: Asperges me, Domine,
dire ensuite cinq Patei' et cinq Ave en l'honneur de la Trinité, et
coucher ces épis en croix au-tlessus de la crémaillère'. L.orsque les
paysans du Lot entendent un coq chanter à minuit, ils remuent des
cendres ou font une croix dans la ehemiuée pour qu'il n'y ait pas
de brouillard le lendemain s.

Quelques pays des Vosges sont, par la veriu d'un saint local,
préservés du brouillard de longue durée. Aux environs d'une fon
taine que saint Dié fit jaillir, il ne dure jamais plus de vingt-quatre
heures, et la ville qui porte le nom du saint jouit du même privi
lège, en mémoÏl'e de l'heureuse rencontre qu'il fit de son voisin
saint Hydulphe 3 •

Les enfants récitent pendant la pluie un assez grand nombre de
petites pièces rimées dont le sens et le but ne sont pas très clairs.

Une des plus usitées est celle-ci, qui est parfois accompagnée d'unr.
ronde:

Il pleut, il mouille,
C'est la fête li. la grenOùll1e '.

Elle a une variante dans le Loiret:
Pleus, pleus, Daye, naye,
C'est le temps de la cornaye '.

Aux environs de Liège, lorsque la pluie commence à tomber, les
enfants chantent:

l plof<
Lè beguèlle son fou,
Lê c1l1'ê SOrl resserrés.

Il pleut 1 - Les religieusès sont sorties, - Les curés sont
enfermés ~. Une formulette du pays de Liège, exprime au moins une
espèce de vœu.

L A. )Ieyrac. Trad. des Ardennes, p. 190; Nozot, in Reu. des Soc. savantes,
t. IV (5e série), p. 130,

2. E. Rolland, Faune poputail'e, t. VI, p. 86.
3. Lepag-e. Statistique des Vosges, t. Il, p. 22...
4. Alfred Harou, Le Folklore de Godarville, p. 7.
5. Rolland. Rimes et jeux de l'Enfance, p. 346; il Y Il plusieurs autres for

mulettes; cf. aussi Mélusine, t. l, col. 11, 126, 366, U6.
6. Alfred Harou, iu Reu. des Trad. pop., t. XVJlI, p, 313.
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Saint Nicola - Patron de Habay, - Trois jours beaux - Trois
jours laids, - Trois jours comme il en fait '. D'autres formules,
comme celles du Poitou, semblen t exprimer la salisfaction de ceux.
qui, étant à la. maison, voient l'eau tomber:

Mouille, mouUle, Paradis,
Tout le monde est il l'abri;
N'y a que mon petit frère PieIre,
Qui est à la gouttière,
Qui rolmasse de la laine
Pour en faire un bonnet
A mon petit frère Jacquet '.

Les formuleltes qui suivent et qui proviennent de la Basse-Bretagne
ont ponr but exprès de mettre fin aux:. ondéeS, Voici la traduction
d'une pièce rimée recueillie à nie de Batz; Petite pluie de Dieu 
cesse maintenant. - Ta mère est allée au buisson de Sureau - Pour
se marier au ms de la rivièl'e. - Le 61s de la rivière ne s'est pas
marié. - Et la petite pluie du bOIl Dieu n'a pas cessé 3. Une conjura
tion des environs de Lorient est curieusement assounancée :

Taw, taw,
Bar-glaw,

Oeité mé mam
D'er pont Scaw

D'cvet daor
Guet eur scaw.

Taw, Law,
Rar-glaw.

Cesse, cesse - grande pluie - ma mère est allée au pont de
Scaou - pour boire de l'eau - avec un sureau. - Cesse, cesse, 
grande pluie ~ .

Alors que tant de pèlerinages sont fails pour amener la pluie, il
n'e\.Ïste, à ma connaissance, aucun saint qui soit l'objet d'un culte
public ayant pour but de mettre fin à une période pluvieuse. Cela
tient probablement à ce que l'on peut prévoir à peu près que L'eau
du ciel ne ta['(lera pas à tomber, alors qu'il est plus malaisé de
dire quand le beau temps reviendra. IL est vraisemblable pourtant
que la coutume constatée en Dauphiné vers 1630 n'ast pas unique:
une procession se rendait au même champ où se h'ouvait la pierreâ.
laquelle on s'adressait pour obtenir de la pluie (cf. p. lOI), et l'on

i. E. Monseur. Le Folklore wallon, p. 6~

2. Léo Desaivre. Formulelles du Pl/ilou, p. i5.
3. G. l\lilin, in Rev. des T,·ad. pop., t. l, p. U2.
+. E, a., in .Vélusinc, t. l, col. 319.
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disait qu'en la baissant avec les cérémonies et prières que faisaient
les prêtres, la pluie ne tardait pas à cesser 1. Les pratiques malé
rielles qui touchent plus directement 11 la superslition paraissent
également l'arcs, et l'on n'a pas relevé jusqu'ici les conjurations
qui peut-être les accompagnaient autrefois. Dans le nord de l'Ille-el
Vilaine, pour faire revenir le beau Lemps on mel la crémaillère
dehors ~; en Saintonge on lui faisait passer la nuit à la porle 3.

Aux en.irons de Grenoble, pour faire cesser la pluie, on verse
une bouteille d'huile dans un ruisseau qui sc rend à la mer; l"huile
ne va pas seuh-ment 11 la mer, mais eu enfer; elle calme, pOUl' uu
instant, les brûlures du diable, qui, par reconnaissance, fait revenir
le beau tem ps ~.

Il Y a vraisemblablement des formuJelles destinées ft éloi
gner la neige; jusqu'ici je n'en ai lrouyé qu·une. A Autun, les
enfants chantent la petite chanson qui "uit, el ils croient qu'clIc a
pOlIr effet de faire cesser la tombée de la neige dès le lendemain:

Pleut, pleut, pleut,
Neige, neige,

Les sauterelles sont dans la crèche,
Les ouillaux (oiseaux) sont dans l'anhaut (grenier)

Que demandent a ton manteau
Pour derodin qui feraU chaud'.

Ainsi qu'on l'a vu, plusieurs saints ont de l'inflnence sur les mé
téores et sur le temps. D'autres l'eJl.ercent à une époque spéciale de
l'année. Suivant Un proverbe répandu dans toute la France,

Quand il pleut le jour Saint Médard, (8 juin)
Il pleut quarante jours plus tard,
A moins que Saint Barnabé (11 juin)
Ne lui coupe l'herbe sous le pied '.

En 1618, le Calend1'icr des bOlls laboureUl's ne parlait que de Saint
Médard:

Car les anciens disent s'il pleut
Que trente jours durer il peut 7.

{, Ellpilly, 8upptêment à l'Histoire du chevalier Bayard ~!650), cité par Emile
Blémont, in La Tradition, 1892, p. 132-133.

2. Comm. de M. F. Duine.
3. J .-M. Noguès. ,lJœurs d'autrefois en Saintonge, p. 130-131
4, Jean de SMseDage, in Reo. des Trad. pop., t. XVI, p. 449.
5. Madame J. Lambert, in Rtv. des Tmd. pop., t. XI, p. 42.
6. En }<'nnche-Comté, saint Gervais (19 juin) remet les choses eu place si

saiut Barnabé manque à sa mission. (Ch. Beauquier. Les Mois en F,'anche-Comté
p. 86). Mais nn disait aussi que s'il pleuvait le jour Saint-Gervais, il pleuvrait

. quarante jours après. (La Mésangère. Dictionnaire des p"overbes français).
7. Leroux de Lincy. Le Livre de.~ P/"OlJerbes (rançais, t. 1, p. 126.
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Pendant le siège de Namur (1692) l'eau élant tombée à verse le 8
juin, les soldats au désespoir de ce déluge, firent des imprécations
contre ce sainl, en recherchèrent les images el les rompirent et
brlHèrenl tant qu'ils en trouvèrent l,

Des h'aditions cx:pliquent l'origine de cette période pluvieuse; en
Haute-Bretagne, c'est l'anniversaire du déluge; de là les quarante
jours d'ondées continues 2. On raconte en Franche-Comté que saint
Médard avant de devenir évéque, était faucheur, el qu'il s'engagea
à faucher un pré si grand que le maître lui dit qu'il y emploierait
sl1rement plusip.urs jours; saint Médard répondit qu'il aurait terminé
avant la fin de la joul'llee, pt que par dessus le marché il abaltrait
une chenevière j pourtant jusqu'à la collation de quatre heures, il
n'avait fait que battre et aiguiser sa faux; le maître vint lui faire
ùes reproches violents, et le faucheur lui dit: « Calmez-vous, votre
pré sera fauché avant la nuit, et volrf! chenevière aussi; l'herbe est
plus facile à faucher qu'à récolter bien séchée >1. A la tombée de la
nuit saint Médard avait accompli sa double tâche; mais aussitôt la
pluie se mit à tomher, et continua pendant quarante jours a. Un
pelit conle de la Haute-Bretagne parle de l'origine de l'antagonisme
enlre les deux saints: saint Medard était marchand de parapluies
el saint Darnabé vendait des ombrelles; une certaine année le
temps fut si beau que saint ~1édaJ'd, sur le point d'être ruiné, pria
Dieu de faire lambel' la pluie pendanl quarante jours au moins: sa
prière ful exaucée, mais sainl Barnabé qui ne vendait plus d'om
brelles, implora Dieu à son tour, et cette année-là, la pluie ne tomba
que trois jours pendant la saison d'été 4.

Les froids tardifs et dangereux qui sUrYiennent parfois vers la fin
d'avril ou au commencement de mai sont, en raison de leur
coïncidence avec la fête de quelques saints, attribués à ceux-ci qui,
au XVIe siècle, passaient pour « gresleurs, geleurs et gasteurs du
hourgp.on>l 6. Aujourd'hui, on les désigne en plusieurs pays sous le
nom de saints de glace, Ils sont Ol'dinairement au nombre de quatre,
la sainle Croix élant devenue une entilé dans le langage populaire.

i. Snint-SimllD. Mêmoires, t. l, ehap. i, cité par Laisnel de La Salle. Crovances
du Centl-e, t. Il, p. 125.

2. Paul Sebillot, in Rev. des T,·ad. pop, t. VII, p. flH.
3. Ch. Beauquier. Les 1Ilois en [t'ranche· Comté, p. B6·87; Dr Perron. P"ovtn'b& de

la Franche-Comté, p. 14-15.
4. Paul Sébillot. 1. c.
il. Rabelais. Pantag,·uel, Uv. Ill, ch. 33.
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Dans le midi Jow'guet (Georges], Mm'quel (Marc), 1'I'oupet (Eutrope),
CrouseL (Croix) soun li qua/l'e cavali,} l, En Pieul'die,

Georges, ?ll,nket, Croiset, Urbanet (Urbain)
Sont de méchants guerchonets '.

En Franche-Comté, il y en a cinq:

Geourgeot
l\Iarquot
Philippat
Crousot (Saillte Croix)
Et Jeannot

Sont cinq mal/ms gaichenots (garçons)
Que cassant souvent nucs gouhelol [gobelet) $.

Quelquefois les fidèles se montrent irrespectueux envers l'effigie
de ceux auxquels ils attribuent du pouvoir sur les éléments. Henri
Eslienne raconte que les ImbitanLs de Villeneuve Suint-Georges ne
se conlentèrent pas de dire des injures à saint Georges ùe ce qu'il
avait laissé geler leurs vignes, mais le jetèrent en la rivière de Seine$.
A une époque moderne, la statue de saint Urbain, dans les Vosges,
qui est invoquée contre les gelées, fut aussi maltraitée, une année
qu'il avait gelé à piel're fendre le jour de sa fète ; les gens de
Domptail lui reprochèrenL, au momenL où sortit la procession, de ne
pas les ayoiI' protégés, et le l'oulèl'ent dans les ol'ties et dans la
boue ~. Saint Sslvain ayant laissé geler les vignes que les habitants
du pays avaient mises sous sa protection, ceux-ci le jetèrent dans
la Vienne~,

Les jeux: en relation avec la neige sont bien connus. même dan!'!
les villes-: on sail qu'elle est employée en guise de projectile; ùans
la Gironde, lorsque deux personnes se rencontrAnt par un temps de
neige, le premier dit: {( Honneur» ct le second doit !-;aluer, sinon,
il reçoit une boule de u<:lige et le combat commence'. Comme on
peut la modeler facilement, clle sert aussi à des ouvrages de
sculpture i tout le monde a faiL ou a vu des bonshommes de neige.
Un conIe du Limousin est en relation avec catte coutume : un

f. Mistral. Tres(}r; Vayssier. Dictionnail'e patois de l'AveY1'Qn.
2. Corblet. Glossaire du patois picard.
3. Perron. Proverbes de la Franche-Comté. Dans Rabelaïs il y a les saints

Georges, Marc, Vilal, Eutrope, Philippe, Sainte Croix, l'Ascension et a.utres (I.e.).
4. Apologze pOUl' Hérodote, 1. l, ch. 39.
5. L.-F. Sanvé. Le Folk-lore des Haules- Vosge!!, p. U8.
6. Léon Pineau. Le F .-L. du PoitDu, p. 199.
1, François Dldean. Traditions de la Gironde, p. 18.
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paysan, désolé de ne pas avoir d'enfants, ayant vu les petits garçons
du village façonner des hommes de neige, dit à sa femme de venir
ramasser de la neige, et d'en faire un pelit garçon. Il Comme cela,
dit-il, ne pouvant en avoir un vivant, nous aurons au moins le plai
sir de conserver celui-là pentIant quelques jours.») Mais voilà que
lorsqu'ils l'eurent achevé, le petH garçon de neige se mit en mouve
ment et embrassa le vieillard ct sa femme; Dieu lelll' avait accol'dé
un enfant blanc comme la neige. Tout l'hiver, l'enfant, qui n'appro
chait pas du fou, resta gai et bien portant; mais dès que le soleil de
printemps commença à luire, il se montra triste, et se mit à recher
cher les endroilsombragés. Le jour de la Saint-Jean, ses camarades
aUèrent le cherchel' pOUl' voir le beau feu de joie; il dansa joyeuse
ment u,ec eux; mais quand If' feu fut à moitié éteint, et qu'on sauta
par-dessus, il disparut subitement, fondu il. la flamme, et ne laissant
qu'un pt'u d'eau dans la. muin de ses pems amis "

L'uptitude de la neige à recevoir des empreintes a donné lieu
fi plusieurs jeux, usités dans nombre de pays, et qui sont désignés par
des noms traditionnels. Ordinairement les enfants se couchent sur le
dos, les bras en croix, dans la neige, et se relëvent avec précaution,
afin de laisser intacte la forme du corps j c'est ce qu'on appelle en
Franche-Comté, « faire un homme 2 • » Ailleurs cet acte se lie il. une
représentation en creux d'une divinité i 11 est ainsi décrit dans uu
roman donll'héroïue est lorraine: Elle était par la neige, se lais
sant tomber de son long SUI' le dos, les bras en croix, amusée des
beaux hons Dieux qu'elle laissait derrière elle sur la molle blancheur
de la terre 3. En Hainaut, les garçons se couchent dans la neige, et
disent qu'ils ont fait des bons Dieux; iL Saint-Hubert, ce sont des
saints François; dans le Brabant wallon, les filles font des saintes
Catherines 4,

Dans un conte breton, une ferme est hantée par un petit homme
rouge, qui n'est autre qu'un revenant condamné il. faire pénitence
dans un gouffre de glace, jusqu'à ce qu'il aH trouvé une personne
assez courageuse pour le réchauffer en le laissant coucher près de
lui trois nuits de suite'.

L Henry Carnoy. Contes français, p. 141-i43.
2. Roussey. Glossaire de Bournois, p. 335.
11. E. et J. de Gonoourt. La pUe Elisa, p. 281.
4, A, Harou. Le Folklore de Godarville, p. 5; E. Monseur, Le P.-L. wallon,

p. 62; A. Harou, in 1lev. des TI'ad. pop•• t. XVH, p. 224.
S. L.-F. Sauvé, in Rev. des Trad. pop., t. VII, p. 108-114,
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La glace figure comme agent merveilleux. dans plusieurs légendes
où le Diable est en concurrence avec des saints; ell Haute-Bretagne,
saint Michel l'ayant défié de construire un édit1ce plusbAallquele sien,
il bâtit l'abbaye du Mont Saint-Michel, et l'archange édifie un palais
tout en glace, que Sa.tan émel'Veillé lui demande à l'échanger contre
J'abbaye; 1 en Basse-Normandie, c'est sur Tombelaine que l'archange
bà.tit un palais de cristal que le diable veut aussi avoir; mais, de
même que dans la légende bretonne, aux premiers rayons du soleil, le
bel édifice s'effondra 2. En Berry, saint Mal'lin consb'uigit en hiver un
moulin tout en glace, qui bientôt fut plus achalandé que celui de pierre
dont le Diable étail meunier; cette légende est aussi populaire dans la
vallée d'Aoste, où l'onparle français. Celui-ci proposa aussi l'échange,
et quand vint le dégel, le beau moulin fondit a. Les habitants de l'île
de Sein racontent que sainl Guenolé fit, en souillant sur un peu
d'eau de mer, un pont entre leur île et le continent; le diable pour
lequel il avait été bâti, s'engagea dessus, mais]a chaleur de ses
pieds fit fondre la glace et le pont s'abîme dans les flots •.

§ 5. LES NUAGES ET LES APPARITIONS EN L'AIR

Il a déjà. été parlé plusieurs fois des nuages, soit en raison des
idées populaires sur leur substance ou leur solidité, soit à. cause de
leur rôle au moment des tempêtes el des orages, ou des personna
ges qui s'y cachent et qui les guident, La forme et la couleur de
certains est l'objet d'explications traditionnelles, et parfois de
légendes. Dans la partie française des Côtes-dlI-Nord, on appelle
ft Chemin de Saint Jacques» des taches rouges que l'on remarque
dans le ciel, et dont vOÎci l'origine. Au temps jadis, une femme riche
avait fait promettre à ses trois fils d'aller faire, après sa mort, un
pèlerinage à Saint-Jacques en Galice. Ils se mirent en route, mais
les deux aînés, mécontents de ce que leur cadet avait été avantagé
par la défunte, le frappèrent à coups de couteau, et, lui ayant attaché
une pierre au cou, le jetèrent dans ]a rivière. A leur arrivée au
sanctuaire du saint, ils furent bien surpris de voir, agenouillé devant
rail lei, le frère qu'ils avaient assassiné, et dont les blessures
laissaient coulerdu sang. Ils lui demandèrent pardon, et il disparut,

l. Paul Sébillot. Traditions de la "<lute-Bretagne, t. l, p. 326-327.
2. E. Le lIéricher. ltinérai"e du Mont Saint-Michel, p. 4-5.
3. Laisnel de La Salle. Grot/ancc$ du Cent!1'e, t. II, p.l28 et Buiv.; J.Christillin.

Da1i8 la Vallaise, p. t3.
i. U. Le Carguet. Les Ugendes de la ville d'Is, p.22-25.
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après le leur avoir accordé; ils implorèrenlaussilaclémeneedivine,
puis trempèren t leurs doigts dans le sang qui était resté près de l'au
tel. A la porle de l'église, l'un d'eux ayant secoué sa main, le sang qui
la couvl'ait, au lieu de wmber par terre, s'éleva dans le ciel et y
forma de larges tilches rouges. De retour en Bretagne, ils firent
pénitence, mais ces tacnes reparaissaient chaque soir,·à l'heure où
ils avaient commis le fratricide. Depuis leur mort, on ll'S revoit de
temps en temps au ciel, IOl'squ'un nouveau crime aussi affreux
vient d'être accompli dans le monde t,

En Wallonie, les nuages enflammés se rattachent aux opérations
culinaires de sainl Nicolas, patron des enfants et distributeur de
friandises. On dit à Pépinster : Së sin Nikolè ki kù; c'est saint Nicolas
qui cuit; à Liège, il met le feu à son four pour y placer les pâtisseries
qu'il apporte aux enfants le jour de sa fête; à Seraing, il cuit pour
eux des grands bonshommes de pàte 2.

Quand il fuit beau, on aperçoit dans le nord-est un nuage blanc, de
cbaque côté duquel se trouvent deux petits nuages plus foncés qui
forment comme deux peLits talus. Les marins de la Manche l'ont, en
raison de cet aspect, assimilé à une route; ils rappellent le Chemin
de Saint-Jacques eL ils disent que c'est par là qu'il est monté au cieL
Ils le voient a'lec plaisir, car

Le chemin d'Saint Jacques porte bonheur 3

A tous les navigateurs.

A Fourmies (Nord), les enfanls donnent le nom d'anges aux petits
nuages floconneux; ce terme n'est pas expliqué; mais on en
renconlre un similaire dans l'Albret, où un petit nuage blanc que l'on
voit parfois au devant du soleil est « range de Videau-des-Bourns 1) ;

il a perdu ce méchant avare, dispam dans une fondrière, et il
descend du ciel pour le c!lercl1el' '.

Certains nuages, qui se montrent presque périodiquement sous les
mêmes formes, ont suggéré des comparaisons avec des objets réels,
et le peuple n'a pas manqué de leur donner des noms analogues il.
cet aspect; souvent ils sont assimilés à des arbres.

On appelle Arbre d'Abraham en Hesbaye, el Arbre Saint Barnabé
en Condroz un éventail de nuées longues aux bords vagues, et 1'011

i. Lucie de Y.-Il., in Rev, des Trait. PQp., t. xm, p, 669-610.
2. E. Monseur. Le Fol/dore wallon. p, 62; A. Harou, in Rev. des Tl'ad. pop.,

t. XYlI, p. 590.
3. Rev. des Trad. pop" t. VI, p. 128.
4. A, Harou, }, c. j Léopold Dardy, Anthologie de lAlbret, t. II, p. 201.
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dit que quand il a les pieds dans l'eau, c'est-à-dire dans la direction
d'un cours d'eau, il pIeu''fa bientôt '. L'Abrecàbre du pays de Blois
est uo groupe de nuages légers qui paraissent à l'horizon du côté de
l'ouest ou du sud, à la fin d'une journée, sous la forme d'un arbre
branchu, et qui est regardé comme le signe de la continuation du
beau temps 2. Dans l'est de la France, on appelle Arbre des
Macchabées, en Bourgogne et dans les Ardennes; Poéri Mac1tabé,
Poirier des Macchabées, dans le pays mes.,in, les gra[]ds développe
ments de cirrus, qui,sous forme de rameaux, partant d'Iln tronc caché
par l'horizon, envahissent parfois le ciel tout entier 3, Les monla
gnards yosgiens désignent sous le nom de méq1tébé une sorte de
nuage, qui, d'après eux, ressemble à une fÇigantesque branche
de fougère~. En Anjou, quand le ciel est couver! de grands nuages
dont les contours imitent la forme des branches et du t1'ouc d'un
chêne, on dit qu'on voit le Chêne de Monlsabran, qui est le présage
d'un ourag-an mêlé de pluie. Le Chêne marin aslle Chêne de Mont
sabran renversé; il annonce le beau temps 5.

Aux environs de Valenciennes, des nuage~précurseurs de tempête
et d'éclairs sont appelés Fleurs d'oradge", Un nuage blauc, immobile,
plus élevé que les autres, que l'on aperçoit quelquefois de rile de
Sein, au-dessus de la grande tena, dans la baie des Trépassés,
s'appelle Boquet Yan 96, le Bouquet de Jean le Vieux ou le
Forgerou, et l'on en tire des présages de temps 7.

Les marins de la ~an(Jhe appellent les Châteaux de gros nuages
noirs, réputés dangereux 8. En Provence on retrouve la même idée
avec plus de développement. Les nuages bas qui frôlent l'horizon
portent le nom de défenses (empal'O) ; quand l'empw'o est allongée
et qu'elle s'étend au loin à la vue, elle prend le nom d,e remparts
(bél'ri). Lorsqu'en haut de ces l'emparts se dressent de petils Images
colorés, ceux-ci prennent le nom de tourelles (tourello). Lorsqu'un
gros nuage chargé de tonnerre et de grêle monte comme une tour,
on rappelle dunjon (tourl'Ougat). Lorsqu'enfin les nuages, menaçants
et noirs, commencent à éclater dans le ciel avec leurs tours el leurs

L E. Monseur, Le Folklore wallon., p. 62,
2. Thiba.ult. Du dialecte blaisois, p, 3.
3. Auricoste de Lazarque, in Re", des TI'ad. pop., t. XVI, p. 22.
i. LA". Sauvé. Le Folk.lo,'g des Hautes-Vosges, p. t3G-1.
5. Joubert, in Re"ue d'Anjou, t. lx (188'), p. 200, 311,
6. HMa.rt. Dictlonnaifle rouchi.
1. H. Le Carguet, in Rev. des Trad. pop., t. VI, p. 652.
8. Paul SébiUot, in Archivio, t. V, p. 521,
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remparts on les appelle des chAteaux (castèu) '. Dans le Lauraguais
(Haute-Garonne), les cumulus qui présentent raspect de montagnes
rocheuses aux crêtes dentelées portent le nom dc Rocs; il yale Roc
de Saint-Estapi, saint vénéré à Dourgne dans le Tarn, ou de Saillt
Fel'1'éol, qui porte aussi la désignation de BaI'boblanc (bal'be
blanche), le Roc de Fouis (Foix) le Roc del Canigou qui se forme dans
la région du Sud 2,

Sur la côte de Tréguier, des nuages appelés Be7'niotrez, tas de sa
ble, se montrent par le heau temps 6,

Quand au printemps, des nua[i;es noirs, énormes, chargés de grêle,
traversent le ciel, le peuple dit en Anjou: ( Voilà la Nuée de Na
varre. » Ce terme, que l'on a supposé se lier au souvenir des Navar
rais de Charles-le-Mauvais, désigne peut-être le côté d'où vient
l'orage, comme le Roc de SantonjOlt (de Saintonge) en Lauraguais 4.

Les noms ùe quelques nuages sonl enrelalion avec laressembJance
qu'ils présenteut avec ùes auimaux; presque partout, les cirrus
onL éveillé lïùée de laine ou de moutons j lorsque les marins de la
Manche les voient s'élever dans le ciel, ils disent que les moutons
montent en bergerie. Les nuages en forme de plumes qui annon-

•cenlle vent, sont appelés Barbes de chal 6
• A 1'11e de Batz, on donne le

nom de Lagadou touill, yeux de roussettes (chiens de mer), aux
nuages jaunes, rouges en cercle, qui sont un présage de mauvais
temps. Quand les pêcheurs de la ~Ianche voient le ciel couvert de
nuages, ils disent parfois que les poissons déménagent et qu'ils
quittent l'eau pour aller dans l'air G.

En Lauraguais, les cirrus sont assimilés à des plumes d'oiseaux
ou à des toiles d'araignée; en Provence, de petites nuées blanches
s'appellent aussi li Telo d'il'agno; li Balo de Lano, les balles de laine
courent dans le ciel quand le mistral souffie; ce terme est aussi
usité en Haute-Bretagne 7.

Les nuages sont assez rarement l'objet d'une personnification:

L Guy de l\Iontpa.von (Mistral), in Al'mana Pl'ouvençau, 1811, p. 45.
2. P. Fagot, in Heu. des Trad. pop., t. XVIII, p. 426.
3. Paul Sébillot. Légendes de la mer, t. Il, p. 13,
4. Joubert, in Revue d'Anjou, f8R", p. 200. P. Fagot, l. c.
5. Paul Sébillot. Légendes de la me", t. II, p. 12.
6, G. Milin, in Rev. des Trad. pop., t. X, p. 52; Pa.ul Sébillot, in Archivio\ t.

V, p. 1I2l..
? P. F~ot, in Rev. des 'l'rad. pop. t. XVllI, p. 425; Guy de Montpavon

(MIstral), ln Armalia ProUVel!çall, 18"17, p. 45 ; Paul Sébillot. Légendes de la mer,
t. Il, p. 12.
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cependant on rencontre plusieurs fois ceLte idée en Provence, oÏl
eUe s'applique &urtout aux nuées bizarres, effrayantes, difformes,
qui annoncent tempêtes et orages: par exemple la Lavandière
(la Bttgadiera), qui s'accroupit sur le Mont Ventoux et en guise de
lessive tord là-haut des ondées et des averses torrentielles i l'Acca
blé (mafablat) redouté des moissonneurs; Gala9u (Traduction litté
l'ale: goulu, goinfre). C'est, dans la mythologie provençale, une
sorte de Gargantua qui enjambait le Rhône et y buvait avec la main.
Ce nom été donné à un nuage de forme spéciale et d'apparence fan
tastique 1. On appelle en Lauraguais certains cumulus, Vudo-cQujQS,
vide-citrouilles, et Jurdinië, prohablemenlà cause des 1'B:vages qu'ils
font".

En Poitou, on dit que les nuages vont chercher l'eau àla mer avec
des gamelles; dans le pays de la Hague, on montre aux enfants dans
le ciel des bouenhouma1'ds, des bonshommes, qui amassent la pluie
pour la verser sur la terre: ce sont les cumulus 3.

En Vendée, où l'on fait peur aux enfants de la Bête faramine qui
vient prendre eeux qui ne sont pas sages, on leur montre parfois sa
tête ou son corps dans les formes bizarres qlle prennent les nuages
orageux. Lorsqu'ils s'amollcèlent au ciel, on dit en Hainant :

Temps couvert,
Diable en l'air 4.

Parfois, surtout dans les contes, les nuages sont assimilés à des
êlres malfaisànts dont on peut se débarrasser, comme des tourbil
lons, par des procédés violents. Mahistruba, le héros d'un récit
basque, voyant paraHre au plus fort d'une tempête un grand
oiseau noir, demande le plus habile tireur de son équipage,
et quand celui-ci l'a tué, la tempête ft'apaise. Cet oiseau était vrai
semblablement en relation avec les nuages, moins toutefois que la
nuée, d'une grandeur démesurée, que les matelots d'un navire
au-dessus duquel elle passe visent de façon à l'atteindre juste au
milieu fi. A l'époque moderne, un autre capitaine se mellait à souffier

l. Guy de Montpavon (Mistral), in Armana Prouvençau, i877, p. j5 ; Comm.
de M. Gaston Jourdanne.

2. P. Fagot, in Rev. des Trad. pop., t. XVIU, p. 126.
3. B. SOllché. Croyances, -p. 28; Jean ~'leury. Le Patois de la Hague, p. i39.
i. F. Charpentier, in Ilell. des Trad. pop., t. IX, p. 412; Alfred Harou, ibid., t.

xvnr, p. 374.
5. W. Webster. Bas9'le Legends, p. tOi; Paul S~billot. Contes, t. 1,

p. t95.
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dans sa trompe, pensant ainsi faire fuir de gros nuages appelés les
Chà.teaux '.

Les trouées de bleu dans les nuages gris et lourds sont l'objet de
dictons. En Wallonie, après un orage, dès qu'on aperçoit au ciel
assez de bleu pour faire un manteau à la Sainte Vierge et des bas
à l'enfanL Jésus, l'orage est passé. En BreLagne, ce même fragment
de bleu est désigné moins poétiquement; lorsqu'il apparatt, on dit
qu'il est grand comme la culoLte d'un gendarme, et sur le littoral,
comme celle d'un douanier 2.

Suivant une croyance, qui jusqu'ici n'a été relevée qu'en Basse
Bretagne, des spectres se montraient sur les nues. Boucher de
Perthes la constatait dans la. première moitié du siècle dernier: on
cherche encore les ombres des morts dans les nuages; en i823,
lors de la mort de l'évêque de Quimper, les paysans de fAré crurent
pendant plusieurs jours le voir errer dans les nuées. On les ren
contrait par troupes, les yeux levés au ciel, et poussant des cris
chaque fois qu'ils croyaient le reconnailre s. Lorsque le mauvais
temps empêche la grande procession de Locronan de sortir, des
cloches mystérieuses se mettent à sonner dans le ciel et l'on voit
un long cortège d'ombres se profiler sur les nuages. Ce sont des
âmes défuntes qui accomplissent quand même la cérémonie sacrée:
saint Ronan les guide eu personne et marche à le11r tête, agitant
sa clochette de fer~.

La tradition des apparitions en l'air, en plein jour, si courante
au moyen âge, n'a pàS complètement disparu.

Dans le BocaKe normand, on prétend qU'à la veille de grandes
perturbations sociales, on voit dans le ciel des cavaliers galo
pant sur des cavales aux crinières échevelées, se livrer de furieux
combals parmi les nuées livides ou devenues couleur de sang, et
l'on dit que les révolutions de 1789, 1830, 1848 et les grandes
guerres onl été annoncées par ces phénomènes 6.

On raconte dans le pays de Rocroi, que, chaque année, le 20 mai,
en se plaçant avant le lever du soleil à l'ouesl du lieu où se livra la

1. Paul Sébillot, in ArchilJio, t. V, p. 52!. On II. pu voir li la page U! qu'en
temps d'orage on tirait contre eux.

2. O. Golson, in WaUonia, t. V, p. 153 ; Paul Sébillot. Légende$ de la mer,
t. II, p. 16.

3. Boucher de Perthes. Cnants armoricains, p. 16.
4. A. Le Braz. La légende de la Mort, t. Il, p. 127-128.
5. Ch. Tburiat. Trad. pop. de la Haute-Saône et du Jura, p. 285.
6. J. Lecœul'. Esquisses du Bocage normand, t. II, p. U.
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bataille, on voit l'ombre des deux armées espagnole et française,
surgir du sol, s'élever lentement vers le ciel, se mesurer au milieu
des nuages, s'attaquant, se défendant avec fureur, se confoudre
dans une épouvantable mêlée, et retomber enfin en vapeur dans la
plaine 1.

Tout dernièrement, on a relevé une singulière survivance de la
croyance aux apparitions aériennes. Quelques jours avant la mort
de Léon XlIl, et alors qu'on savait qu'il allait passer de vie à
trépas, des paysans des environs de Rennes, qui fanaient dans
une prairie voisine d'un château, ayant vu un ballon qui passait au
dessus d'eux en se dirigeant vers l'est, accoururent au château en
criant: « Venez bien vite voir, le pape est mort; il Y a un grand
signe dans le ciel! ') On dit dans ce pays que le pape n'entre en
possession du bonheur étel'nel que lorsque son àme, échappée de
son corps, a parcouru tous les pays catholiques 2.

Les nuages figurent assez rarement dans les contes populaires;
aux épisodes cités au commencement de ce livre, on ne peut guère
ajouter que les deux suivants: Dans un conte de la Basse-Norman
die, nne portion du ciel (sans doute un nuage) !levait s'abaisser
snI' celui que Jésns voudrait choisir pour gouvemer son église en
qualité de papes. Le magicien d'un récit breton descend d'un nuage
sous la forme du croissant pour enlever une jeune fille ~.

Les invocations aux nuages personnifiés semblent aussi peu
communes i la seule que je connaisse est usitée dans la vallée
d'Aoste, où l'on parle un dialecte français:

Nebbia, nebbia, va pe,' haout
Pria 10 bon Dieu qué foatsa tschaoul".

Nua.ge, nuage, élève-toi bien haut - Prie le bon Dieu qu'il fasse
chaud.

!l. A. Meyrac. Trad. de~ Anlennes, p. 320.
2. Lucie de V.-H., in Heu. des Trad. pop., l. XVIII, p. 437.
S. Jean ~'leury. Litt, orale de la Basse-Normandie, p. 132.
4. l'''·M. Luzel. Contes de la Basse-Bretagne, t. l, p. 253-254.
5. J ..J. Christillin. Dans la Val/aise. Aoste i901, p. 272.

•
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CHAPITRE PREMIER

LA NUIT

La nuit joue un rôle considérable dans les croyancès et les
légendes j on peut même dire que beaucoup lui doivent leur origine
ou tout au moins leur développement Il n'est guère de chapitre
dans cet ouvrage où ne figurent des faits traditionnels qui se
passent sons les rayons de la lune, ou sous

Cette obscure clarté qui tombe des étoiles,

La nuit a aussi d'antres hantises qni ne sont pas localisées près
des divers accidents du monde physique, mais se manifestent un
peu partout, dès que le soleil n'éclaire plus la terre. Je rapporterai
ici un certain nombre de traits, en quelque sorte d'ordre général,
en laissant de côté eeux, beaucoup plus nombreux et plus détaillés,
qui trouveront leur place dans d'autres monographies.

L'origine de la nuit ne semble pas, en France, l'objet d'explica
tions légendaires; cependant on dit en Basse-Bretagne, que le Diable
l'a créée comme contre-parUe du jour, qui est l'œuvre de Dieu 1. En
Haute-Bretagne, on l'a personnifiée, mais elle n'est plus qu'une
sorle de Croquemitaine dont on menace les enfants. Naguère
encore, on leur disait pour les faire rentrer au logis: «La Nuit va
t'emporter l » on «le Bonhomme la nuit va venir te quérir 2 ». A
Matignon (Côtes-du-Nord), on lui assignait même une résidence,
située quelque part vers le couchant, et quand on y parlait aux
enfants de la Grande NuïL de Pléboulle, commune située à rOnest,ils
s'imagi'lRient que, s'ils ne se hàtaient pas de se réfugier à la maison,
ils étaient exposés à voir, entre le ciel et la terre, la. silhouette
d'une gigantesque femme noire~. Dans le Morhihan, lorsqu'on
dit aux marmots qui ne veulent pas aller se coucher de bonne
heure, que Madame la Nuit va venir les prendre, on la leur repré-

t. G. Le Gllivez, in Rev. des Trad. pop., t. J, p. 203.
~. PlIul Sébillot. t"aditions de la Haute·Bretagne, t. I, p. 201. En Ille-et-Vi

Irone, on leur dit que le bonhomme Basour (Basse-heure: tard) va les emporter.
(F. Duine, in Rell. des Trad. pop., t. XVIII, p. 3851.

3. Souvenir d'enfance.
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sente comme une grande bonne femme toute noire, et à ceux qui ne
se laissent pas débarbouiller, on dit qu'ils auront la figure noire
comme celle de la Nuit t. A Saint-Brieuc, la caverne de l\ladame la
Nuit etait une excavation béante fOl'rnée pal' de grands J'ochers; les
petits garçons y jetaient furtivement un caillou, puis s'échappaient
avec effroi 2.

Les adultes ne considèrent pa::; la nuit comme une entité, mais
ils croient que, tant qu'elle dure, ils ont il, craindre des dangers
dont la cause est surnaturelle; aussi, sans compter les préservatifs
qui se rattachent au christianisme, toute une série d'observances,
de précautions, de conjurations variées, est destinée iL mettre les
hommes et les maisons à l'abri de la malfaisance ou de la colère des
esprits des ténèbres.

§ 1. LES HANTISES DE LA MAISON

Il est plusieurs actes qu'il ne faut pas faire au logis après le
soleil couché. On a relevé dans des pays assez divers l'interdiction,
motivée par des croyances et entretenue par la crainte, de balayer
quandil n'éclaire plus Ùl terre. A la fin du XVIIIe siècle, on s'en
abstenait toujours aux environs de Lesneven, où cet usage proscrit
s'appelait Scuha an anaoun, balaiement des morts; on prétendait
que c'était éloigner le bonheur de la maison, et que le mouvement
d'un balai blessait et écartait les trépassés qui s'y promenaient s.

Actuellement encore, on croH, dan"! la partie bretonnante des côtes~

du-Nord, que les âmes des morts obtiennent souvent de revenir d.
cette heure "i'Siler leur ancienne résidence, et que l'on risquerait
de les balayer aV'ec la ponssière; on doit surtout se garder, si ltl
vent la fait rentrer, de la rejeter dehors une seconde fois; les
gens qui manqueraient à ces prescl'iplioDs seraient exposés à être
réveillés à tout moment par les âmes défuntes. On dit, dans la
même région, qu'en balayant le soir, on chasse la Sainte Vierge qui
fait sa tournée pour voir dans quelles maisons elle peut laisser
entrer ses àmes préférées 4.

1. Comm. de M. François Marquer.
2. Du Bois de la Vllierabel. Le vieux Saillt-B1'ieuc, p. 217.
3. Cambry. Voyage dans le llinistè,'e, p. 173.
4. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. Il, p. 68 ; d'après Habasque. Notions

hi8t. SU" les Câtes-du-Nol'd, t. I, p. 282, c'était seulement la. veille de la fMe
des morts que cet acte était interdit, de crainte de chasser les àmes du Purga
toire,
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En d'autres pays, cet acte est défendu parce qu'il est dangereux
pour les vivants; en Corse, il amèneI'ait le décès de quelqu'un de la
famille; dans le Loir-et-Cher, le maltre de la maison mourrait
sl)remenl si l'on balayait avaut le lever ou après le coucher du soleil,
surtout à la fête des Rameaux 1.

Le foyer est, en plusieurs régions de la péninsule armoricaine,
l'objet'd'observances nocturnes; dans la partie bretonnante, il est
bon de laisser couver un peu de feu sous la cendre pourle cas où un
défunt aurait envie de revenir à son ancienne demeure ~; dans le
nord du Finistère, on avait soin de ne pas cacher entièrement la
braise, pour que le lutin appelé Bouffon Noz (farceur de nuit) pl\t
venir y prendre un peu de chaleur. En Haute-Bretagne, on ne doit
pas éteindre le feu de l'âtre, parce que ron éloignerait la Vierge qui
a coutume de se chauffer aux foyers encore allumés, et il est sage
d'entretenir toute la nuit celui qui a servi à cuire la bouillie d'un
nouveau-né, afin qu'elle vienne y préparer celle du petit Jésus; si
un enfant devenait malade dans une maison où l'on n'aurait pas
observé cet usage, on croirait que son mal est la punition de cette
négligence ~.

On dit en llle-et-Vilai oe que lorsqu'après avoir éteint le feu avant
de se coucher, on laisse le t1'épied dessus, cela fait soull'rir les
limes du Purgatoire; en Basse - Bretagne, cet oubli les met
en peiDe 4; peut-être croyait-on qu'eUes pouvaient s'asseoir sans
méfiance sur le fer encore brillant, comme Je revenant du pays de
Gouarec, qui se brôla sur un trépied rougi qu'une méchante domes
tique aVRit posé sur le banc où il avait coutume de faire pénitence.
Il était d'usage, il ya une trentaine d'années, dans le nord du Finis
tère, de placer dans un coin du foyer une pierre plate ou un J;alet
sur lequel le Rouffon Noz venait s'asseoir pour se chauffer; une
servante l'ayant fait rougir, le lutin se brilla et ne revint plus 6.

En Anjou, on recommande de laisser chaque soir un seau plein
d'eau à la cuisine, pour que, si une personne de la maison venait à
mourir la nuit, son âme puisse aller s'y laver. La ménagère qui
aurait négligé cette précaution verrait revenir sous forme de feu·

l.. Julie Filippi, in Reu. des Trad. pop., L. IX, p. 467; Fr. Houssay, ibid., t.
XV, p.376.

2. A. Le Braz, I. C., p. 68, 69.
3. F, Le Men, in Bell. Celtique, t. 1, p. 424; Paul Sébillot. Coutumes, p. 267,

24.
4. PauL Séllillot, in Rell. des Trad. pop., t. VII, p. 1.69; A. Le Braz, l. c.
5. Paul-Yves sebiUot. Contes du pays de QqUŒrec, p. l.O-1l. i F. Le Men1 1. c,
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follet l'â.me pécheresse qui n'aurait pu se purifier. Je n'ai pas re
trouvé cette croyance dans les autres provinces; mais elle existe
dans la Vallaise, pays d'Italie où l'on parle français: on y recom
mande de 'ne jamais aller dormir saDS lai..ser un peu d'eau propre
pour le hesoin des âmes 1.

U est rare que l'on essaie, par des conjurations ou des mesures
superstitieuses, d'éloigner les revenants du logis; toutefois, dans le
pays de Tréguier, lorsqu'aD voulait les faire disparaître, on employait
un pro(:édé qui sert aussi à chasser le lutin; il consistait à placer
sur la table, avant de se coucher, des petits tas de sable; si les reve
nants y trouvaient leur compte, on ne les revoyait jamais '. Plus
ordinairement, on s'efforce, à certaines époques, et surtout à la
Toussaint, de leur être agréable. C'est pour cela qu'en Périgord, en
Normandie, en Provence, on leur servait un repas, qu'en Basse
Bretagne, on dispose pour eux, mais la coutume tend à disparaître,
du lait caillé et des crêpes sur la table de la cuisine, et qu'en Corse
on met à la porte d'entrée un vase rempli d'eau s. En pays breton
nant, le feu est entretenu daDs l'âtre par une bdche appelée Kef anll
Anaon~ la bûche des défunts; dans plusieurs villages des Hautes
Vosges, où l'on croit aussi que les morts viennent se chauffer, on
laisse du feu dans le foyer, et même, pendant la semaine de la Tous
saint, on découvre les lits, en tenant les fenêtres ouvertes, sans doute
pour que les trépassés puissent l'evenir occuper un instant leur
ancienne couche '.

Ces prévenances envers les morts ne tiennent pas seulement au
pieux souvenir des êtres que l'on a aimés; ils se rattachent aD('ore
plus à des idées anciennes, entretenues par la crainte dll ressenti
ment des défunts, q\le beaucoup de légendes, conformes aux idées
populaires, représentent comme des personnages assez mal disposés
à l'égard des vivants, dont ils semblent parfois jaloux, et prêts à
faire éprouver leur rancune et leur vengeance à ceux qui leur ont
manqué d'égards.

i. X. de la Perraudière. Trad. locales, p. Ill; J .-J. Cbristillin. fJans la Val
taile, Aoste, 1901, p. 280.

2. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. l, p. 213. C'est sous cette forme que
ceUe superstition m'a été donnée Cil 188i par un très bon observateur, G. Le
Calvez, aujourd'hui décédé. <

3. W. de Taillefer. Antiquités de Vésone, t. I, p. 240; F. Baudry, in Mélusine,
t. l, col. U; A. Le Braz, 1. c., t. Il, p. H8; Julie Filippi, in Rev. des Trad.
pop., t. IX, p. 146.

4. A. Le Braz, \. c., t. U, p. H9; L.-F, Sauvé. Le F.-L. des Hautes-Yosges, p.
296, %95-6.

.,
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Quoique les maisons soient, sitôt après leur achèvement, l'objet
de cérémonies, catholiques ou païennes, destinées à les préserver
des méchants esprits, qu'il s'y trouve de l'eau béoite, des cierges de
la Chandeleur, des branches des Rameaux, des statuettes ou des
images, elles ne sont pas toujours complètement à l'abri de leurs
entreprises. C'est ainsi que le Diable l'Me autour pendant les
ténèbres, sachant bien qu'Il peut y pénétrer si leurs habitants se
rendent coupables de négligence ou s'ils y font des actes défendus.

Au XVe siècle, il s'introduisait dans les habitations Où certains
ustensiles étaient mal rangés: Qui laisse de nuit une selle ou un
trepié les piez dessus, autant et aussi longuement est l'ennemi à
cheval dessus la maison... autant de gannes dyahles sont assis
dessus chascun pied '. En Haute-Bretagne, on dit, sans préciser le
moment, que lorsque le trépied a les pattes en l'air, le diahle est
dans la maison. Une autre négligence exposait à ses malices ou à
celles du lutin: Quy en une maison laisse une petite seelle la nuyt
les quatre piés enhault, autant est l'ennemi à cheval snI' la maison.. ;
qui s'en va couchier sans remUer le siège sur quoy on s'est
deschaussié, il est en dangier d'estre ceste nuit chevaucbié de la
quauquemare •.

Le diable se montre encore quand une femme se regarde dans son
miroir après le soleil couché; OIl assure à Saint-Brieuc qu'elle le
voit derrière elle par dessus soU épaule. CeUt' superstition figure
parmi celles relevées dans les Evangiles des Quenouilles: Qui se
mire en un mirouer, de nuit, il y veoU le mauvais et si n'en embelira.
jà p')urtant, ains en deviendra plus lait '.

Plusieurs légendes intimidantes racontent qu'à des époques
voisines de la nôtre et que l'on cite, le diable est venu se mêler aux
danses dans les fermes et les auberges où ce diverHssement n'avait
pas cessé à minuit 4. Des récits des Pyrénées et de la Gascogne disent
qu'il peut venir la nuit chez ceux qui parlent trop de lui après le
soleil couché 6. C'est en général pendant les ténèbr('s qu'il vient
prendre, même à la maison, les gens qui se sont donnés à lui, el
souvent il se présente bien avant l'époque où sa dupe aUend sa

t. Les Evangiles des Quenouilles, II, 6.
2. Paul Sêbillot. Coutumes, p. 214; l,es Evangiles,appendice B,ll, 8.11,5, glose.
3. Comm. de MUe Marie C611et ; Les Evangiles des Quenouilles, IV, 16. B. Hl. 31.
1. Paul Sébillot. Contes, t. l, p. 3tO; Traditions, t. l, p. 193-195. Notes sur

les traditions, p. 4; A. Daguet, Au pays (ougerais, p. 88·96.
5. E. Cordier, L6.qendes des Baules-PlIrénée." p. 18; J .-F. Bladé. Contes de

Gascogne, t. II, p. 2t3-215,
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visite. Ordinairement, elle oublie de stipuler que les jours qui entrent
dans la composition des années seront complés à raison de vingt
quatre heures, et le diahle ne manque pas de les réduire à douze
heures, en ne comptant réellement que le jour ',En Basse-Bretagne et
dans la parlie française des Côtes-du-Nord, on dit que comme il ne
dort jamais, les nuits comptent pour lui comme les jours. Cette
croyance existe aussi en Picardie, et le diable, en venant réclamer
l'exécution d'nn pacte moitié plus tôt que son débiteur ne s'y
attendait, lui en explique ainsi la raison: « Le jour va pour nous
de six heures du malin à six beures du soir; et de six heures du
soir à six heures du matin, il ya encore un jonr 2_ "

La maison a des visiteurs nocturnes plus gracieux que le diable
ou que cenx d'outre-tombe. Cc sont en quelque sorte ses génies
familiers et bienveillants; d'ordinaire, les servants et les follets
mettent tout en ordre dans celle où ils se plaisenL Aussi, loin de les
repousser, on leur offre de petits présents pour les remercier de lenrs
hons offices.

Dans l'est de la France, la tante Arie fait sa lournée à certaines
époques de l'aonée. Les Francs-Comtois la dépeignaient commflune
charmante fée, au cœur aimant et à la main bienfaisante, qui ne
descendait de l'empyrée que pour visiter les cabanes hospitalières
et celles où il y avait quelque bien à faire. Elle y dispensait des
préseiIts à la jeunesse docile et studieuse; elle était ennemie de la
paresse, mais étant indulgente naturellement, elle se contentaiL de
mêler la filasse qui restait encore snspendue à la quenouille d'une
Jeune fille lorsque le Carnaval était arrivé 3. En Basse-Bretagnp, une
très vieille fée descendait par la cheminée la veille de la Saint-André
pour voir si, aux approches de minuit, la ménagère était encore à
filer, et si elle la trouvait ainsi occupée, elle la gourmandait .; dans
plusieurs contes, les fées empruntent aussi cetle voie pour venir
soigner le!l enfants ou porter secours à des personnes aflligées,
Suivant une croyance d'Essé, en Ille-ct-Vilaine, c'était par là qu'elles
descendaient quand elles dérobaient les enfants 5.

La visite d'une catégorie assez nombreuse d'esprits, généralement

1. L. du Bois. Recherches sur la Normandie, p. 320.
2. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. II, p. 335; Paul Sébillol. Trad., t. 1,

p. Hlli ; Henry Carnoy. LiU. orale de la Picardie, p. 9;'.
3. D. Monnier et A. Vingtrinier. Traditions, p. 43-U.
i. Habasque. Notions hist. sur tes Côus-du-Nord, t, I. p. 284.
5. Paul Sébillot. Les Margot-tu.-Fée, p. t6 j P. Bézier. Mégalithes de l'We-el-Vi

laine, p. i39,
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de petite taille, est au contraire redoutée; il en est quine pénètrent
dans les demeures des hommes ou des bêtes que pour y exercer leur
malfaisance ou tout au moins leur espièglerie: des lutins s'asseyent
sur la poitrine des gens endormis, les oppressent et leur donnent le
cauchemar i d'autres s'amusent à tresser la crinière des chevaux
pour s'en faire des étriers ou des balançoires, ou ils les tourmentent
de telle sorte qu'au matin ils ruissellent de sueur. Les paysans em
ploient, pour les chasser, sans compter l'eau bénite et les talis
mans catboliques, des procédés variés. Le plus habituel cousiste à
placer, dans un récipient en équilibre, des pois, du millet ou de la
cendre: le lutin, en arrivant Il l'étourdie, le heurte et le renverse, et
comme il est obligé de ramasser une à une ces innombrables graines,
il est si ennuyé de ceLte besogne qu'il ne se risque plus à. revenir.
En Auvergne, il suffisait de déposer des graines de lin dans un coin j

le drac s'en allaH plutôt que de les compter; dans le même pays, on
élendait des cendres sur le passage du Betsoutsou, qui essayait en
vain d'en savoir le nombre t.

On a"'ait recours à d'autres moyens, parfois moins doux: le
« Faudeur » de la Haute-Bretagne cesse d'oppresser celui qui le me
nace d'un couleau; dans les Vosp;es, on se garantit du Sotré-cau
chemar, dans la Beauce du lutin fouleur, en ouvrant un couteau ou
en se mettant les bras en croix 2. Ce dernier procédé était employé au
XV· siècle, où l'on se préservait aussi du «( luiton en 'lestant sa
chemise ce devant derrière », en même temps que celui-ci, qui parait
oublié: Qui douMe la cauquemare qu'elle ne viengne de nuit à son
lit, il convient mettre une selleHe de bois de chesne devant un bon
feu, et se elle venue se siet dessus, jamais de là ne se porra lever
qu'il ne sçit cler jour \ En Wallonie, pour s'cn garder, il faut déposer
ses souliers, les talons dirigés vers le lit, ou l'un dans un sens,
l'autre dans l'autre: la croyance génér;lle est que la mark ne peut
monter sur le lit qu'après avoir chaussé les souliers et qu'on l'en
empêche en ne les plaçant pas d'une façon normale +.

Le métal, odieux aux esprits, de la lame du couteau, a pu être
regardé autrefois comme aussi efficace que son tranchant lui-même.

L Paul Sébillot. Litt. o,'ale de f.Auvergne, p. 20i; Dr Pommerol, in Rell. des
Trad. pop., t. XVllI, p. 219.

2. Paul SébiIlot. Trad., t. l, p. 146 j L.-F. Sa.uvé. Le P.-L. des Bautrs-Vosges,
p, 2~6; Félix Gha.piseau. Le F. -/•• de la. Beauce, t. l, p. 250.

3. Les Évangiles des Quenouilles, Appendice B, IV, 1; II, 10.
~, E. Monseur. Le Folklore wallon, p. 86.
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c'est à cause de la répulsion qu'ils onl pour le sel qu'on en répand
Ala porte des étables en Lorraine, le premier mai, avant le lever du
soleil. pour empêcher le Sotré de venir traire les vaches 1.

Les portes doivenl rester closes la nuit, non pas à cause des
voleurs, mais pour éviter la visite des esprits malfaisants. Dans la
Gironde, on s'expose à un malheur en les ouvrant au coup de minuit,
surlout lorsqu'il y a eu un décès dans la famille 2. A l'11e d'Ouessant,
on se garde bien de passer par ùessous sa porte le tison qu'implore
le lulin revenant /allnig an aod; celui-ci tirerait le bras, puis tout
le corps, et on ne reverrait jamais l'imprudent 3.

Dans l'Aude, pour préserver la maison des visites de la Masque
(masco) qui revêt pendant le jour nne forme humaine, on place un
vase plein d'eau près du trou de la serrure ou à la chatière, et l'on
suspend au-dessus une vieille culotte: elle s'y noie géuéralement;
maîs si, malgré ces obstacles, elle a pénétré dans l'appartement, on
la conjure en disant: Pét sur (el/lO, passo la cltiminiero, et aussitôt
elle s'envole par le tuyau de la cheminée 4. Dans le pays de Liège, un
silex naturellement troué, pendu à un clou au-dessus de la porte
d'entrée, constitue un obstacle que le cauchemar ne peut franchir -.
En Savoie, pour se délivrer de l'esprit follet, on meltaiL un verre de
montre au trou de la serrure par lequel il avaiL l'habitude de s'intro
duire; le follet en passant le faisait tomber, et mécontent de
l'avoir cassé, il ne revenait plus jamais 6.

Suivant une croyance à peu près générale, les cris, les chants ou
les bruits que l'on entend, pendant les ténèbres, dans la maison ou
dans son voisinage immédiat constituent des présages redoutés.
Lorsque les chiens hurlent alors, c'est que la Mort essllÎe de s'ap
procher du logis. En Corse, ils aboient deux fois si elle menace une
femme, trois fois si c'est un homme'. En Basse-Bretagne, en Béarn,
le chant du coq avant minuit pronostique un grand accident, le mal
heur oule trépas 8. Dans le Mentonnais, les oiseaux quels qu'ils soient,

1. L.-F. Sauvé. Le F.-L. des Vosges, p. iM.
2. C. de Mensignac. Superstitions de la Gi"onde, p. 130.
3. F.-M. Luze), in Repue de "'rance, l IX, p. 716.
i. Gaston Jourdaune. Contribution au Folk-lol'e de l'Aude, p. 2i-22.
5. E. Monseur. Le Folklo"e wallon, p. 86.
6. Jacques Replat. Feuilles d'album. Annecy, 1891, p. 28.
7. Julie Filippi, in Re". des n'ad. pop., t. IX, p. 566.
8. A. Le Braz, La Légende de la Marl, t, J, p. 6; H. l'ellissoD, in Rev. des

Trad. pop., t. VI, p. 15i.
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annoncent la mort en chanlant à. minuit. En Corse un grand bruit
entendu la nuit est le pronostic du décès de quelqu'un du logis 1.

Dans beaucoup de pays, les bruits nocturnes dont on ne peut
expliquer la cause, tels que des coups sourds, des soupirs étouffés,
sont produits par l'âme d'un défunt qui demande desprières2

•

De même que les phases de la lune et que l'état de la marée, les
heures de la nuit exercent leur influence sur la destinée de ceux qui
viennent au monde. Dans les Vosges et dans l!l. Beauce, l'enfant né
enlre onze heures du soir el minUit n'aura jamais de chance; il sera
certainement malheureux s'il nalt entre ces deux heures, surtout un
vendredi j dans la Gironde, celui qui nait à minuit, comme le Christ,
sera malheureux comme lui 3. Dans le Cantal, l'enfant né entre une
heure el minuit tournera mal; dans la Gironde, celui qui naît à une
heure du matin aura des infortunes toute sa vie 4-.

§ 2. LES DANGERS AU DEHORS

Même dans les maisons où reviennent les morls ou que fréquen
tent les lutins, les dangers de la nuit sont bien moins redoutables
que ceux auxquels sont exposés les gens qui se trouvent dehors
lorsqu'elle enveloppe la terre. Pour certaines personnes, le risque
commence avant que l'obscurité ne soit complète. On se gardait
bien, en Saintonge, de laisser errer les enfants à la brune, de peur
que les sorcières ne les enlèvent pour les mener au sabbat 5. Actuel
lement encore, on dit, dans le pays de Fougères, qu'ils ne doivent
pM, avant sept ans accomplis, s'aven turer seuls après que l'Angelus
a sonné; sur le littoral de la Haute-Bretagne, des lulins ou des
animaux fantastiques s'emparent des petits pêcheurs attardés SUl'

les grèves, et, partout, dans l'intérieur des terres, on menace les
enfants de la malice d'êtres méchants qui se promènent au crépus
cule". Toutefois, l'on ne croit plus guère à ces apparitions, et si on
en parle aux enfants, c'est surtout pour leur faire peur et les
empêcher de s'éloigner du logis.

Il n'en esl pas de même des hantises de la nuit close, et beaucoup

t. J.-B. Andrews, ibid., t. IX, p. H6 ; Julie Filippi, 1. c.
2. A. Le Brllz, t. l, p. li; C. de Mensignac. Sup. de la Gironde, p. 60.
3. Richard. T1'ad. de Lorraine, p. 226; L.-F. Sauvé; Le F.-L. des Hautes-Vosges,

p. 10; FéliX Chapiseau. Le F.-L. de la Beauce, t. I, p. 365; C. de Mensignac,l. c., p. 130.
4. Antoinette .Boo, io Rell. des Trad. pop., t. V, p. 536; C. de Menllignll6, I. c.
5. J.-M, Noguès. Mœurs d'autrefois en Saintonge, p. 28.
6. A. Daguet. Art pay' {ougeraia., p.:l3; Paol Sébîllnt. LeF.-L.despichturs,p.lJ.
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de personnes les considèrent comme très réelles. Les adultes eux
mêmes peuvent faire alors de fâcheuses rencontres: d'innombrables
esprits de toute nature se répandent dans la campagne, et plusieurs
paraissent la considérer comme leur domaine réservé, tant que le
coq, précurseur de l'aurore, ne les a pas avertis qu'il est temps de
regagner les mystérieuses demeures où ils résident pendant le
jour.

fi ne semble pas que les ténèbres aient maintenant un génie
spécial: celui qui porte le nom de Maître de la Nuit ne figure que
danS un conte gascon, et non dans la croyance populaire, et même
son rôle nocturne est simplement indiqué dans Ulle phrase: il
exerce un grand pouvoir entre le coucher du soleil et son lever 1.

Les fées qui, suivant des légendes en voie d'effacement, se mon
trentau crépuscule, et qui accomplissent des gestes assez nombreux
au clair de lune, dans le voisinage de leurs demeures, apparais~ent

rarement aux hommes pour les effrayer ou les égarer, à moins qu'ils
ne s'aventurent trop près des endroits où eUes se divertissent. Les
lutins au contraire se prtisentent souvent encore sous l'apparence
de nains, de feux-follels et de quadrupèdes divers; mais ainsi que
ceux des fées, une grande partie de leurs actes sont localisés dans le
voisinage des eaux, des forêts, des gros blocs et des monuments
mégalithiques. Ici je ne parlerai que des esprits de la uuit qui n'ont
pas pour ainsi dire de résidence fixe, et qui errent par les chemins
et par les champs.

Les apparitions les plus fréquentes et les plus redoutées sonL
celles du Diable, de la MOl't en personne et des défunts; suivant
une croyance très répandue, la terre leur appartient pendant les
ténèbres. Certaines périodes leur sonl plusspécialementréservées:
en Basse-Bretagne, celles particulièrement indues et affectionnées
par les revenants sont enlre dix heures du soir et deux heures du
matin j c'est aussi en IIaute-Bretagne la partie de la nuit dont le
Diable est le maUre, alors que sur le littoral du même pays, son
règne s'étend de minuit à la pointe du jour 2.

Minuit est la grande heure, celle des merveilles et des épouvan
tements; c'est quand elle sonne qU'à certaines époques la terre ou
la mer s'écartent pour laisser à découvert les édifices engloutis ou

1. J.-F. Bladë. Contes de Gascogne, t. l, p. 214, 220.
2. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. li, p. 69; Paul Sébillot. Notes sur

lef traditions, p. &.
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Jes trésors cachés. Suivant une croyance bretonne, les morts ouvrent
alors les yeux l, et presque PUI'tout c'est le moment où les hommes
sont le plus exposés à la l'en con ll'e et aux entreprises des puissances
nocturnes; toutefois, dans Je l\ielltonnais, les mauvais esprits sont
surtout à craindre 11cndant la demi-heure qui le précèùe 2,

Dans la Gironde, en Beauce, les heures impaires sont les pIns
dangereuses entre le crépuscule et l'aurore; en Basse-Bretagne, les
lu Lins ne peuvent ex.ercer leur malice qu'aux. heures impaires, et
c'est aussi celles des lavandières de uuit; par contre, dans le même
pays, on peut alors traverser sans dommagfl les cimetières 1,

Lef:, morts semblent, satls que l'on en donne la raison, avoir une
prédilection pOUl' quelques nuits de la semaine: cn Picardie, ils
rovienllent SUl'tout le samedi il. minuit; en Haute-Bretagne, leur nuit
préférée est celle d Il mardi .t.

Suivant une croyance plus genérale, ils peuvent se monl1'er à
toute époque de l"année ; JOI'squïls apparaissent ft leurs parents ou
;\ leurs voisins, ils conservent, à peine altérés, leur figure, leur atti
tude et leur costume habituels>. Ceu"" qui se drapent dans un
linceul sont, d'ordinaire, trépassés depuis longtemps, ou ils se
pl'éSènLent à des gens qui ne les ont pas connus vivants &. IJ est rare
qu'ils empruntent la forme de squelettes ou de personnages à tête
de mort 7 •

Les défunts qui, cn raison d'acle.. accomplis pendant leur vie, ne
l'estent pas tranquilles dans leur couche funèbre, ne sortent pas
toujours du cimetière: on les y voit agenouillés sur des tombes ou
gl'onpés au pied du calvaire 8 ; quelquefois ils se promènent et même

L Vérusmor. VO.'1age en lJasse-Bretagne, p. 3.>0.
2. J .-B. Andrews. il] Rpv. des Trad. pop., t. rx, p. 253.
3. C. de Mensignac. Sllp, de la Gironde, p. 130; Chapiseau. Le P.-L. de la

Beauce. t. J, p. 305 ; 1". Le Men, in Rea. Celtique, t. 1, p. 4f9; ..1.. Le Braz. t. l,
p.259,

4. Henry Carnoy. Litt. 01 ale rie la PicardIe, p. 112: l'aui Sébillot. Gr.Jlltumes,
p.220,

5. Paul Rébillot. TmdUions de la Haute-Bretagne, t. l, p. 230-234; A. Le Braz.
La légende de la Mort, t. l, p. XLII; All1élie Bosquet. La Normandie romanes
que, p. 260; J. Lecœur. Esqllisses du Bocage nOt'mand,t. H, p, :l881 A. Cere
sole. Légendes des Alpes vaudoises, p. 222, etc.

6. L. Kerardven. Guionvac'h, p. i87, f!9,
1.•Elvire de Cerny. Saint-Suliac et ses lI'aditio?ll1, p. 41; Paul Sébillol, l. c.,

p, 2~i; B. JolJivet. Les Gâtes-du-Nord, t. l, p. 51.
8. Elvire de Cerny, 1. o., p. 33,44-45: L. Kerard'-en, l. c., p.1l9: ici ce sont des

femmes qui (.itantenl une espèce de cantique; Johan de la. Chesnaye. Contes du
Bocage vendéen, Vannes, 1902, p. 23.

TOME t 10
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dansent une sorte de ronde 1. D'autres viennent se livrer à ce diver
tisssement macabre autour des croix dû cUI'refour 2; mais le plus
habituellement ils sont à genoux auprès 3,011 même ùans des cndroits
qui ne semblent pas avoir été l'objet ù'une consécration religieuse;
un gros caillou leur serL en quelque sorte de prie-Dieu. 8i on intf'I'
rom pLIa pénible station {lU'ils fonL parfois Jepuis de longues années,
ils doivent la recommencer, fussent-ils arrivés à la dernière nuil";
aussi ils se vengent, d'une façon letTible, de ceux qlli leur ont causé
ce préjudice.

Les revenants que l'on peut reneontl'e/' quand ils se l'cndenL il
ces lieux de pénitence, lorsqu'ils s'acheminent, er's leur ancienne
demeure, ou lorsqu'ils retournent au cimetière, sont légion; mais
plus nombreux encore sont ceux qui errent pal' les champs et pal'
les chemins, jusqu'à ce que leur temps d'épreuve soiL achevé; eux:
aussi punissent les gens qui les ont molestés, ou qui leur ont
simplemenl manqué d"égards ~. En Armorique, la seule région où ce
folk-lore ait été sérieusement rele~é, sans que la matière soiL épuisét',
les morts caDset'vent les mêmes passions qu'avant leur' trépas; ceux
qui raconlentleurs gestes leur attribuent oelles qu'ils anteux-mêmes,
et ils paraissent les regarder comme ,pins susceptibles que les
vivants. Quelq lies trépassés semblent jalou'>er les hommlJs qui
respirent sous le ciel, et se faire un plail'i/' de les ('ffrayer ou de leur
nuire. En Basse-Bretagne, on conDait ùe méchau ts morts qui ont
commis des actes coupables, eL JonL on ue peut débarrassel' le pays
où ils exercent lcur malfaisance, qu'en lE's conjurant".

Quelques revenants, loin' ù'être animés ùe mauvaises intentions à
l'égard des voyageurs de nuit, implorent au eonlraireleur bienveil
lance. Au lieu de l'ester silencieu'\ el de ne répondre que si on les a
interrogés, en les tutoyant, ils répètent d'ordinaire, avec un accent
d'angoisse, uno pill'ase ou une exclamation par laquell~ ils chel'chent

i, A. Le Braz, 1. c., t. l, p. 287.
2. H, Carnoy, 1. c. ; Il. Jolllvet, 1. G,

3. Henry Carnoy. Lill. orale de la Picardie, p, H3; Jehan de la Chesnaye.
Les Revenants dans la tl'ad. du Bocage vendéen. Vannes, 1901, p. 10.

4. Paul Sébillot, l, c" p. 247,
5, Elvire de Cerny, L c ,p. ll'i, 41; Paul SébiUot, 1. C., p, 229,255; Mf/endes

chrtlielllles. Vannes, 1892, p. ~4; Alfred Harou, in Revue des TI'ad. pop., t. XI,
p. 145; F. Chapiseau. Le Folk-lo/'e de la Beallce, t, Il, p. 168; cf. la plupart des
o.l1l1'e3 références et celles de la nole :1 de la. p. 13i.

6. Le Men, in. Revue Celtique, t. 1, p. ·iM ; cf. pOlir les détails de ceUe conju
ration les p. "l~ et suiv. ; A. Le Braz, t. H, p. 217-218.
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à révéler leur présence au passant, et à provoquer la réplique ou
l'acte nécessaires pour meUre lin a leur pénHenee.

Suivant une tradition constatue dans beaucoup de pays) celui qui
a déplacû ulle burne est cundamné à la porter dans ses bras, sur son
épaule ou sur sa tête, jusqu'à ce qu'il l'ait remise en place. Le cri
qu'II pousse: « Où la mettrai-je? »); indique qu'il ne peul plus
retrouver l'endroit d'où il l'a frauduleusement enlevée! j en Auvergne,
en Basse-Bretagne et ailleurs, il passe et repasse auprès sans le
reconnaiLre. Sa pénitence est terminée lorsqu'un chl'étien lui a
répondu: « Mets-là où tu l'as prise 2 ». Dans les Côtes-du-Nord, il ne
pouvait, disait-ou vers 1830, être délivré que si cette réponse lui
était faite la cent-unième anoée 3 , En Ille-et-Vilaine, au contraire)
l'expiation était à courte échénnce ; le propl'Îétaire lésé devait venir
lui-même inùiquer l'endroit où la borne devait êtr'e remise 4. Ces
conditions étroites ne figUl'enL pas duns les autres versions; mais
d'après un récit du Morbihan, il faUait que la pierre fût replacée en
présence d'un témoin, comme dans l'acte juridique du bornage".
Dans le Lux('mbourg belge, un revenant criait aussi lous les soirs,
parce qu'il avait déplacé à son profil la borne d'un bois qui appar
tenait par parties il, divers propriétaü'es. Il fut résolu que tous les
chefs de famille se rendraient à l'on droit où se faisait entendre l'âme
coupable. Dès qu'elle euL pou'lsé son cri : « Où la mettrai-je?» les'
gell;, qui s'étaient rassemblés près de là crièrent a l'unisson par
trois fois: « MeLs-là où l Il l'as prise t )) et depuis on ne l'entendit
plus jamais G. Pal'fois le revenanL s'approche de la persolJ ne charita
hie eL la remercie de l'avoir affl'anc!li du supplice qu'il subissail depuis
longues années; il disparaît ensuite, et on n'entend plus crier dans de
le champ hanté jusqu'alors. On disait dans les Ardennes que lors
qu'on retrouvait la borne remise en place, elle était toute noire et
préseutait des laches rouges, dues à la pression des doigts brûlants
du coupable 1.

1. L. du Bois. Reche"ches sur la Normalldie, p. 306; Laisnel de Iii Salle.
Cl'oyances du Centre, t. l, p. 120 ; Dr Fouquet. Légende$ du Morbihan, p. 12; P.
:11, Lavenot. Légendes dll pays de Vannes, p. i8; Paul-Yves SéhilloL Contes
dtt palfs de Gouarec, p. 11-11>.

2. Ahbé Grive/. Chroniques du Livradois, p. 99; A. Le Braz. La Légende de la
Mort, t. II, p, 73; parfois le coupahle a été adjul'é par celUI qu'il a. lé9é.

3. I1abMque. NOti01Ui !lislori(jue,~ .l'W' les Cijles-du-Nord, t. l, p. 371-372.
4. A. Orain. Le Folk-lol'e de l'Ille-lil- Vilaine, t. II, p. 303-304.
5, l"rangois J.\1arquer, in Reu. des r,'ad. pop., t. XV, p. 225-226.
6. Paul Marchat, in Revue des l'l'ad. pop., t. VI, p. 618.
7. A. Meyrac, 1'radilions de~' Ardenvtes, p. 199. Dans la Suisse romllnde, le



148 LA NUIT

Dans le paysùe Lannion, un esprit qu'ou ne voit jamais est l'âme
<le quelque pau, 1'0 jeuno homme qui so sera perdu pour avoir trop
aimé la danse, 10 jeu ou le cabaret, et il doit m'l'El[' sur la Len'e en
cl'jant d'uue vOIX lamentable: « Ma JJMJl1n! ma Mèl'e ! " jllsqu'à ce
qu'lm chrétien ait l'écÏlé ù. son intention, eL SUI' le lieu même, un De
profundis. Un autre s'eu va continuellement à tL'avers la c'lmpagne
eu répétant: Sed libem 1/0S a malo! <'t il soufl're, lant qu'tille personne
charitahle n'a pM osé lui rCI)Onùre: fl711cn! l Un revenanL des V013!5l'S,

qui remettait complaisamment dans leur route les voyageurs égarés,
ne disait qu'un seul mot K!JJ'ie; un homme lui u)anL crié: « Tu
ferais bien do dire nne fois Kyl'ie eleison ", il disparut et on ne le
revit plus_ Un ivrogne ayanl chanté KY1'ie el"iSOll en passaut près
d'un aULre revenant qui répétail aussi Ily"!!!, celui-ci le rC{llert:Ïa ct
lui dit que depuis cent ans il atLcllùuit ceUe bonne parole pour êtr-c
délivré du Purgatoire 2 •

Suivant une cro~'allce, constatée surtout dans le Cenlre, le,,; enfants
sortent chaque nuit des limlte:;, el revienucnt sur terrI', cn attendant,
pour entrer en Paradis, qu'un pai'-sanf ycuille hien Jeur servir de
parrain et les baplisCl'. Un, ignel'oo du Puy-ue-DômcJ parti Je bonne
heure pour allm' à sa ..igue, sc Yit, un pen a,anl le leyer du soleil,
entouré d'une multitude d'enfanls, tout habillés de blanc, encore
plus petits que dei:> nom-eaux-nés, qui se presbuient auloUl' de lui en
criant; « Ce n'est pas ton plU'rain, c'est le mien 1)) Le vigneron
comprit ce qu'ils demandaient; il prit de l'eau dans un ruisseau qui
coulait près de là et les aspergc~ en disant. : ( Je suis voLre parrain
à lous, mes enfanls 1 » Quand il eut prononcé les paroles du baptême,
ils disparurent en criant: " Grand merci, pm'i'ain, grand merci! » 3.

On raconle en Limousin qu'un homme passant dalls un bois de
châtaigniers par une nuit sans lune entendit au-dessus de sa Lille
de grandes clameurs: « C'est mon parrain! - Non, c'est le mien!
- Ce n'esl pas le lien! " L'hûmme leur ayn.nt répondu: « Je suis
votre parrain il. tous deux J » délivra les âmes innocentes de deux
pauvres enfants morts sRns buptême~. En Basse-Bretagne, ces petites
âmes errent dans le ciel sous forme d'oiseaux, en poussant lin faible

déplaceur de bornes se montrait SOllS l'Ilspeet d'un feu-follet. (A. Ceresole.
Légendes des A/pes tJ(udoises, p_ 220).

1. F ,-M. Luzel. Lpgerules chréiiem'es, t, H, p. 339-3tO.
2. L.-F. Sauvé. Le Folk-lore Iles flllltles- Vosges, p, 30'-305.
3. Paul Sébillot. 1-1tlét'ature QI'ale de l'AlLvergne, p. 'lOi-lOS.
4. Joseph Roux, in Lemou:;i, mars 1894.
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cri qui ressemble il un vagissemenl1. Aux avcnls de Noël,les paysans
de l'Autunois entendent par trois fois ùes gémissements d'enfants,
accompagnés do bt'Uisscmeuts d'ailes; cc sont ceux d'enfants morts
sans baptême ~.

La ('Cncon!l'!} des cercueils est aussi redoutée que celle des morts
eux-mêmes; du rel;te ils contiennenl [)l'osque toujours un tr(\passé;
un }Jrétendait en Basse-Normandie, ,crs t8Ml, qu'un damné y était
couché~ ; en lIaute-Bretagne ils renfCl'melIL Ulle âme en peine~. La
même croyance semble cll.ister dans d'autres pays, et c'est elle qui
motive les actes destinés ft procurer du soula~ement il. cet hôte du
Purgatoire.

CeLLe apparition se muniff'ste sous ùetlx formes: la première,
caractérisée [iar la localisation et l'immobilité du cercueil, n'a
jusqu'ici été constatrJe que sur quelques points de l'ouest: en Basse
Normanùie, les châsses sont en équilib('e surréchali~rdes cimetières,
ou, comme Cil lIaute-Bretagne, posées sur ceux des champs; dans
cc dernier cas, pour passel' sans dommage, il faut les retourner bout
pour hout, avec respect, et Les remettre exactement à la même place;;.
Au," cm irons de Dinan on sait pourquoi les châsses se montrent
sur les échaliers: elles sont occupées par' des défunls qui, sous cette
euYeloppe, doivent se rendre aux endroits où ils ont une expiation
ù accomplIr; mais ils sonL arrêtés par les barrières, qu'ils ne
}leuvenL fr':Ulchil' sans un secours humain; lorsque la bière a été
tournée el déposée de l'autre côté, uue voix remercie en disant:
C( Tu as bien faiL 1>. Le passant charitable meurt à bref ùélai, mais il
est assuré d'aller en Paradis, parce quï! a tiré une âme de peine 6 ;

en Ille-ct-Vilaine, où la yue de ces châsses est un présage de mort,
elles disparaissent aussitüt qu'on a bordé le linceul qui les
recouvre 7.

Dans certaines parties des Côtes-tIu·Nord, on peut se rendre
compte de la cause toute naturelle qui a contribué, sinon à l'origine,

t. A. Le Braz. La Légende de la1lIoJ·t, t, II, p. 80.
2, J.-G. Bulliot et 'fhiollier. La Mission de Saint .lIm'fin, p. 309,
:1. Chrétien de Joué-liu-Plain, Veillerys AI'genlerlOis, :'1:\185,
4. Comm. de !\lm. Lucie de Y.-II.
1•• AméliCl Bosqllet. La NO"/lwndie romanesque, p. 214-215: J. Lecœur. Esquis

ses du Bocage ncmnal!d, t. Il, p.393-394. n'après une enquête faite, à ma prière,
par de bons folk-toriste5, cette superstition est inconnue en Bourbonnais, en
Basse-Bretagne, en Lauraguais, en Lorraine, en Niverodis.

6. Comm. de Mme Lucie de Y,-H.
7. Paul8ébillot. Traditions (le Haute-Bretagne, t. I, p. 211.
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du moins à la conservation de celle branche de la superRlilion. J'ai
connu plusieurs endroits où l'on disait que les cll:\sses s'étaient
montrées, à diverses reprises, à des gens (lue l'on citaiL ; pl'esque
tous ces échaliers hantés étaient constitués par ùes dalles de schiste
ou de gl'unit posées yerticalcment entre deu\: talus plantés d'arbres.
Une nuit de clair de lune où je passais par une route le long de
laquelle se dressait une de ces pierres, j'aperçus t'n ell'et quelque
chose qui, à distance, ressemblait assez à une bière recouverte d'un
drap hlanc; à mesure que je m'approchais, l'image de,enait moins
nette, mais elle reparaissait 100'sque j'étais revenu iL la place où je
l'avais remarquée tout d'abord; en réalité l'ombre du tronc et des
branches de deux arbres plantés près ùe la pierre, blanche au clair
de lune, dessinait sur elle une forme qui, pour un espl'iL prévenu,
pouvait éveiller celle d'une bière véritable.

Les cercueils qui se monLrent par les chemins ou pal' les sentiers,
de façon à barrer la route aux passanLs, sonL connus ùans un plus
grand nombre de pays. Il semble que leuI' apparition esL parfois pro
voquée par un acte du voyageur : en Provence, unrl «caisse de mort ",
avec quatre cierges allumés, se présenle à celui qui, oublianl la
recommandation des anciens, s'est signé ù la "ue d'un feu folleL 1.

Ailleurs les châsses surgissent sans que celui qui il la mauvaise
chance de les rencontrer y soit pour rien. Quelquefois, il y eu il

plusieurs 2 ~ en Basse-Normandie, un homme racontait qu'une nuit
son grand'père ,·it une bière posée en travers, devant les pieùs
de son cheval; il la contourna; à cinq mètres plus loin, il y CD avaiL
une nouvelle; quand il revint en arrière pour s'assurer si la première
s'y Lrouyait encore, elle avait disparu 3. On connall divers mo)eus
de faÎl'e cesser cette apparition ou de passer sans danger ;
e~ Provence, pour éviter ql1e la'" caisse de mort 1) nc suive le
voyageur jusqu'au lever du sol{'il, il sufIlt qu'il la prenne sous son
bras el la tourne de côté sur le bord du chemin~. EnBasse-NoI'mandie,
il faut s'approcher avec respect de la bière, la retourner bout pour
bout, et la remettre à la même place & : en Berry, en Auvergne, en

L Lou Cdscarelet (Roumanille), in Al'mana P"ouvl!llçau, 1890; cC., p. 159, une
autre circonstance où le signe de croi'< fait la nuit est également dlmgerellx.

2. Amélie Bosquet, I. c. p. 2ï5 : Lai-nel de la Salle. Croyances du Centre, t. 1,
p. Hg; Paul Sébillot. Liltémlure m'ale de l'Auve"fI"e, p. toi; Paul Sébillol.
Trad. t, l, p. 212.

3. Comm. de l'tl. Louis Quesneville.
4. Lou Cascarelet, l. c.
5. Amélie Bosquet, 1. c. ; J. Leeœur, l. e.
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H:H1Le-Brclagne, cet aele est accompagné de prières ou de signes de
croix, et qllund il il élé accompli une voix cric: « A la bonne
hcuro! )} ou « Tu as bien l'ail! » '.

Il n'('sl pas loujours nécessail'c Lle loucher au cercueil: dans la
Creuse j un homme en ayant YU un, la nuit du Vendredi saint, au
milieu de la route avec quaLre chandcllt's allumées, Ilevant lequel
ses chC'mu~ ['eeulaienl, Hl sa prière, et dès ({aïl l'eut finie, le
cOl'cueil rentra dans une chapelle voisine, pendant qu'une voix lui
cl'iail : II MCI'ci ! » 2.

Des punitions allendent ceux qui n'ont pas été J'e~peetueux; en
Berry, le voyageUl' qui saulerail par dessus la châsse serail sûr de ne
pas retrouver son chemin; des paysans bas-normands ayanl enjam
bé un cercueil fm'e1ll hattus pal' des mainsinvisihles; un garçon de
la Haute-llretagne qui unit donné un violent coup de pied à une
châsse placée Cil lravers de la roule, la \'it se dresser debout comme
une personne, el marcher.l sa suiLe en répétant: {( 0 ma têto ,,3.

En Basse-Bretagne où pourtant, comme dans le Trécorrois, les
"cm tiers à travers champs sont parfois clos par des dalles de pierre,
on n'a pas jusqu'ici constaté la superstition des châsses posées sur
des échaliers; les cercueils qui barrent la route y sembhmt aussi
inconnus ~. Ceux que l'on voit la nuit sont mobiles; des fantômes
les lransportent à l'endroil où quelqu'un doit mourir, ou bien
ils sont posés sur des charrclles, accompagnées d'un cortège où
figurent parfois les parents et ceux qui vraisemJ)labJement en
auraient fait partie 5; en ce cas, il s'ilgit d'un enterrement vu à
l'ayanca qui a lieu, peu après, mais en plein jour G, Une légende
de forme el d'allure romanliques raconte qu'un homme voit
LIlle chal'relle portant une chftsse recnuverte d'un suaire blanc
et attelée ùe qualre bœufs tout noirs avec une tache blanche

,. Paul SébiHot. JAU. omle de l'Auvel''1ne, p. lot; Laisnel de la Salle, l. c. ;
Lucie de V.-IJ., in ReD. des Trad. pop., [, XlII, p. 500-501 ; en Haute-Bretagne
seulement, IlHlIS nOll toujours, cette lLPlllLrItiou e~t un présage de mort.

2. J.-I? B'mnafoux. Lénendes de la Creuse, p. He-t5.
3. Laisnel de la Salle, L c, ; J. J"ecœllr, 1. c. ; Paul Sébillot. Légendes c/œê

llemlcs, VdUUCS, 1892, in-S, p. 35-36; dans un autre récit (Séblliot. Trad., t. T,
p. 212), des clIàsses suivent des gens qui n'Dnt pas été respectneux à leur
egarcl.

4_ Une enquMe faite récemment sur ce sujet u'a révélé aucun fait se raUa
chant il cette croyaDce.

5, A. Le Brar.. La Légende de la .110>'l, l, I. p. 56.
6, M. Blacque, in RelJ. des Trad, pop., t. VI, p, 398; Paul-Yves Sébillot. Conles

du pays de Goua/'ee, p, 9; A. Le Braz, l, c" p. :î9 ; L. Kerardven. Guionvac'h,
p. 185.
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au milieu du front; l'Ankou (la mort personnifiée) les pique avec
un aiguillon de fer; le passant la suit, el quand elle s'arrête devant
l'église, la châsse va d'elle-même sc poser sur les tréteaux, près
desquels sa mèl'e pleure; le cel'cueil s'euh"ouvre, et il voit son douille
couché dans le cercueil; l'homme mourut deu~ mois après 1. Si
l'auteur n'a IJas ttl'bitrairement introduit l'.\nkou dans son ,'écit, sa
version compl'end deux thèmes ordinairemen t séparés: celui de
l'enLerrement vu à l'avance, et celui du char conduiL pat'la 110rL Cn
personne,

C'est en pays bretonnant que cetle dernière apparition, la plus
dramatique et la plus redouLée des hantises de la huit, a été surtout
relevée. Le Char de la Mort y porte plusieurs noms, qui tous le
rattachent à son conducteur, l'Ankoll, (la morlon personne), qui en
breton est masculin. Bien que cette superstition soit vraisemblable
ment ancienne, la première mention écrite remonte il la nu du
XVIIIe siècle: aux environs de Morlaix, la BroueLLe ùe la !\Iort,
Cariquel-Ancou, était couverte d'un d"ap blanc, des squeletlf's la
conduisaient, on entendait le bruit de sa roue quand quelqll'un était
près d'expirer 2. D'après Boucher de PCl'lhes, qui habita la Bretagne
de 1.816 à 1825, lorsque quelqu'un devait momie, on entendait un
bruit sourd el prolongé, celui du char de la morl, cal'ri/, am amon
(sic; c'est une mauvaise lecture de ann an/fOU), il s'arrêtait à la porte
ùe la vicLime désignée, et l'on entenàail l'rappel' très fort J. Yel's 1830
on disait dans le Morbihan que Ca1'1'i!luel an ankoil traversait rapi
dement l'aire à battre, et que sa roue sifllait comme une vipère lors
qu'un malade allait mourir 4.

Les descriptions postérieures sont heaucoup plus précises et plus
circonstanciées, peut-être parce que les auLeurs qui les out rap
portées Ol1t mieux su interroger les pa:;'sans; mais on peut remarquer
que dans plusieurs versions Je funèbre \ éhicule, tout en conservant
son role d'ayertisseur de trépas, est chargé de transporter les morts.
Enfin si, dans les dépositions antérieures il 1840, les chars et la
brouette se rattachent à l'Ankou par le nom qu'ils portent, ils ne sont

1. Kermeleuc, in Le Conteur I, ..eton, t. J (\864-1865), p. 153 et sUÎ\'.
2. Cambry. Voyage dans le Fmüiè"e, p. 40. Le DictiOnnaire fl'ançois-celtique

de Grégoire de Hostrenen ne Ulentionne pas cette superstition.
3. Chants A,·mo..icains, p. 235-2'16.
4. L. Kerardven. Guionvac'h, p. 185, En i832, !Iabasque. (Notions histol'îqueit

sur les Câtes-du-NOIvl, t. J, p. 2B5}, disait que le Chariot de la mort lral'er"ait
les airs traIné par des oiseaux funèbres.
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pas expressémenL dirigés par lui. Cambry parle de plusieurs sqlle
leLLes donl aucun ne semble investi des fonctions de conducteur
principal. Il n'a prohablement pas connn le personnage puissant,
pariant et agissaut qui, dans les rticils postérieurs, est une sOl'te de
<livinité masculine de la mOl't, ou, comme ra conjecturé Léon
l\Jarillier, l'exéculeur impitoyable des volonLés du TouL-Puissant l,

D'après Souveslre, le bruit du {(m'j' an An/wu rappelle celui d'une
charrette non fet'rée ; il est couver'l d'un drap mOI'luaire, traîné par
Rix chevaux noirs, et conduit pUl' l'Anlwu; cclui-ci tient à la main
son fouet de fer et répète sans cesse: « Détourne ouje te détourne! »
il '-Il chercher ceux qui vouL mourir 2, Dans le pays de Lannion, ceux
qui prétendaient avoir vn le Carie anll Ankou, le petit chariot de la
Mort, qui remplille même office, disaiünt qu'il ressemblait assez aux
petites charretll's lIes cultivatclU's; il était recouvert d'un linceul
l)lanc, aLlelé de l1eux chevaux blancs, et conduit par la I\fort
Lenant en main sa grande faux qui br'ille au clair de la lune, et même
dans l'obscurilé, L'essieu grin\:ait et criait toujours, comme celui
d'une charreLlü qu'on ne graisse point; lorsque, parfois invisible, le
char passait par le chemin au moment où quelqu'un expirait, on
entendait quand même son essieu). Ce trait de l'essieu qui grince
eht commun il. toules lrs légendes ~. Dans le Trécorrois, le Km"'ik ou
Kan'iguel ann An/wu, fait il. peu près comme les charrettes daus
lesquelles on transportait autre rois les morts, est traîné d'ordinaire
par deux chevaux attelés en Ilèche. Celui de devant est maigre,
emanqué, &e tient il. peille sur ses jambes; celui du limon est gl'as,
a le poil luisant et est franc de collier. L'Ankou se dresse debout
dans la charrette; il est escorté de deux compagnons iL pied;
l'un conduit llal' la bride le cheval de tête; l'autre a pour fonction
d'ou,rir les banièl'es des champs 011 des cours, et les porLes des

1. ,\. Le Braz. La Légende de la MOI·t, 1r e édition, p. LIl, préface. Peut-être JI
a-t-il eu une évolution dans la croyance. On voyait nagui-re en Basse-Bretagne
nombre de représentations de la Mort qui ont pu mfluer sur l'idée que les paysans
se font du costume ct de la figure de l'Ankou [squelette ou personnage long et
maigre, Telles sont les cùriatides de l'ossuaire de Lan!li visiau, du bénItIer de la
Martyre. (H. du Cleuziou. La Bl'elaglle al'tlstique. Pays de Léon, p. 66,68), les
~lab~elles en bois ou en pierre de l'Ankou, dans des églises rurales, à Bulat,
a Cleden-Poher, à Li Uoche-Maurice; l'une d'elles d longtemps trôné sur l'autel
des morts à Plumilltnu. (A. Le Braz, l. c., t. H, p. XXXIIl, 96).

2. E. SOllvestre. Le Foyer bJ'eton, t. l, p. i50, (pays de Léon).
3. F.-M. l.uzel. T:égeTules ChrétJelllles, t. II, p. 335.
4. Quelques personnes ont attribué au cri d'un crapaud le bruit que l'on

pr~ndpour celui d'UD essieu grinçant, constafé a peu près par toutes les dépo
SitIOns, aussi bien en Baute-Bretagne que dans le pays bretonnant,
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maisons. C'est aussi lui qui empile dans lil charrette les morts que
l'Ankou Il fauchés 1, Dans le Morbihan, l'Anlkou (sic) emporte sur sa
charrette gl'lnçante attelée d'un squelette ceux qu'il Il moissonnés
dans sa tournée 2 ; parfois le véhicule n'est, en ce pays, qu'un avel'lis
seur de trépas: la Brouette de la ~Iort est poussée par un !"queleUe,
ou son passage n'e"t révélé que par le bruH criard de sa roue 3, Cet
attelage macahre qui ligure tIans la description de Cambry (17U8),
n'a pas été rett'Ouvé de nos jours dans If' Finistère 1-.

On a relevp dans les vingt dernières années une conception de
l'Ankou assez différente de cGlIes rapportées ci-dessus.•\u lieu d'être
un personnage puissant c1Hl.(·gé d'attribution;:; générales, il n'est
plus qu'une sorle de pourvoyeur Joclli des cimetières. Il s'est, pour
ainsi dire fractionné, de même flue les Vierges adorées dans les
différents sanctuaires en sonl vcnues à être conçues, non pas
comme des noms divers d'un même être céleste, mais comme des
êlres réellement ditférents. DRUS le Trécorl'ois et probablement aussi
dans le Finistère, l'Anlwu, ouvrier de la !lrol'l, est le dernier défunt
de l'année b; à Besne et à Gueméné·sur-Scorff, dans le Morbihan,

t. A. Le Braz. La Lé,'1cnde de la MOI'l, t. 1. p. 98-99jparfoisl'attelage se com-
pose de trois chevaux blancs attelés eD flèche (ibid. p. tOO).

2. l'", Cadic. Dans la campagne bretonne, s .• d., lU-8, p. 61,72.
3. Comlll. de :II. l'abbé Cadic.
4. L'Ankou semble se montrer aux voyageurs de nuit principalement lorsqu'il

joue le rôle d'a.vertisseur de trépa.s ou dé convoreur d!'s trépassés; on le retrou
vera, avec des attribuhons différentes, en d'autt es parties de cet onvrage. Ce char
paraît surtout connu dans les IHl) s ccltH]Ues: en Irlande, le dead coach,
chariot de la 1\Iort, noir, trllÎDé pdr qUdtre chcvaux MilS tHe, est conduit par nn
cocher également sans téte ; il ne fait aucun brUIt; en Cornouaille, c'est un car
rosse à l'ancienne lIlode que ron entend vera minuit (A. Le TIraz. La Légende
de la mort, t. l, p. 98-99; notes de 1\1, Georges Dottin) ; cependant nne légende
du grand-duché de Luxembourg par Je d'UD char attelé de quatr'e chevaux noirs
et conduits par un nain, qui est le cocher de la MorL; (Alfred Haron, in Rev. des
Trad. pop., t. XI, p. 662) ; cf. aussi la legende du Ilocage normand et celle du
ca1'ros;.e du Pollet, qui est spécial il la nuit des morts. Dans ses Con les et
Légendes de Bretagne, p. 84-89, Mme de Cerny a donné un assez grand nombre de
détails sur l'Ankou, qui qont rapportés tin peu pèle-mêle; suivant elle, ce char
arriverait de la mer, qU'II traverse attelé de quatre chevaux noirs; lorsqu'il a
abordé le rivage, L\.nkou y monte, saiqll les guides, ramasse toutes les âmes
qu'il trouve sur son passage, les entasse ddns sa charrette et les ablme daDs les
profondeurs de la mer.

5. A. Le Braz. La Légende de la ,!IOI't, ire éd., préface de Léon Marillier. p,
XLIX. 1Ilarillier disait que (les divers Ankou semblaient li la veille (\e se con
Fondre, dans l'imagination populaire, avec Llne divinité unique, la Mort, exécu
trice des volontés de Dieu. Si la COD(leption de rAukou parois<ial n'est pas
une brll.D(lhe distincte de la croyance, il para.it que l'évolution s'cst faite
en sens inverse, puisque les récits les plus anciens ne parlent que d'une divi-
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l'Ankaw est au contraire le premier mort de l'année, et celui de
Gueméné étl'angle ceux qui meurent après lui 1. A Audierne, le
Bag-LVoz ou bateau de nuit, qui fait sur mer l'office du chal'Ïol des
morts, esl commanùé par le premier trépassé de l'année J.

Bien que l'Ankotl ne figure dans ce chapitre comme rune des
apparitions noclurnes les plus curieuses, et que mon but ne soit
pas de traiter à fond la question assez obscure de ses origines et de
ses di,el'ses manifestatious, je pense flue ron peut déduire des dif
férents textes cilés que la croyance ne se présente pas sous un
aspect unique. Elle a plusieurs branches assez distincles, hien
qu'ayant des lrails communs. Les plus anciennement constatées
parlent d'un géuic non localisé, associé à une broueHe ou à Un
char, qui Lantôt est un avertisseur de trépas, tantôt remplit ce rôle
et celui de meurtrier, tantôt csL chargé de transporter les morts.
Les divers Ankou attachés il une paroi'ise, el qui n'ont pas pour
alll'ibut spécial un véhicule, sont les exécuteurs des volontés de
Dieu ct semblent, en quelque sorte, chargés de la police des morts.

En plusieurs points de la Basse-Bretagne, on croit voir des signes
matériels du passage du char de la. Mort; lorsque dans sa. tournée,
il passe près du Calvaire de Tréguier, le lendemain on constate la
marque du moyen sur le piédestal, avec la trace d'une seule roue
autour de la croix; a.illeurs, des ol'Dières sur le roc montrent qu'il a

.parcouru le pa~'s 3.

Suivant une tradition assez répandue dans la pa.rtie française des
Côtes-du-Nord, on peut aussi y rencontrer la Chan'eUe tnoulinoi1'e,
qui esL appal'cnlée au char de l'Ankou ; lorsqu'clic vient pour cher
cher les morls, on l'entenù couille1' (grincer) à chaque tour de roue.
Quelques-uns disent que son aUelage est invisible, d'autres qu'elle
est traînée par des chevaux, cl que son conducteur crie; «( Gare la
vâ. (le passage) du limonier! D Elle tue ceux qui ne se sont pas rangés
il. temps sur sa rOlJte. D',lprès certains, elle ne peut. comme en
Basse-Normandie, pa!iser par les champs parce qu'ils ont été bênits4-.
l)arfois elle est attelée de douze cochons, six grands et six petits;

nité d'ol'dre général, dont le rôle n'était pas limité il une pal'oissl}. mais qui fai
sait SOl tournée dans toute une légion. (Souvestre, Lutel, ete.)

L J. Loth, in Annales de Brelaone, t. IX, p. 462.
2. Il. Le Carguel, lU Rev. des 1','ud. pop., t. VI, p. 655.
3. N. Quellien, in Ilev, des Trad. pop., t, XVII, p. 452; Elvire de Cerny.

Contes de 8rplaqne. p. SS.
i. Paul Séhillot. Traditions, t. l, p. 268-209. Souvent elle va à la porle de

ceux qui « sont pour mourir I!.
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qui grognent constamment, et le diable la. conduit. Celui à la
porte duquel elle verse est assuré de mourir dans la quinzaine "
D'autres prétendent que c'est un grand chariot attelé d'une ({ petite
ourse ), que celui qui la guide est Ulle « ourse J) de plus fOl'le
taille, et qu'elle l'ail entenùre un bruit très pal'liculîer, qui ne
ressemble pas à. celui d'une charrette ordinaire 2. APontchâteau,
dans la Loire-Inférieure, le chariot qui présage aussi un décès est
parfois une petite voilure lI'aînée IHlr des chiens 3. A 111 alestl'oil,
dans le Morbihan de langue fr11uçaise, les anciens disent, sans
donner aucune descl'iplion, qu'on enlend passer la" Charretée JJ

lorsque quelqu'un doit mourir; 011 raconte la même chose à Guen
rouet, dans la Loit'e-Inférieure, aux elro'Ïron8 de la forêt du Gâvre,
et à Plessé, oit le brui! ressemble à. cP/ui d'une cbal'l'ette chargée de
paille el marchantlenlement; à Marzau près de la Roche-Bernard
la charrette va s' arrêLer dpvant la maison de celui qui doit
mourir ~,

Dans l'arrondissement de Dinan, on appelle la Brouette de la
Mort ou la Grand'Cherrée, (la grande charretee) le vélncule qui fait
sa lournée pour transportei' le& mOl'ts d'une région'.

Tous ces récits ont été recueillis dans des pays qui ont pal'lo
breton jusque vers le IX' siècle, et peut-être même plus tard; je n'ai
pas rencontré la moindre trace du funèbl'e chat' dtlns le centre de
l'Ille-et-Vilaine, mais on le retrouve dans les environs de Redon,où
un dialecte celtique plaît aussi en usage il. la même époque: le cha
riot de David passe la nuit par les l'UCS des villages et le grince
ment de son essieu annonce lu mort d'uu chrétien G.

En dehors de la péninsule armoricaine, la tradition a été relevée
seulement dans la partie de la Basse-Normandie qni en est voisine:

1. Paul Sébillo1. Contes, t. Il, p. 211. Celui qui renyersait la charrette
était assuré de mourir il bref délai (ihid., p. 218).

2. Lucie de V.-1I" in /leD. des l'rad. pop., t. XVI, p, 259.
3. Comm. de M. G. j<'erronmèl'e, professeur il l'Univer~Hé d'Angers. Le père

de la personne qui a donné ce renseignement assurait l'avoir vue un peu avant
la mort d'un enfant.

4. Comm, de M. G. Ferronnière, qui a f,lit dans la Loire-Inférieure et dans le
Morbihan une enquête sur ce suje1. '1'005 les faits qU'lI cite (,ut été recueillis
dans la partie enco!'e bretonnante ail IX' siècle; dans le reste de l<l Loire-Infé
rieure, l'enquête a été négative.

5. Paul Sêbillot. Traditions, t. J, p. 209; dans ce pays, il est rare que les morts
soient transportés sur des charrettes. On peut même dire que ce moyen n'est
employé que lorsque le défunt n'est pas enterré dans sa paroi-se.

6. A, Orain. Le F.-L. de l'Ilte·et-Vllainc, t. H, p, 281-288.
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la charrelte des Morts, tralnée par des bœufs noirs, ne parcourait
que les vieux chemins abandonnés, jamais les champs, parce qu'ils
sonL bénits j elle pOl'Lait une bière couverte de son drap blanc et
enLourée de cierges allumés; celui qui se trouvait sur son passsage
devait se ranger sans rien dire, faire trois signes de croix et réciler
U11 Pate7' et un Ave l,

Dans plusieurs communes des Côtes-du-~ord, où la CharreLLe
Moulinoire "ient charger le;> trépassés, on lui assigne parfois un
autre rôle, qui n'a pas été consLaté ailleurs. Elle est conduite par le
diable qui crie aussi: « Gare la vâ (le passage) du limonnier 1 l) et
qui tue ou emporte ceux qui ne se sont pas rangés à temps. On
disait aussi (lue les personnes qui avaient pris place dans cette
charrette étaient forcées de « se meUre en bêtes» toutes les nuits et
de courir jusqu'à ce qu'elles eussent été blesséesàsang 2. Dans ce
demier cas, il semble que' la ,oitul'e diabolique venait fail'e des
recrues pour la lycanthropie.

D'autres "Véhicules apparentés au Char de la ~Iort se manifestent
anIJ ueHement, et pendant une nuit déterminée. A Donges (Loire
Inférieure), juste à l'ancienne limite du breLon et du français, le
oc Charri~ot » apparaît la nuit de Noel ; c'est une charrette à bœufs;
clic s'arrête et son essieu crie devant la maison de la personne qui
mourra dans l'année; ceux auxqueJ~ il est donné de la voir passer
peuvent dire comment sera arrangée la véritable charretLe qui em
parlera le mort au cimetière, et même de quelle couleur SEn'ont les
bœufs par qui elle sera traînée. A Malestroit, la Charretée pas;è le
soir de la Toussaint; mais on n'ajoute rien à cet énoncé 3. Vers 1840)
une apparition du même genre se montrait dans un faubourg de
Dieppe et eUe était ainsi décrite: au Pollet, un char funèbre parcourt à
mÎllllit, le jour des Morts, les rues de la ville; il est attelé de huit
chevaux blancs, et des chiens blancs le précèdent en courant. On
distingue quand il passe les voix de ceux qui sont morts dans l'an-

. 1. J. Lecœur. Esquiyses du Bocafle nOl'mand, t. Il, p. 39l. Les enquêtes, faites
a ma priére, flans plusieurs régions (Lorraine, Bourbonnais, Nièvre, Lauraguais,
Iuinguedoc, Champagne, etc.), ont été négatives.

2. Paul Sébillot. Trad'tions, t. l, p. 209; Contes, t. lI, p. 217.
3. Comm. de 111. G. Ferronnière. On raconte dans la partie centrale des Côtps

du-Nord que la IIlort en personne, monlée sur un chpmt, va à l'église pendant
la me~qe de minuit, ct qu'elle touche avec sa baguette ceux qui doivent mourir
dans l'année. [Paul Sébillot, in Arcltivio plW le tradizicini popolari, t. IV, p.
430-ial.)
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née. C'est pour ceux qui le voient le présage d'une mort prochaine,
aussi on se hâle de fermer ses porles dès qU'OD l'entend'.

Beaucoup d'esprits des ténèbres, lutins appeleurs ou porte-feux,
lavandières de nuit. sont localisés au bord des caux. ou dans le voi
sinage immédiat de circonstances physiques remarquables; c'est
pour ainsi dire leur domaine, dool ils ne s'écartent guère, et il est
rare qu'ils s'atlaquenL il. ceux qui en passent à une distance respec
tueuse. On pourra lire leurs gesLes au liwe de la Terre et iL celui des
Eaux douces.

D'autres, tout aussi nombreux, n'ont point de résidence fixe: on
est exposé il. les rencontrer dans les champs, par les sentiers, et
même par les chemins, surtout aux carI'efours, les lieux de prédi
lection du diable, des revenants et des bêtes sorcières. Ils surgissent
inopinément devant les voyageurs, ou, invisibles, manifestent leur
présence par des bruits ou PUl' des clameurs. C'est ainsi que les es
prits crieurs ne se tiennent pas toujours auprès de l'eau; parfois
leur appel part de quelque coin du champ ou de la lande: les hop
pe/'s de Basse-Bretagne, les houpew's ùe IIaute-Bretagne, les hou
peu:c de Picardie, imitent la voix des hommes pour les tromper, ct
souvent ils foulent et renversent ceux qui leur répondent 2; les
« Criards l) du Pas-de-Calais appelaient les passants pendant les
nuits obscures el traînaient pal' les cheveux les gens qui commet
taient la même imprudence 3. Au commencement du siècle dernier,
on red()Utait, en Basse-Brelagne, la Scrigél'e::. 1100:;, la crieuse de nui t,
qui poursuivait les ~ens en poussant des cris plaintifs. En Alsace,
le passant isolé qui n'a pas soin de se taire au moment où la chasse
sauvage est dans lea airs et lui crie son nom, est saisi par les puis
sances des ténèbres el cloU errer toute la nuit par la forêt; dans le Men
tonnais, le yo}ageur ne doit pas répondre à. celui qui lui parle 4.

Il est bien d'autres actes dont il faut s'abstenir lorsqu'on se
trouve dehors pendant la nuit; il est surtout dangereux de siller,
car le diable ou les esprits ne tardent pas il. s'approcher de l'impru
dent. En Haute-Bretagne, c'est le diable qui répond. Dans la partie

L Amélie Bosquet. Ut Normandi~ rOma'lle8gue, p. 276.
2. Paul Sébillol. 1'rad., t. T, p. UR-Hill, H. Ca.rn[}y. Litt. orale de la PicaJ'die,

p, 9; Académie Celtique, t.V, p. :109.
3, Boucher de Perthes. Challt8 Qt'moricains, p, 194.
... Slœber. Die Sagen des Elsasse8, no 209; J.-B. Andrews, in Rev. des Tt'ad.

pop., 1. IX, p. 252.
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bretonnante des Cûtes-du-Nord, il est interdit aux chrétiens de sif
fler pendant les ténèbres; un bomme qui voyageait seul oublia cetle
défense, chaque fois qu'il sifflait, on sifflait plus fort el mieux que
lui, et il lui semblait entend.'e derrièl'e lui le bruil cie petits pas;
pensant que quelqu'un s'était caché pour lui faire peur, il se mit il,

lui dire des sottises; mais ilies entendait aussitM répéter. Quand il
ful arrivé près de sa maison, le diable, car c'était lui qui répétait ce
que disait le bonhomme, l'emporLa 1. On dit aussi en Basse-Bretagne
qu'en ~ifflant on s'expose au courroux des morls 2

•

Dans le Val-de-Saire (Manche), celui qui chante attire le ùiable 3 ;

Cil Haute-Bretagne, quelqu'un se mel aussi à chanter au loin, puis
tout il. coup il se trouve près de' l'imprudent et paraît grand comme
une poutre~.

En Basse-Bretagne, quelq ue bruit que l'on entende, il faut éviter
de retourner la tête ou l'on verrait son malheur; dans le pays de
Men Lon, si le voyagcUJ' regardait en arrière, le mauvais esprit pour
rait profiler de ceLLe occasion pour lui nuire G.

On doit aussi s'abstenil' de suivre les lueurs que l'on voit sur son
chemin, car ce sont souvent des lutins qui conduisent à quelque
précipice; on croit même dans le Morbihan que si on resLe il. regar
der un feu follet ou perd la vue G. Il ne faut pas non plus s'appl'ocher
des cierges errants que cles esprits de l'autre monde tiennent il. la
main; en lIaute-Bret~gne, ils soui portés par des filles en hlanc,
condamnées à celle promenade nocturne pour ayoil' fait servir les
cierges bénis de la Chandeleur à des usages moqueurs ou profanes 7;
un garçon ayant frappé avec son bâton un cierge qui lui harrait la
route, vil une forme blanche couronnée de roses qui tenait à la
main un cierge brisé; le lendemain il était mort 8.

Dans quelques pal'ties de rIlle-et-Vilaine, si on ne se signe pas
en passant devant une croix, on est exposé il. des visions; suivant une
I:royance plus répandue, il faut se garder de cet acte: le signe de
croix fait après le soleil couché est pour le diable 9; on dit aussi qu'il

l.. Paul-Yves Sébillot. Contes du pays de Gouarec, p, 18-19_
~. A. Le Bl·az. La Légende de la Morl, t. II, p. 69.
3, 000000. de M. Louis Quesneville.
4. PdU! Sébillot, iu Rev. des Trad. pop., t. VU, p. t6S.
5. L.-F. Sauvé, in Mélusine, 1. III, col. 358; J. B. An~rews, in Rell. des Trad.

pop., f. IX, p. 252.
H. F. ~Ia.rquer, in Rev. des TI'ad, pop., t. XI, p. 660.
1. Paul Sébillot. Traditiolls, t. 1, p. 2i3.
8. Elvire de Cerny. Saint-Suliac. p. 31-32.
9, Paul Sébillot. Coutumes, p. 363; in Rell. des Trad. pop., t. VII, p. t63,
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distrairait les âmes du Purgatoire, qui viennent au pied, ct qu"elles
seraient obligées de recommencer leurs prières 1. A Dinan, on pré
tend que les morts croiraient qu'on leur fait signe cie venir, et qu'ils
suivraient le voyageur imprudent~. En Provence, on recommande
aussi de ne pas faire le signe de croix ù la vue d'un feu foUet et
de ne jamais rien saluer après le crépuscule; certains des esprits
nocturnes ne veulent pas être reconnus 3.

Il est som"enl dangereux de travailler dans les champs lorsque la
nuit est complète. En Basse-Normandie, on risque de voir des
hommes sans tète, des follets, et, comme on dit dans le Val de
Saire, (( des mauvaises gens qui font pem' et mal ~ )1. En Haute-Bre
tagne, le diable vient se placer près du laboureur, fait le même ou
vrage que lui, et l'emporte même s'il continue sa besogne. Parfois.
des esprits prennent la parole pour avertir les hommes ùe ne pas
empiéter sur le temps qui leur est réservé: un paysan d'Ille-ilt-Vi
laine, qui sciait du blé noir, après le soleil couché, entendit pal'
deux fois une voix lui criel': « Faut laisser la nuit à qui elle appar
tieut ! 5 )) dans les Ardennes un géant disait à ceux qu"il reucon trait
dans la forêt: «( Le jour èst pour vous, la nuit est pour moi 6».

En Haute-Bretagne, on perd son baptême si on sort tête nue quand
le soleil n'est plus visible 7.

Dans le nord. de l'Ille-et-Vilaine, on n'éteint pas le soir le feu que
l'on a allumé dans les champs, afin que la bonne Vierge puisse y
faire cuire la bouillie de l'Enfant Jésus 8.

Certaines personnes sont tout particulièrement e:\posécs en rai<;oll
de leur sexe, de leur âge ou du motif de leur voyage. Dans le Perche,
au commencement du siècle dernier, les femmes n'osaient sortir la
nuit sans être accompagnées 9. En Normandie, vers la même époque,
celles qui étaient grosses évitaient d'aller dehors après le crépus
cule, pal'ce qu'elles craignaient que le diable ne s'empare de lem'
fruit; aux environs de Fougères, on recommande à celles qui sont

i. A. Orain. Le F.-/,. de l'We-el-Vilaine, t. II, p. :i6.
2. Paul Sébillot. Coutumes, p. 363.
3. Le Carcarelet (Roumanille), in A"mana proltvençau, 1890.
4. Comm. de M. Louis Quesnevil\e.
5. Paul Sébillot. Notes, p. 4; Traditions, t. l, p. 204.
6. A. l\Ie~·rac. Tmd. des Ardennes, p. 200.
,. Paul Sébillot, in Rel!. des Trad, pop., t. VII, p. 163.
8. F, Duine, in Rev. des T,·ad. pop., t. XVIII, p. 250.
9. P. Vallerange. Le Clergé, la BOllrgeQisie, etc., p. 88 .

•
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en cet état de ne pas s'aventurer hors de leur logis entre l'Angelus
ùu soir et celui du matin, car elles pourraient être rencontrées ou
foulées par de grandes bètes noires '. D'après une croyance très
l'épanùue, l'homme qui va seul, la nuit, chercher une accoucheuse
peut faire les plus fâcheuses rencontres; à Lille,' on disait qu'une
main invisiblt~ lui donnait des soumets 2. Dans le pays de Fougères,
les mères avant leUl's relevailles et les enfants avant leur baptême
sont toujours en danger quand ils se trouvent la nuit hors de la
maison, même lorsque le nouveau-né est porté ft l'église pour êLre
baptisé. parce que le malin esprit court les champs d'un An.qeluil à
l'autre; mais il est sans pouvoÎl' s'il y a dans la compagnie un
homme âgé de vingt et un ans accomplis'. En Normandie, une femme
ne d,evait jamais sortir seule, après le coucher du soleil, ayant sur les
hras un enfant de moins d'un an on un nourrisson non encore sevré; le
diable aurait pu lui tOl'dre le col, lui aplatir la tête, ou l'emporter;
ceux qui n'avaient pas sept ans révolus couraient le risque d'être
enlevés par df'S sorciers ou des vieillards qui les mangeaient ensuite;
le pouyoir cl; ces espèces d'ogres commençait dès que le soleil était
couché 4-. En Basse-Bretagne, on ne doit jamais aller seul, dUl'unt les
11eures indues, chercher un prèLre ou un médecin; mais il ne faul
pas non plus être plus de deux".

Quelques voyageurs semblent, en raison de leur métier, être à
l'abl'j des dan~ers de la nuit. On prétendait, dans le Perche vers
f820, que les marchands de })cstiaux et les meuniers étaient exempts
des apparitions, des lutins et des feux follets s. Celte immuniLé pro
fessionnelle n'a pas été relevée aJlIeurs; toutefois en Lorraine, celui
qui après avoir communié à la messe de minuit, assistait en outre à
trois messes le jour de NOël, n'avait à redouter aucune apparition de
fantômes ou de revenants; en Wallonie, ceux qui entendent la
première messe de Noël, dite Messe de Missus, sont sauvegardés des
sort'i pendant toute l'année 7.

1. Louis Du Bois. Recherches Sil!' la N01'mandie, p. 335; A. Dagnet. Ail pays
(ougrJrais, p. 19.

2. F. Fluquet. Conies de Bayeux, p. 38; Paul Sébillot. Traditions, 1. l, p.
206; E. PoIain, in Bui/elin de Polklo1'e, t. Il, p. i4i ; Vermesse. VQCabldaire du
palois liUois.

3. A. Daguet, p. 21.
4, L. Du Bois, p. 335, 33'1.
5. A. Le Braz, t. Il, p. 69.
6. P: Vallerange, Le Ciel'Y!!, la Bourgeoisie, eic., p. 88.
7. Richard. Traditions de LO,'I'aine, p. 219; Jules Lemoine, in La n'adillon,

1892, p. 159.
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Plusieurs conjurations ont pour bulde neutraliser les dangereuses
rencontres. En Languedoc, lorsque, dans les ténèbres, on est incer
tain des intentions d'une personne qui peut être à craindre, on lui
adl'esse les paroles suivantes, du ton le plus assuré et le plus fier
que l'on puisse lrouver :

Se Sil de l'autre, alJali8Ca Satanas!
Se sès bona causa, pUl'las ! 1

En Basse-Bretagne, on se garantit des fanlômes en leur criant:
« Si tu viens de la part de Dieu, exprime lon désir; si tu viens de
celle du diable, va~t-ell dans ta route comme moi dans la mienne »2.
Les paysans de lIaute-Bretagne éloignent Mou l'ioche, lutin qui se
présente sous plusieurs formes, 'la plupart du temps animales, en
lui disan t :

MOllriocbe,
Le Diable t'éCorche l

Ceux qui passent la nuit par des gorges mal famées des Alpes
vaudoises récitent une conjuration traditionnelle. Dans les Ardennes,
on peut se débarrasser des esprits en déchirant du papier en petits
morceaux et en les semant sur la route; sans doute, comme certains
lutins, ils s'amusent à les l'amasser et oublienl le passant 3.

Beaucoup de vieilles femmes des campagnes liégeoises ne traver
seraient pas la nuit un bois ou un endroit isolé sans dire: A l'zlJâde
dè Dieu; à la garde de Dil.'u ~.

Dans les Evangiles des Quenouilles « une mouIt vieille» rapporte
un singulier moyen de se débarrasser du lulin, qui n'a pas été relevé
de nos jours: Le luHon, quand festoie à marier me suivoit de nuit
où que j'aloye et. grand pnour me faisoit. Une nostre voisine me
disl: Porte du pain avec toy, et quant volenté te prenl de pissier,
fay ton aise, et landis mengue de ton pain: s'il te "oit ce faire,
jamais plus il ne te suivera 1;.

En Basse-Bretagne, les revenants n'ont aucune puissance sur celui
qui porte la nuit l'un quelconque de ses instrumenls de travail. Ils
sont sacrés, el aucune espèce de maléfice ne peut prévaloir contre
eux 6. Le cm'spl'e:nU, ou petîle fourche en bois dODlles paysans se

1. M. et 1,., in Rev. des lanfllleS1'OmOnlis. t. IV, p.563.
2. A, Le 13raz, La légende de la 11101'1, t. Il, p. 231.
3. A. Ceresole. Légendes des Alpes vaudoises, p. 185; A. Meyrac. Trad. des

Ardennes, p. tSi.
4. Comm. de M. Alfred Harou.
s. Les EvangIles des Quenouilles, Appendice B, IV, 8.
6. A. Le Braz, t. II, p. 238.
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::;ervent pour nettoyeI' le ~oe de leur charrue, est le plus terrible
épouvantail pour les lutins 1 ; dans une légende bretonne, les Korigans
qui s'étaient appl'ochésd'un homme avec des intentions malveillantes,
le laissent passer quand ils s'aperçoivent qu'il tient à la main sa
fourche de charrue J • Il esl bon aussi d'avoir une lanterne allumée, nt
il le plus beau clair dc lune; les yeux des enfants de la nuit sont
blessés par la lumière que la main de J'homme a fait jaillir a. En
Wallonic, cclui qui va seul chercher une accoucheuse, surtout dans
la nuit du vendredi au samedi, a soin de se munir d'eau bénite pour
écarter les sorts ".

Dans le pays de Lannion, les gens prudents podent sur eux une
petite bouteil1e d'eau bénite. Les femmes de la Bigorre, avant de
sorlir, enjeltent quelques gouttes sur leur robe". En Haute-Bretagne,
il suffit pour charmer les esprits malins et les faire disparaUre, de
prendre il. la main son rosaire; les paysans bas-bretons ne manquent
pas Je s'assurer qu'ils l'ont daus leur poche, de façon à n'avoir que
le bras il. allonger pour le passer au cou du diable ou de ses servants 6.

Aux environs de Dinan, une branche de verveine éloigne les lutins
et les morts 7. Pour ne pas rencontrer de lou,mrot' ou feux follets, les .
sages-femmes du pays de Liège, en se rendant la nuità la maison
dela femme en couches, mettent leurs bas ou leurs jupons à l'envers 8.

(Jont!'airemenL à l'opinion ordinaire qui considère comme dange
l'eUX de chanLer la nuit, les pa'ysans des environs de Dinan chantent
à ~orge déployée pour éloigner les apparitions ~.

En Basse-Bretagne, les lutins n'ont de puissance que sur dellx
personnes, pas sur trois baptêmes 10; le revenant le plus malinten
tionné ne peu l rien non plus contre trois personnes cheminant de
compagnie et ayant été baptisées Il i dans la partie bretonnante des
Cûtes-du-Nord, elles doivent être du même sexe et à peu près du

1. L,-F. Sauvé, in Melu$ine. t. III, col. 358; Le Men, in Re". Celtique, t. 1
p.229.

2. E. Souvestl'e. L6 Foyer lJreton, t. II, p. H6.
3. L.-I!'. Sauvé, I. c.
4. Waltonia, t. II, p. 22.
5. F.-M. Luzel. Légende$ chrétiennes, t. II, p. 346; Comm. de Mlle Félicie

Duclos.
6. Paul Sébillot. Note.~, p. 5; L.-F. Sauvé, 1. c.
7. Lucie de V.-H., in RflV. des Trad. pop., t. XVII, p. 605.
8. E. Monseur, Le Folklol'e wallon, p. 4.
9. Lucie de V.-H., 1. c.
iD. 1<'. Le 1Ilen, in Rell. Celtique, t. l, p. 419.
H. A. Le Braz, t. II, p. 237.
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même âge; le revenant conserverait son pouvoir si la compagnie se
composait par exemple de deux garçons et d'une fille. Une personne
seule n'a pas le droit d'aùresser la parole ft une àme en peine; mais
on peut l'interroger quand on est trois remplissant les conditions
décrites ci-dessns; si quelqu'un insultait le revenant, il s'exposerait
ft être tué par lui 1.

Les esprits qui manifestent leur présence en soufflant la nuit dans
des instruments, assez communs dans les bois, ainsi qu'on le verra,
sont plus ral'es en dehors des massifs forestiers, ct je n'ai point
retrouvé aillenrs cette superstition brelonne qui élait ainsi rapportée
vers :1830: A min nit, on en Lend dans les monLagnes d'Aré ou surIes
îles déserLes de la côte, une cornemuse dont les sons n'ont rleD de
terrestre; jamais on fi'a pu voir celui qui en joue, mais elle annonce
qlle les aieux vous attendent. Vous les trOu\'ez ordinairement réu
nis au pied d'un chêue on autour de la pierre druidique: un tiSOl1
embrasé ,-ous indique ou ils sont 2.

Dans le pays wallon, on entend parfois une belle musique dans
les airs vers minuit; c'est le chœur des sorcières appelées les dames
chanoinesses; à Mont-sur-Mal'cbienne, plusieurs disent que l'or
chestre diabolique se fait ouïr au-dessus des maisons des accouchées
qui enfantent pendant la nuit;1.

Dans le Bessin, celui qui ne peut, pendant les nuits de brouillard,
retrouver son chemin au milieu des grands herbages, a marché sur
une herbe mystérieuse; il n'a plus dès lors conscience de soi-même,
ou est, comme disent les paysans, arlfôlomé, ou ensorcelé 4. En Basse
Bretagne, l'berbe (Ar [otan) est uue plante habitée par un esprit
qui fait perdre le chemin; elle répand la nuit une lueur égale à celle
des vers luisants r..

t. Paul-Yves Sébillol. Contes du pays de Gouaree, p. li-Hl. cr. le trait des
morts du champ de bataille d'Auray, qlli le parcourent en lIgne droite la nuit

et qui font mourir le voyageur qu'ils touchent I01'Sqn'il se rencontre sur lenr
chemin (E. Souvestre. Les Derniers Brelons, t. l, p. 123-t2>i.)

2. Boucher de Pertbes. Chants armoricains, 11. 228.
3. Jules Lemoine, in La. T,·a.dilion, 1892, p, 151-152.
4. Charles Joret, in Mélusine, t. T, col, >i1}-41.
S. Lc l'len, iu Reu. Celtique, t. l, p. 422.



CHAPITRE II

LES CHASSES AÉRIENNES ET LES BRUITS

DE L'AIR

Les chasses fantasliques, connues dans toute l'Europe, mais sur
lout dans les régions du nord et du centre 1, sont en France même,
l'objet d'un grand nombre de récits. Tantôt elles parcourent les forêts
ou leur voisinage, tantôt elles ont lieu dans les régions de l'air. Les
ùeux branches de la légende présentent des épisodes parallèles,
parfois identiques, mais aussi de notables différences, en relation
avec la nature du lieu où se passe la scène. Ainsi qu'on le verra au
chapitre des forêts, les chasses qui, d'après les conteurs, prennent
pied sur le sol sont plus rares, elles portent moins de noms et leur
caractère suruaturel est beaucoup moins accusé 2.

La superstilion qui attribue des origines merveilleuses ou terribles
aux bruits nocturnes que l'on entend dans les airs est fort ancienne:
on a cru qu'ils étaienL produits par des armées en marche ou en
bataille qui parcouraieut le ciel, ou par des chasses de l'autre monde;
la prcmièl'e de ces conceptions u'a pas été relevée de nos jours en
France 3. Toutes les deux sont vraisemblablement dues à des
phénomènes naturels, agrandis et déformés par la crainte ou la diffi
culté d'explication qui, maintenant encore, contribue à entretenir la
cl'oyance. Ainsi que le conjecturait un curé de Villedieu en Basse
Normandie, dans la Bibliothèque pJtysico-économique de i789, elle a
pour origine les migrations des oiseaux de passage, tels que les
courlis, les oies et les canards sauyages qui, en hiver, traversent le

1. Grimm. Teutonic Mytlloloqy, t. Ill, p. 919 et suiv.; Maria SaTî Lopez.
Leggende delle Alpi, p. U-56.
. 2. C'est au chapItre des Corêts que je donnerai les gestes des chasseurs qui se

tIennent SUI" la terre et non dans les régions de l'ail'.
a. Les traits ciLés p. i3t-i32 se rattachent à cefte conception f mais il s'agit

d'appa.ritions en plein jouI'".

,.
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ciel en nombreux et bruyants bataillons. En été ce sont également
des oiseaux migrateurs qui, volant dans les airs a de gt'anrtes
hauteurs, produisent des bruit\; que l'on pt'end pour les ahoiements
des chiens ou les glapissements des fauves ou du gibier'.Quant aux
gens qui prétendent avoir nOIl pas seulement entendu, mais vu la
chasse aérienne z, ils ont sans doute assisté à quelque spectacle
analogue au suivant, qui a été observé dans les Vosges, et qui
s'applique, non pas à. uuc chasse propl'ement dite, mais à la l'onde
volante des démons el des sorcières, désignée sous le nom de {( Menée
Hellequiu J): en été la rafale de nuit parcourait les gorges de la
montagne avec de sourds rugissements, et une longue trainée noire
flottait au dessus eu ondulant autour d'un pi ton escarpé. La menée,
éclairée par intervalles par la lune, sc déroulait en spimies dans le
ciel, comme emportée par Une danse diabolique a.

Sans aller aussi loin que George Sand, qui généralisait beaucoup
en disant que chaque village a un nom pour désigner les chasses
fantastiques, on constate cependant qu'elles portent un grand
nombre d'appellations; ct il est certain que loutes n'ont pas été
recueillies; la plupart proviennent de l Ouest, du Centre et de l'Est
de la France, très peu des pays de langue d'oc.

A de rares exceptions, les personnagés qui conduisent ces chasses
sont des maudits. On ne ('elève guère en dehors de cet ordre d'idées
que les noms de Citasse Saint Hubel't en Normandie, dans'le Morvan,
dans plusieurs pays de Haute-Bretagne ~,dé Chasse Saint Eu.~fache,en
Normandie·, qui y associent ces bienheureux en raison d'épisodes de
leur vie légendaire, Bien que les légendes qui s'attachent à leurs
coryphées n'aient rien de commun avec les personnages de l'ancien
Testament,plusieurs tIe ces bruyanles réunions ont des appellations
empruntées à la Bible. On trouve en Normandie, la Chasse Cain ou
Cache de Cain,. la Chasse Macchabée ou Jllacâbre, à Blois; la Cltassp
du l'oi lJavid, dans Je pays de Retz; Chasse du l'oi Salomon, dans le

1. L. Du Bois. Recherches SUi' la Normandie, p. 3fl8 ; Paul Sébillot. Traditions
de la Haute-BI'etagne, p, 219; cf. aussi Amélie Bosquet. La NOI'mandie roma
nesque, p. 77-79.

2. J'ai connu en Hante-Bretagne plnsieurs personnes qui m'ont assuré l'avoir
~ue.

3. Magasin pitûl>'(~sque, 1853, p. 252; un dessin de H. Valentin rend assez
clairement l'aspect de ce phénomène.

4. Louis Du Bois. Rech81'Ches SUl' la Normandie, p. 3fl8; H. l\iarlot, in Rel). des
Trad. pop , t. XII, p. 313; Paul Sébillot. Traditions, t. l, p. 219.

5. L. Du Bois, l. c. '
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pays basque; la CItasse du ?'oi Hél'ode, dans la Bresse en Franche
Comté, en Périgord; en Franche-Comté, la CItasse d'Olifernl!t,

Les noms de héros rOffiilnesflues ou populaires servent à désigner
ll'autres chasses. Celui d'A l'Lhm' est le plos fréquent; la CItasse Al'l/tUr
est connue en Haute-Bretagne, en ~ol'mandie, en Guienlle et dans le
comlé de Foix 2; la Citasse Al'lus, dans le pays fougflrais, en
Normandie, en Gascogne; la Clta~se Arlu dans le ~iail1e, en Ille-et
Vilaine, la CItasse <ll'tui, dans la Mayenne J; en Caorsin quand on
enLend la chasse volante, on dit : C'est le roi Arthur, ou simplement
iou l'ey .r1?'lUS, mais on y raconte la légende de sa chasse~. A des
personnages plus malaisés à classer, mais dont plusieurs semblent
maudits, se rattachent la Citasse Ankin, dans le !\laine; la Chasse
Hal1neqlân, en Anjou; la CItasse Rennequin, en Normandie; la
Cltasse Belquill , en Anjou; la lllesnie Rennequin, dans les Vosges;
lit Chasse Hèletchien, en Basse-Normandie; }lfesnie Helquin ou
Del'lequin, en Normandie b; la Chasse Galière, dans la Crense ;
la Chasse Gayère, en Bourbonnais; la Chasse Galery ou Galerie,
en Vendée, en Canada, en Saintonge 6; la Chasse Il Bodel, la
Clwsse li RifJaud,' la C/tclSSe à !lilial/t, en Berry; la CItasse Bri
guet, sur les bords de la Loire; la Chasse 1l1alé, la C/wsse MaI'e,
la CItasse J'lal'o, dans le Maine 7 j la CItasse à ['lIulnainr:, en Ille
el-Vilaine 8; la Chasse Valory, dans le Bas-Maine 9; la CItasse

du Diable, en Normandie; [a Chasse du Peut ou du diable dans

L Jean Fleury. Patois de la Ha,que, p. 151 ; A. Bosquet. L(l Nm-mandie l'oma
/lesqlle, p. 68; F. Charpentier, in Rev. des 1'I'ad. pop., t. IX, p. Hl; J.-F. Cel'
quand. J,égendes du pays basque, t. [, IV, p. 132 ; Ch. Guillon. Chansons pop. de
l'Ain, p. LlIV; D. l\lonnier et A. Vingtrinier. Tl'aditioh6, p.8S; W.de Taillefer.
Antiquités de Vesone, t. l, p. 2i4; D. Monnier, 1. C., p. 80.

2. Paul Sebillot. Tl'Ud., t. 1, p. 219; l,. Du Bois, 1. c. ; D. Monnier, p. 80.
3. A. Dagnet. Au pays fou{faa/s, p. 18; SébiUot, 1. c.; L. Du BOIS, [. C., p. 308;

J.-~. made. Con les de Gascogne, t. Il, p.291; ;',Iontesson. Vocabulaù'e dul1aul
Maille; Séblilot, 1. c.; A. Daguet, 1. c.; G. DoUin. Les parlel's du Bas-Maine, p. H7.

L COrniX). ùe )1. E. de Beaurepaire-Froment.
5. G. Dotlin, 1. c. ; ~Ieuière. Glossaire angevin; L. Du Bois, p. 308 j A. Bosquet,

1. c. ; Joubert, in Bevue d'Anjou, 188\, p. 201; LA", Sauvé. l.e Folk-Lore des
Ilewtes- Vos'les, p. 192; Jean Fleury. LIll. orale de la Basse-No1'lnandie, p.
119; Amélie Bosquet. La N01'lnalldle Romanesque, p. 68,72.

6, Bonnafoux. Lél1endes de lq CI'el/se, p. 80; Ach. Allier. L'Ancien Bourbollnais;
Voy. pitt., t. n, p. :12; Ir. Charpentier, in Revue des Tmd. pop., t. IX. p. 411;
H..Beaugrand. La Chasse Galerie. Montréal, 1900; J.-l'!. Noguès. MœttJ'8 d'autl'e
fOlS el! Sain[o1l0e, p. 1:17.

1. L~isnel de La Salle. Cl'oyances du Centl'e, t. [, p. 168-111; Montesson. Vo
culJIIlulpe du Haul-"l1aine.

8. A. Orain. Curiosités de l'Ille-et-Vilaùle, 188t, p. 4.
9, G. Dottill. Les Pal'le/'s du Bas-Maine, p. 511.
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la Côte-d'Or 1 ; la Chasse Maligne, en Forez et en Bourbonnais2 :

la Chasse Prosel'pitle; la Cilasse C/téserquille; la CI/asse 111ère lial'
pille, en Normanùie 3. Les noms de : Cltas.~e galopine, en Poitou;
CIlasse volantc,en Saintonge et en Périgord \ indiquent son passage
tumultueux et rapide il tra.vers les airs; la Chassl~ sauvage, en
Francbe-Comté et en Alsace, le caractère IJ~alfaisaIJI de ses con
ducteurs 6, En Alsace, le chasseur noctul'ne s'appelle tantât Huperi,
de Itupen. par allusion à son cri; tantôt llustcltel' ou Huhi, de /mt ou
de Imh ou Itauhe, sans doute en souvenir de son grand chapeau. A
Soultz, c'est l/reischütz, le franc archer; à Guebwiller, c'est le chas
seur nocturne, der .Nachtgœger 6.

Dans la croyance des paysans, comme dans celle des forestiers,
les personnages qui prennent part il. ces chasses expient des actes
sacrilèges, plus fllt'ement des cruautés. Ils out aimé ce divertibsc
ment au point de violer pOUl' satisfaire leur passion, les lois ùe
l'église, et de ravager les récoltes SUl' pied. Ils sont punis par où
ils ont péché, et doi\'ent poursuivre sans relâche> jusqu'à la fin des
siêcles, un gibier que, d'après plusieurs récits, ils n'atteindront
jamais; en ce cas leur supplîce présente quelque analogie avec
celui de Tantale. Les mêmes actes motivent des punitions f] ue su
bissent tes conùucteurs de chasses fantastiques qui foulent le sol
des forêts au lieu de se tenir dans les régions de l'air.

Le nom d'Arthur s'attache à plusieurs de ces chasses, et ùes
récits populaires racontent pourquoi il en est devenu le coryphée.
En Gascogne, le roi Artus étant à la messe le jour de Pâques,
entendit, au moment de la cousécration, les aboiements de Sa meule
qui avait lancé un sanglier; li sortit de l'église, mais à peine ful-il
dehors que le vent remporta dans les nuages avec ses chiens, ses
chevaux et ses valets qui sonnaient de la trompe i il chassera jus
qu"au jour du jugement, et il a graod'peine à attraper une mouche
tous les sept ans; une légende basque attribue le même sacrilège
au roi Salomon 7; en Ille-et-Vilaine, Arthur était un seigneur qui fit

L L. Du Boig. 1. c.; H. Mariot, in Reu. des Trad. pop., t. XII, p. 313.
2. F. Noelas. Légendes foréziennes, p. 255; Ach. Allier, 1. c.
3, L. Uu Bois, 1. C., p. 30!:/: Amélie Bosquet, 1. c" p. 68.
4. Léon Pineau. Le Folk-lm'e du PoitoU, p. 117; J. !II. Noguès, I. c.
5. X. Marmier. Féel'ie franc-comtoise; Stœber. DIe Sagen des Eisasses. no 209.
6. Abbé Ch. Braun. Légendes dll Flol'ival. Guebwiller, 1866, p. 34 et suh-.

repr. dans La Tradition 1890, p. 69.
7. J.-F. Bladé, Contes de Gascoflne, t. II, p. 296; J.-F. Cerquand. Légendes

du pays basque, t. IV, p. :1.32.
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courir ses chiens le jour de Pâques; suivant d'autres, entendant
ses chiens mener, il1luitta l'église au moment où sounait le Sanclus j

darls le pays de Fougères on dit qu'A.rtu' sortit, à ce même instant
solennel, CIl entemlant sa meute courre un lièvre, et qu'il se mit il.
('xcîter ses chiens; il arriva à l'extrémité de la forêt qù il y a un
rochel' il. pic de plus de cent toises et il vOU\'ll s'arrêter; mais une
force irrésistible le poussa en ayant. Le lièvre, paryenu au bord,
prf'nd son élan et continue à couriI' ùans l'espace; la meule et le
chasseur, au lieu de tomber, pouJ'suivenlleur course en ligne droite
sans toucllel' terre, et, depuis, le chasseur est condamné à courir
llans les régions aériennes, jusqu'à la fin du monde, à la suite de ce
lièvre qu'il ne parviendl'a jamais à atteindre "

O'après la Lradition poitevine, le seigneur Gallery étaU méchant
envers les paysans et profanait ouvertement le jour du Seigneur,
UIl dimanche, il, l'heure de la gl"und'messe, il lança un cerf, qui
forcé pal' sa meule, se réfugia, au moment du Sanctu~, dans une
grolle habiLée par un ermite. Celui-ci défend son hôte et menace
Gallery de la vengeance celesle, s'il ne s'agenonille pas. Le seigneur
méprise l'avertissement, et veut continuel" sa chasse; alors l'ana
chorète lui dit: « Va, Gallery, el poursuis le cerf; le Tout-Puissant
te condamne à le chasser toujours, du coucher du soleil à son leyer»,
Depuis lors Gallery chasse toutes les nuits, lantôt dans la terre,
tantôt dans les régîons des nuages 2. Le seigneur auquel appartenait
1.1 forêt de TanouaI'n en Ille-et-Vilaine vint un jour à trMrerser avec
sa meule la grande ligne juste uu moment où le recteur de Dingé
pOI'Lait le viatique à un mourant. Il ne s'arrêta point, ne se découvrit
même pas et disparut sous le couvert. Personne ne le revit jamais;
mais on l'eutend depuis des siècles, traversant rail' et poursuivi
pal' ses chiens. C'est la CItasse à l'humaine que, dans les forêts de
Tanouarn et de Bourgouet, tout le monde a entendu passer la nuit3.

Au pays de Retz, le conducteur est un roi David, qui chassait

1. Pa.ul Sébillot, in Rev. des Trad. pap., t. XIII, p. 696; A. Dagnet. Au
pays (ouf/et'ais, p. 76-'18. Vers Béeherel, il la limite des Côtes-du-Nord et
de l'IIIe-et- Vilaine, Arthur passe pour une sorte de rui de~ ch!lsseurs. \paul
Sébiltot, Trar!., t. l, p. 219). Dans les Landes Artu, poursuit salis cesse une
proie qllïl ne pourra jamais atleindre. (Mélivier. De l'AYl'iculture des Landes, p.
4;H).

2. F. Charpentier, in Rev. des T.'ad. pop., t. IX, p. 4H.
a. A. Oraiu. Curiosités de l'Ille-et-Vilaine, 1884, p. 4. Dans ]e nord du même

département, c'est pour un semblable manquement qu'Artu est condamné à
chasser éterneUement. IF. Duine, in Rev. de& Tl'ad. pop., t. XVIII, p, 289).
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tous les dimanches pendant la grand'messe et ne tenait aucun
compte des plaintes des paysans. Lancé à la poursuite d'un cerf
dans un point où le Tenu est encaissé entre des rochers, il tomba
dans la l'Îvière avec IOllte sa suile, et, depuis il r'evient la nuit
reprendre sa poursuite infructueuse. Dans le Blaisois, la chasse est
dile des Macchabées et le coryphée maudit devient Thibaullie Td
cheur, comte de Blois, puni pour a voir méconnu les lois de l'é
glise et celle de l'humanité j. Les paysans de la Bresse expliquent le
nom de Chasse du roi Hérode en disant que ce roi est forcé, en
expiation du meurlre des Innocents, de se livrer, pendant l'éterni
té, à ce diabolique divertissement; ceux du Périgord prétendaient
que depuis ce crime, il était condamné a"ec toule sa cour à par
courir les airs 2•

Dans une version de la Charente, où le chasseur anonyme ne
semble plus être un grand seigneur, il est puni pour avoir violé,
non plus le repos dominical, mais la défense ecclésiastique de
mnngel' de la viande à certains jours. Un vendredi, le Bou Dieu se
présenla chez un homme passionn'é pOUl' la chasse, et lui demanda
à manger; l'homme qui n'avaiL qü'un peu de salade et des choux,
et pas de viande, prit son fusil et se disposait à sortir, lor'sque Dieu
lui dit: « Ne va pas chasser, on ne pourrait manger de ta viande,
c'est aujourd'hui maigr'e n. Le chasseur étant parti. tout de même,
Dieu, pour le punir, le suspendit en l'air avec ses cinquante chiens,
el, tous les cinq ans, à minuit, on entend des hurlements, des cris
de détresse et des coups de feu. Quand ces clameurs troublent le
silence de la nuit, les bonnes femmes s'écrient: «Prenez garde, c'est
l'homme avec ses cinquante chiens qui passe ·1 ~ Suivant la tradition
do Bas-Maine, le comte de Valor~' et le seigneur de la Pihorais étaient
deux grands chasseUl's, mais aussi deux impies qui plaisantaient
de la vie future. Sur la fin de leurs jours, ils étaient convenus que
le premier qui mourrait viendrait dire à l'aull'e comment cela se
passait là~bas, Le lendemain de l'enterrement du comte àe Vnlory,
qui mourut le premier, on entenùil le soir une grande chasse dans
l'air, et J'on vit le comte de Valory passer dans un carrosse traîné
par deux chevaux de feu eL tout entouré de flammes; le jour d'a
près, le seigneur de la Pihorais fut trouvé dans son lit, complète-

t. F. Charpentier, in Rell. des Trad. pop., 1. IX, p. 413.
2. Gabriel VLcaire, in Cil. Guillon. Challs. pop, de l'Aill, p. XXIV; W. de

Taillefer. Antiquités de Vésone, t. J, p. 244.
a. François DuyneB, in Rev. des Trad, pop., t. IX, p. !lL
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menl rôti. Depuis on entend souvent la chasse du comte Valory
passer dans les airs 1. En Basse-Normandie, la chasse Annequin qui
trin ersait l'air au milieu des cris aigus et prolongé!', étaH accompa
gnée de curés el rie nonnes qui, s'étanl aimés sur terre, étaient
morts sans avoir fait péniLeuce 2. En Touraine, la chasse Briguet
se compose de chiens ailés qui poursuivent les paysans aLlar
dés 3.

La ressemblance que Jes cris des oiseaux migrateurs présenle
parfois avec des voix humaines: ou avec des accents de douleur, a
pu contl'ibucr à faire donner le nom de chasse à ùes troupes d'âmes
de di\-erses n:1tUl'cs qui traversent le ciel en longues théories plain
tï,es. Sui,ant plusieul's légendes, ce sont des enfants morts sans
balltême: dans la Creuse, ils composent la chasse galière, <lI. par
leurs vagissements lamentables, ils demandent des prières pour
sortil' du Purgatoire; en Poitou ils font aussi partie de la Chasse
galopine, el chaque nuit le diable les poursuit 4 • D'après les pa.ysans
manceaux, la chasse Ankin est une réunion d'âmes en peine qui
reviennent yoir leur ancienne demeure el réclamer des prières 5 ,

Au mo~en âge la Mesnie Helquin étail conduite par Satan que
sui,aient des diahles il cheval 6. On retrouye dans le5 légendes
contemporaines des conceptions analogues; en Raintonge la chasse
galerie, dite aussi chasse volante, parce qu'ene avait lieu, la nuit
dans les airs, sc faisail il. des époques relativement l'ares. Elle se
composaH de chiens courants, de chevaux ailés montés par des
« diablotons ') et des âmes maudiles 1. Dans le Bourbonnais, la
chasse Gayère traverse, invisible, les espaces de l'air, courbanl la
cime des al'bras, les chats miaulent, les chiens aboient, les chevaux
hennissent au ml1ieu des détonations d'armes à feu. On l'appelle
3u%i chasse Maligne; c'est le diable qui, a"ec sa meute, poursuit les
âmes des mourants 8. Les paysans de Basse-Normandie croyaient
YCrS tRm que la chasse Annequin allai 1. chercher ceux qui étaient

1. G. Doltin. Les Par'ler's du Bas-Maine, p. 517.
2. Cbrétien de Joué-du-Plain. Veillerys A l'genfeIlOlS, 1\11\18.
3. A lI'ave,'s le monde, 1898, p. 40.
4. J .-F, Bonnafoux. Légendes de la C)·euse. p. 30; Lécn l'ineau. Le F.-L.

du Poitou, p, HS,
5. G. Domo, Les Pal'lcI'S du Bas-Maine, p. il7,
6, Leroux de Liney. Le livr'e des Légendes p. 241. En Alsace, le chasseur

noeture est regardé parfois comlDe le diable. (Abbé Ch. Braun, J. c., ID La
Tradtlion, 1890, p. 69).

7. J .-111. Noguès, .'IIœurs d'autrefois en Saintonge, p. 137.
8. Achille Allier. L'Ancien Bour'bannais, Voy. pitt., t. li, p. 12.
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sur le point de mourir 1. En Berry, la chasse à Bodet esl menée par,
le diable qui conduit les damnés en enfer, Dans le Maine,
la chasse Arto' est le passage de démons transportant il travers les
airs le corps d'uu réprouvé ~.

En Basse-Normandie, on croyait au commencement du XIX·
siècle que si un prêtre et une religieuse qui s'étaient aimés étaien~

surpris par la mort avant d'avoir fait pénitence, ils sortaient de
leur tombe toutes les nuits et étaient poursuivis à tra"ers les airs
par des troupes de démons et de damnés qui ne cessaient de les
insulter par des sarc{tsmes et par des huées 3,

En Périgord,la chasse volante était formée par des chevaux ailés
montés par des chasseurs, des chiens courants, et qui parcouraient
les nuages, et l'on entendait le hennissement des chevaux, le
glapissement des chiens, les cris des chasseurs. Une dame blanche
était à la tête de ce cortège, elle sonnait de la trompe, comman
dait à tout le monde, et armée d'une pique, elle se faisait remarquer
par la blancheur de son cheval~. Dans le Jura, une dame qui con
duit la chasse à travers les nuages, au-dessus des bois agités par ses
expéditions, a une robe lJlanche; on entend ses chevaux, ses lé
vriers, ses piqueurs et le son harmonieux de sa t!'ompe".

Suivant quelques paysans du Maine, la chasse Arthur) 10rsqu'eHe
fait un bruit plein de désordre et de confusion, n'est autre chose
que le sabbat des sorciers G.

Les chasses fantastiques, conduites par des pel'sonnages maudits,
n'ont pas été jusqu'ici relevées en pays bretonnant; cependant on
y connait une légeude apparentée, Près de la baie des Trépassés,
après les tempêtes de mars, on entend la nuit, toujours au nord de
soi, des jappements en haut des airs, mais si haut qu'on ne peut
rien aperce,oir : ce sont les Chass an Gw.~den, les chiens des équi
noxes, esprits sortis de l'enfe!', qui essaient de remonter au ciel.
Dans les terres, au fond du vallon des Trépassés, on dit au contraire
aux enfants que ce sont des anges qui pleurent 7.

Les émigrants saintongeais et poitevins qui ont, pour Une forte

i, Chrétien de Joué-du-Plain, Veille/'ys Argentenois, MMss.
2. l,aigne1 de la Salle. Croyances du Centre, t. l, p. 168 j Georges Dottin. Les

Parl ers du Bas-Maine, p. 556.
3. Louis Du Bois, in Annuail'e de l'O/'ne, :1809.
4. W. de Taillefer, Antiquités de Vésone, t,l, p. 2'4-245.
5. Ch. Thuriet, Traditions du Jura, p. 358.
6. G. Dottin, I. c., p. l:l7-H8.
,. H. Le Carguet, in Bell. lks Trael. pop., t. VI, p. 657.
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part, contribué à la colonisalion de la Nouvelle-France, y avaient
apporté le nom de la Chasse Galerie, et probablement aussi sa
lél'Çende ; mais sous ce ciel nouveau, elle a suhi une lransformation.
En Canada, plus d'un vieux voyageur aflirme avoir vu voguer dans
l'ail'la Chasse Galerie, sous la forme d'un canot d'écorces, rempli
ùo possédéS, s'en allant vOÎr le~l:s « hlondes ", sous l'égide de Bel
zébuth. Il suffit, pour la mellre en mouvement, de promettre à Salan
de lui livrer son âme, si ù'ici six heures on prononce le nom de
Dieu, ou si on touche une croix pendautle voya~e, et de prononcer
une formule magique. La barque va plus vite que le ·vent à travers
les airs, eL, après une slalion à l'endroit désigné, ramène les passa-
gers au lieu oil elle les a pris 1. - •

Les paysans entendaient autrefois avec crainte la chasse fantas
lique, et ils étaient persuadés qu'elle annonçait des choses funestes.

En Saintonge, la Chasse Galerie étail le présage très certain qu'Il
devait, sous peu, survenir de grands événements, tels que la guerre,
la peste, la famine. C'était bien pis quand elle descendait jusqu'à
terre. Des villageois ont raconté ravoir vue au commencement de
la llévolution: ils affirmaient qu'elle s'était fait entendre le :14
juillet :1789 el qu'elle avait reparu en 1.792, avant la Terreur 2; eu
Périgord, ail l'apparition de la Chasse Hérode est un signe de calas
trophes prochaines, surlout si elle approche de la terre, on la \'it
raser le sol, à deux reprises différentes, peu de temps avant la
Rlh'olution 3. En Normandie, la Chasse Caïn, qui se monlre (lux
environs d'Orbec, annonce toujoUl's quelque malheur et surtout la
mort d'une personne en danger 4.

Plusieurs de ces chasses, bien qu'en général elles soient conduites
par des personnages surnaturels, ne poursuivent pas un gibier
imaginaire. Si on a le malheur de demander une part de prise, on
s'expose à voir tomher près de soi des membres humains ou des
corps entiers arrachés à la tombe. En Normandie, Mère Harpine,
cumme les Goules de l'Orient, se nourrit, ainsi que ses associés, des
corp~ morts qu'ils ont déterrés pour leurs provisions et qu'ils pro
mènent dans les airs, et si quelqu'un, étant à la maison, a l'impru
dence de s'écrier: « Pad en la chasse! » on lui jette aussitôt par la

i. Henri Beaugro.nd. {.a Chasse GalB1'te, l\lontréllt, 1.900, in-8, p. i, 16,
2. J.-M. Noguès. Mœu"s d'aue/'efais en Saintonge, p. 138.
3. W. de Taillefer. Antiquités de VésQne, t. l, p. 245.
~, Amélie Bosquet. La Normandie romanesque, p. 65.
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cheminée un lambeau de cadavre l . Un jeune paysan berrichon
ayant proféré le même souhaiL, vit choir dans l'âtre un tronçon de
chair humaine à demi putréfié 2; en Bourbonnais, une voix répondit
iL une semblable demande: «Voici la part 1 » et soudain un bras
ensanglanté vinL s'abattre l'Ill' le fO~'eJ", près de l'homme ~. En Sain
tonge, il tombait parfois d'en haut une cuisse de chevreuil, une
grillade de cheval, un quartier de bouc, mais aussi quelquefois des
débris humains4 • Un bôcheron des Ardennes, que la chasse cmpA
chail de dormir, ouvrit la porte de sa hutte el cria:« Au moins,
chasseur, apporte-moi demain la moitié de ta chasse! JJ Il alla se
recoucher; le matin il se leva sans penser à ce qu'il avait dit la
nuit; mais au moment où il prenait sa cognée pour se rendre à son
travail, sa porte s'ouvrit el une main invisible lança dans sa hutte
un enfanl mort-né. Et depuis ce jour, il y eut au village de Braux
un enfant mort-né chaque fois que le chasseur mystérieux fit une
battue dans le bois 5.

Un paysan vendéen, entendant un soir passer lacbasse, s'écria d'un
ton moqueur: « Gallery, je me mets de part avec toi; tu m'apporte
ras demain la moitié de ta chasse! »A l'aubCl du jour, il trouva à sa
porte la moitié du cadavre d'une femme 6. En Normandie, un villa
geois ayant fait la même demande pendant que le cortège de
Proserpine traversait bruyamment les airs, vit le lenùemain une
moitié d'homme accrochée il sa porte. Il alla au plus vite le jeter à
la rivière; mais iL peine était-il de retour qu'il trouva la venaison
infernale à la même place. Un nouveau transport à la rivière n'cul
pas plus de succès que le premier, et le malheureux recommença
vingt fois le même voyage, aussi inutilement. Il fui contraint de
laisser l'horrible gibier suspendu il sa maison. Au moment ail il s'y
atlendaille moins, neuf jours après cette mésaventure, Proserpine,
suivant l'habitude qu'elle a d'agir ainsi, vint reprendre son présent
dédaigné 7. Un paysan du Morvan qui avait, malgré lui, assisté à la
chasse au milieu d'un bois, entendit, quand elle fut finie, une voix
qui lui criait: u Tu as été à la peine, voici la part de plaisir D, et la

1. Louis Du Bois. Rer:!lerc/les sur la Normandie, p. 309.
2. Laisnel de la Salle. Croyances du Centre, t. l, p. 169-170.
3. Achille Allier, 1. c.
4. J.-M. Noguès,. 1. c.• p. 138.
5. A. Meyrac. Trad. des Ardennes, p. 206.
6. F, Charpentier, in Rell. des Trad, pop., t. IX, p. tH,
7. Amélie Bosquet, 1. C., p. 69-70.
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moitié d'un corps de femme tomba dans sa charreUe '. En Poitou,
l'imprudent qui r{>c1amait UDe part pouvait recevoir sur la tête lin

des membres de cellx qui composaient la chasse 2.

Il fallait aussi bien se garder de lirer sur le sinistre cortège,
même avec une balle bénile; un chasseur poilevin l'ayant fait, vit
choir à ses pieds Une grosse bète, mais après il entendit une voix
qui lui criait; 6 Rends-moi ma chasse 3 1»

En Alsace, quand le Chasseur Nocturne avait jeté au vent son cl'Ï
de /wudada, et que le bruit du cor avait retenti dans la montagnf',
c·était comme un ouragan qui se déchaînait sur la vallée. On devait
se garder de le pl·ovoquer en répétant son cri, sans quoi il jelait aux
pieds de l'imprudent quelque cuissot de haot golU en criant: « Qui
chasse avec moi, mange avec moi)J. Alors on n'avait plus que le
temps de se préparer à la mort~.

On connait en plusieurs régions le moyen de se garantir des
dangers ou des maléfices de la chasse aérÎenne. Dans les Vosges; si
la Maîsnieye Hennequin, troupe de musiciens invisibles qui traverse
les airs pendant les nuits d'été, passe au-dessus de la tête de quel
qU'UD, alors qu'il est en rase campagne, il doit se coucher à plat
ventre et faire le mort en appelant saint Fabien à son secours;
autrement il est étouffé ou écrasé, ou enlevé par un tourbillon et
tl'ansporté dans un pays inconnu, sans esp0Îl' de retour. Si l'on est à
sa fenêtre, il faut se bà.ter dt la fermer pour ne pas recevoir à la
tète des morceaux de bois, des cailloux, et jusqu'à des ossements
volés dans les cimetières. Quand la fenêtre est fermée, on peut
regarder impunément la ~faisnieyeS. Si les gens attardés que le chas
seur nocturne d'Alsace rencontre sur sa route n'ont pas soin de se
coucher au milieu du chemin, ils sont coupés en deux ou empOltes
dans les airs ainsi qu'une feuille sèche, comme cet homme qui fut
un jour enlevé au milieu de ses compagnons de route et transporté
du Lerchenfeld près de Saint-Gangolf, jllsqu'ao Bollenbprg; dans
son vol rapide par-dessus le Schœferthal, il faillit se donner une
entorse en heurtant le clocher de la chapelle, Il se recommanda à la
sainte Vierge et fut doucement déposé sur le gazon de Bollenberg 6.

1. D' Collin. Guide à Saint-Honoré-les-8ains, p. 231.
2. B. Souché. Proverbes, p. 53.
3. Léon Pmeau. Le Folk-Lore du Poitou, p. H9,
4. Abbé Ch. Bra.un. Légendes du Floriool, Guebwiller, :1.88&, in-So, p. 34, in

La Tradition, 1890, p. 69.
5. L.-!t'. Sauvé. Le Polk-Lore du Hautes-Vosges, p. f92-3.
6, Abbe Ch, BrilUn. Légem:les du Ftoriual, p. 34, in ~a Tradition, 1890, p. 611.
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Il est aussi des gestes qui mettent à l'abri des atteintes de la
chasse funeste. En Normandie, on doit, lorsqu'on l'entend au dessus
de sa tête, tracer aussitÔt un cercle autour de soi avec un bâton ou
simplement avec le hras j les démons essaient en vain de franchit, la
ligne qui les arrête tout couet. POUl' qu'ils puissent partir, ils sont
fOl'cés de venir iL résipiscence et de demander gràce. Le voyageur
trace alors un second cel'cle il. l'inverse dlt premier, et la llUaille
noire s'échappe avec de gmnds cris l, D'après la croyance du pays
fougp-raîs, les chiens de la Cl13ssa\'tue ne peuvent entrer dans un
rond qu'un homme a fait autour de lui 2, Il semble tOlltefois que ce
moyen ne soit pas toujours efficace: dans le lIant-Morvan, il y a,
vers minuit, aux ct'oisements des chemins, un passage d'esprits
connu sous le nom de Chasse Saint-Hubert et de Peuts j il est
accompagné d'un gl'and bruit dans l'ail', et l'on voit un petit chien
poussant des cris plaintifs et pOUl'"uivi par un chien de grande taille,
Un soldat, qui ne craignait rien, voulut en être témoin; il se munit
d'un hâton de coudl'ier et ohtint d'emmener avec lui un petit enfant.
Vers l'henre de minuit, arrivé au carrefour où il y a une croix, il
traça un cercle avec son bâton, et se mit au milieu, le bàton placé
un bout en l'air, Il entendit peu apt'ès nn grand bruit et Ull petit
chien vint s'abattre sur le bâton. Mais le soldat et l'enfant entrèrent
sous terre ou disparment en fumée, car jamais on ne les revit 3. Un
curé de Basse-Not'mandie obtint un meilleur SUCC(}s j parti avant le
jour avec son sacrisle pour aller dire la messe à la chapelle du
château de Crèvecœur près de Courteilles (O.'ne), il entendit la
Chasse Anuequin, décrivit un cercle avec le bout de sa canne, la
plaça au milieu, invita son sacriste à y entrer avec lni, et s'écria:
« Part li. la chasse! » "'ussitût il tomba une grêle d'os humains.
Ayant ensuite fait la conjuration, il demanda aux espI·ïts où ils se
rendaient et ils lui répondirent qu'en passanl ils allaient prendre
l'âme d'une femme d'un village voisin qui avait forniqué avec un
prêtre, Le curé leur donna rendl:'z-vouS au mème lieu, une heure
après, eL ayant fuiL diligence, arriva au lieu désigllé où la Chasse
Annequin l'attendait, Il demanda aux esprits comment s'était
passé leur voyage, et ils répondirent qu'ils ne remportaient rien,
parce que la Vierge Marie était arrivée la premièl'e, et ajQu-

L Louis Du Bois. RecherchM SU)' III NOllmandie, p. S09.
2. Armand Dagnet. Au pays fouger'aïs, p. 18.
3. Hipp, MaIlol, in Rev. des Trad. pop., t. XII, p, 313,
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tai.ent-ils, c'est à votre messe que la mOUl'aote doit sa délivrance t.

En Bel'l'y, dès que les voyageurs entendent les clameurs de la
chasse il Bôdet, ils doivent se hâler de façonner llne croix a't'ec le
premier objet venu, puis, après s'en être servis pour tracer un cercle
autour d'eux, la fichm' en terre, s'agenouiller auprès, et attendre en
rédtant des prières à haute voix. Presque toujours les âmes que le
Diable conduit en enfer, viennent s'abattre, sous la forme de blanches
colombes, sur les bras de la croix, et les démons, apI'ès les avoir pour
suivies jusqu'au bord de l'enceinte, s'enfuient bientôt avec un redou
blement de vacarme. Un soldal ayant fiché son épée en terre, au mi.
lieu d'un cercle, vit se percher sur sa garde qui formait une croix,
une âme qui, avant de s'envoler, le remercia de l'avoir tirée des
griffes de Satan, el lui ail \Ionça que, grâce à. IUl, l'\le allait se rendre
ùirectement en Paradis. La même légende est connue en Poitou 2.

Lorsque, en Alsace, la chasse sauvage passe dans le voisinage de
quelqu'un ou au-dessus de sa tête, il n'a qu'à tirer un mouchoir, de
préférence blanc, à l'étendre pal' terre et à se placer dessus; il n'a
plus dès lors rien à craindre J. Ailleurs le mouchoir doit être disposé
en croix. Ou raconle en Poitou qu'uu soldat ayant entendu la
Chasse galopine, réunion des âmes des petits enfants morts sans
baplême, que le diable poursuit chaque nuit, plia son mouchoir en
forme de croix, el, après l'avoir posé à terre, traça un grand roud
autour, Le diable essu)'u en vain d'enlrer dans le cercle, puis il finit
par s'en aller; dans une autre vel'sion, un petil oisl.'au vient se
poser sur le mouchoir el demande au.soldat d'être Son parrain 4. En
IIaute-iretagne, on force la chasse ArthUJ.' il descendre du ciel en se
~j,gnun~ rebours; en faisant le signe de croix ordinaire, on l'obli/o{c
à remOuter~.

Ou croil dans le pays fougerais que les chiens de la Cbassartue ne
peuvent rester sur terre plus de cinq minutes, lorsqu'ils S'), posent,
el cela leur arrive toutes les lunes seulement, c'est-à-dire treize fois
pur an G.

Les personnages qui, sans faire partie d'une chasse collective et
portant un nom particulier, parcourent le ciel sont assez l'ares: 011

1. Chrét{en de Joué-du·Plein. Veille/'ys Argen/enoil:, Ml\Jss (t840).
2. Laisnpl de la Salle. Cl'oyance~ du Cenire, LI, p. f68·f69 ; Léo Desaivre, in

Rev. des Trad. pop., t. XVI, p. 89.
3. Aug. Stœber. Die Sagen des Elsasses, nO 209.
4. Léon Pineau. Le F.-L. du Poitou, p. i11-118.
5. Paul SébHlot, in Rell. des Trad. pop., t, XIIl, p. 696.
6. A. Daguet. Au pays [ouge"ais, p. 79.
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trouve cependant en Franche-Comté Je chasseur éternel de Scey en
Varais (Doubs) qui fait retentir de son oliphant sonore les échos du
hassin de la Loue. Aux sombres nuits de la Toussaint et. de Noël,
rail' se remplil d'un hruit formidahle qui portait jadis l'insommie
dans la couche des vieillards et des enfants, et tout le monde cl'oyail
qu'il élait produit par le chasseur aérien de la vallée "

En Ille-et-Vilaine, on dit que pendant les belles nuits d'été, le
Chariot de David, rapide comme le vent, passe dans les airs avec un
grand bruit j vers la première moUié du XIX' siècle, on croyait dans
la partie bretonnante des Cûtes-du-Nord, que le chal' de la Mort
traversait parfois Je ciel, lralné par des oiseaux funèbres. Ainsi qu'on
ra vu, le Ka1' atln Ankou marche Loujol1l's sur terre j cependant en
Haute-Bretagne, la Charrette moulinoire, qui en eslle parrallèle, peul
quelquefois s'élever dans les airs et y dispal'aHre".

Au commencement ùu XIX' siècle, les paysans de Voiteur se
représentaient comme une fée qui court par le temps, c'est-à-dire
qui traverse les airs, le personnage qui a donné son nom aux
jours de la vieille, les tt'ois derniers de Mal's et les trois premiers
d'Avril, et qui, suivant la croyance de beaucoup de pays, exerce
sur les récoltes une influence funeste 3.

A Bruz (Ille-et-Vilaine), on entend parfois dans les airs le bruit que
fait un fantôme blanc auquel on assigne comme l'ésidence une
grotte'.

Dans le pays de Bayeux, les huards sont des lutins ainsi appelés
à cause des cris qu'ils poussent en traversant le ciel pendant la nuit 5.

Aux environs de Moncontour de Bretagne, Mourioche, lutin proLéi
forme, et sa fille pl'eunenl quelquefois dans les airs leurs ébats
nocturnes 6.

t. D. Monnier et A. Vingtrinier. Traditions, p. 91.
2. Paul Sébillot. Tfad., t. l, p. 219; flabas'lue. Not. Mst. SUI' les CfJLes-dll

NOl'd, t. J, p. 285; Paul Sébillot. COlltes, t. Il, p. 219.
3, M. Monnier. Vestiges d'antiquités dans le Jurassien, in Acad. ceU. 1. IV,

(t823), p. 408.
4. P. Bêzier. Inv, des Még. de l'We-el-Vilaine, suppl. p. 60.
5. 1<'. Pluquet. Contes de Bayeux, p. 80,
6. J.-M. Carlo, in Hev. des T1'ad. pop., t. VII, p. 428.
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CHAPITRE PREMIER

LA TERRE

La forme générale de la tene préoccupe encore moins les paysans
qua la nature du ciel. S'ils connaissent de nombreuses explica
tions folkloriques des particularités grandioses ou singulières
de leur voisinage, leur curiosité dépassf1 rarement les étroites
limites du pays oil Hs Vivent, et bien peu songent à l'ensemble
dont leur canton n'est qu'une fraction infime. Aussi il n'y a pas
lieu de s'étonner du petit nombre de faits traditionnels recueillis
sur les généralités de notre globe, non plus que de leur manque de
précision. Ceux qui ont été relevtis en dehors de la Bretagne, et qui
cQllcordent presque toujours avec mon enquête personnelle, per
mettent cependant de se faire une idée probable des conceptions des
gens de la campagne. Leur résumé est, en somme assez court: la
limite qui entome le monde est circonscrite par le bas du ciel, et
ses parois forment le point d'appui de l'immense coupole bleue où
sc meuvent les astres, et qui est le couvercle de la terre. Ceux. qui
n'ont pas appris à récole quelques notions élémentaires de cosmo
graphie ne se la représentent pas comme une boule, pas même comme
un hémisphère surbaissé; pour eux, c'est un plan horizontal, occupé
par J'Océan et par des parties solide~ sur lesquelles s'élèvent en
relief les collines et les montagnes.

Beaucoup ignorent la révolution de la terre et ils en sont restés à
l'antique croyance qui en faisait le pivot immobile de l'univers; qlland
ils entendent affirmer que, loin d'y avoir une place prépondérante,
elle n'est qu'un point dans l'immensité, inférieur en étendue à la
plupart des étoiles, ils pensent qu'on veut se moquer d'eux; si l'on
ajoute que c'est un globe qui tourne, ils se monlrent encore plus
surpris, et ils se refusent à l'admettre, parce que, disent-ils, si cela
étail vrai, il y aurait des hommes qui marcheraient la tête en bas.
C'est l'objection que formulent, presque dans les mêmes termes, des
peuples non civilisés, les Kamtschadales par exemple.

Ils savent que la terre est cernée par la mer; dans le Mentonnais,
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des gens ont même une opinion analogue à celle du philosophe
Thalès 1 et ils disent qu'elle est soutenue par l'eau, SUI' laquelle elle
floUe comme un navit'e. Quelques personnes de la même région
croient qu'elle est supportée par des piliers 2, et l'on retrouve, en
petit, une idée analogue dans la légende bretonne d'après laquelle la
ville de Quimpel' repose sur quatre colonnes de sureau'.

Les traditions sur l'OI'igine de notre globe, qui existent chez
nombre de populations primiUvps, et en Europe même, paraissent
ignorées en France. Il semble que le Christianisme les a fait dispa
raître, et que l'on se contente de l'explication biblique de la crëation,
sans l'accompagner de circonstances accessoires et merveilleuses.
Toutefois, en Bretagne, où Dieu et le Diable concourent il la forma
tion de la plupart des choses, le premier a fait la terre, et le génie
du mal, comme contre-partie, créa les eaux qui sont destinées à la
noyer~.

Les changements d'QI'dre général postérieurs il la création &ont
également rares, et on n'en trouve de trace apparente que dans Ulle
légende de l'Albret: la tene était au trefois une surface plane comme
un parquet, et elle resta droite jusqu'au moment où survint une
sorte de déluge; quand 1e'5 eaux baissèrent, partout se trouvèrent
des lacs, des vallées, des collines et des montagnes; elle doit, ajoute
t-on, redevenir plate avant la fin du monde 5.

Ainsi qu'on le voit, les idées qui s'attachent à la terre considél'ée
dans son ensemhle sont effacétls et d'un médiocre intérêt; quant
à ses différentes circonstances physiques, elles sont l'ohjet d'innom
brables légendes qu'on trouvera dans les divers chapitres des deux
premiers volumes de cet ouvrage.

Avant de rapporter celles qui expliquent les particularités du sol,
il esl rationnel de noter celles qui s'appliquent à la configuration
de toute une contrée. EUes ne sont ni nombreuses ni bien précises.
Plllsieurs semblent avoir été inspirées par le contraste de vastes
plaines unies avec la région accidentée qui les entoure; c'est aiosi
que, suivant un récit du Nivernais, le Berry est un pays plat, paI'ce
que le géant Pousse-!tlonlagne y passa un peu après Gargantua et
combla avec les dépattures de ses sabots les creux que ce géant y

L Sénèque. Questions natul'elles, 1. III, ch. f3.
2. J,-B. Andrews, in Rev, des T,'ap. pop., t. IX, p. 331.
3. Paul Sébillot. Lé.qendes de la Mer, t. J, p. SOi.
4. G. Le Calvez, in Reu. des Trad. pop., t. l, p. 203.
5. Abbé L. Ilardy. Anthologie de l'Albret, t. li, p. HL
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avait faiLs l, On trouve dans une pièce de La Fontaine une expli
cation facétieuse de l'aspect uniforme de la campagne beauceronne,
qui se lie au sobriquet de a Bossus }) donné aux gens de l'Orléanais;
l'idée première lui avait peut-êlre été fournie par quelque récit po
pulaire:

La Beauce avait jadis des monts en abondance
Comme Je reste de la France;

Mais ses habitants demandèrent au Sort
. • . . . . . • . . . de leur ôter la peine
De monter, de descendre et de monter encor...

- Oh ! oh ! leur répondit le Sort,
Vous faites les mutins, el dans toutes les Gaules
Je ne vois que vous seuls qui des monts vous plaigniez:

Puisqu'ils nuisent à vos pieds
Vous les aurez sur vos épaules. "
J.ors la. Beaoce de s'aplanir,
De s'égaler, de devenir
Un terroir uni comme glace,
Et bossus de naUre en la place
Et monts de déloger des champs;
Tout ne peut tenir sur Jes gens,
Si bien que la troupe céleste
Ne sachant que faire du reste

S'en allait les placer dans le terroir voisin,
Lorsque Jupiter dit: " Épargnons la Touraine,

Mettons-les dans le Limousin. ,)

Le peuple frappé de la désolation de certaines parties qui forment
comme un îlot au milieu d'un pays fertile, il souvent fait remonter
celte circonstance à des interventions surnaturelles. L'une des plus
anciennes légeudes de la Gaule est celle de l'origine de la Crau:
Hercule, ayant épuisé ses flèches dans un combat qu'il eut à soutenir
contre Albion et Bergion, fils de Neptune, implora l'assistance de
Jupiter qui fit pleuvoir SUl' ses ennemis une grêle de pierres. On
serait, ajoule un géographe latin, tenté de croire à cette fable, tant
est grande la quantité de cailloux dispersés sur cette plaine im
mense 2.

§ 1. LES LANDES ET LES DÉSERTS

D'apl'ès la tradition contemporaine, plusieurs landes, et ce sont
les plus désolées, celles dont l'aspect est le plus triste, fUl'ent autre
fois couvertes de riches moissons, au milieu desqu!llles s'élevaient
des fermes tloril'santes ou de beaux villages. La dureté de leurs
habitants à l'égard des pauvres ou de étrangers, amena la méta-

L Paul Sébillot. Garganlua dans les Traditions populaires, p. 206.
2. Pomponiu5 1\11l111. De situ orbis, 1. Il, c. li.
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morphose en lerrains stériles eL dénudés de ces endroits auparavant
favorisés du ciel, comme il provoqua l'engloutissement des villes
iuhospitalièl'es ou la ll'allsformalion en g-Iaeiers des plantureux her
bages des montagnes. La. pointe de terre occupée aujourd'hui par la
lande du Cap Fréhel (Côtes-du-l'iOl'd) était jadis bien cullivée, el l'on
y voyait une grande ferme. Grâce aux fees qui habitaient alol's les
« houles ) de la fniaise voisine, et qui étaient les amies du maître,
il avait. les plus belles récoltes du pays. On jour un l'éeLaud se pré
senta chez lui et, pour l'éprouvel', lui demanda la charité. Le fer
mier qui ne reconnaissait pas l'hôle des grottes sous le déguisement
qu'il avait pris, le repoussa durement. Le lenùemain, une vieille
femme vinl frapper à sa porte et le supplia de lui ùonner quelque
chose à manger: « Ah! s'écria-t-il, croyet;-volJs que je ,'ai::. Dourrir
tous les fainéants qui viendront chez mai! allez-vous en; je n'ai
rien pour vous 1 » El comme elle ne bougeait pas, il la prit pal' le
bras et la mit à la parle. Mais soudain, au lieu de la pauvresse qui
marchait clopin-clopant, il vit une dame belle comme un jour, qui
lui ùit ': « Puisque vous ayez le cœur si dur. autant vos récoltes ont
été bonnes dans le passé, autant elles seront mauvaises dans l'ave
nir. " DepuÎs, le fermier eut beau travailler, ses champs ne pl'oùui
sirenL plus rien. Suivant une autre versIon, îI refusa â boire à trois
voyageurs, et, après les u\'oir tr'aitl's de ,'ugabonds, il les menaça
de les faire mordre par son chien, s'ils ne partaien t pas au plus vite,
En vain ces pauvres gens, qulrùltuienl aulr'es que J{>SllR et deux de
ses disciples, réitérèrent leur demande, il resta sourd à leur appel.
Alors Jésus lui diL : " Puisque lu es si peu charitable, celui qui t'a
donné d'aussi belles récoltes te les retire: désormais, ni loi ni les
tiens ne pourront labourer ce coin de tel're, » Jésus cnntinua sa
route avec les apôtres, et deu" jours après un orage détruisit toute
la moisson .du fermier. Depuis, il ne put jamais rien récolter SUI' sa
terre; elle fut cn.uhic par les ronces et les épines, "t il mourut dans
la misère 1. La lande de Lanvaux, aujourd'hui une des plus arides de
Bretagne, était jadis fertile ct nourrissait une nombreuse population,
Un soir, par une pluie ballante, saint Pierre el saint Paul, pau
vremenl vêtuo;, vinrent heurter à la plus belle maison du pays;
M. Richard qui l'habitait, refusa de les laisser chaufl'er au feu de sa
cuisine, el il les menaça même de lâcher son chien après eux; ils
s'eufuirent jusqu'à l'aulre extrémité du village, et allèrent frapper

L François J\Jarquer, in Rev. des Trad, pop., t. XII, p. 353-4.
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à une pauvre cabane; c'était celle du bonhomme Misère, et il les
reçut de son mieux. En l'écompense, les saints lui accordèrent que
tous ceux qui montel'aient dans stln pommier ne pourraient en des
cendre san" sa permission, Il YaLLl'apa bien des gens, et même la
~lol't étant venue pour le cllercber, il la pria d'y aller lui cueillit, une
pomme, et il ne lui rendit la liberlé qu'après lui avoir fait promettre
de l'epargner jusqu'au jugement dernier. Quand la l\fort descendit
lIu pommier, elle s'élauça, furieuse, la faux à la main, el frappa le;,
hommes, les maisons, les urbr"s, et il ne resta plus que Misère sur
ceUe Lerre désolée J. Ainsi qll'on le voil, la légende si connue
ùu bonllOmme Misère est "enue s'amalgamer iL une tradition
locale.

La lande de Fréhel a une autre origine que celles ra[)portées ci
dessus: elle était auLL'cfois occupée par uue belle forêl que Gargan
tua détruisit à coups de canne; depuis, il ne pousse sur son empla
campnt qlie ùes ajoncs nains et de maigres bruyères 2. Dans un conte
brelon, une méchanle sOl'cière élend sa baguetlc sur un château, en
prononçant une formule magique; il s'écroule et une grande lande
\ ient remplacer ses bâlimcnts ct ses jarùins 3. C'est après III relrait
des eaux salées que, suivant une tradition liégeoise, se forma un
pays tl'i.,te et sans cuUul'e, isolé an milieu d'uue cotül'ée ferlile:
jadis la mer du Nord baignait tou te la prQ"ince de Limbourg jus
qu'au PDYS de Liège; quand elle se relir'u, elle laissa à sec une
plaine immense que lies bruyères couvrirent pal' la suite: c'est le
désert rouge qu'on appelle la Campine 4 •

Lorsque l'on est cn tré dans ces mers de bruyères et d'ajoncs, qui
élendenl à perte de vue leur désolante uniformité, on l'isque fort
de s'égarer; aussi c'est sur leur sol, comme sous le couvert
des forêts, qu'on est le plus exposé à fouler l'herbe d'oubli ou
d'égarement qui fail aussitôt méconnaHre les sentiers. En Bretagne,
les riyerains des grandes landes croient fermement à sun e>.istence;
j'ai connu des gens qui n'en doutaient nullement, et citaient des
exemples; son ponvoil' s'exerce en plein jour, mais surtout la nuit;
c'est ainsi que le ,'oyageur qui, après le soleil couché, a mis le pieel
SUl' l'herbe d'or, lezeuen eU/', qui croît sur la lande de Brandivy
(Morbihan), Lourne, jusqu'à la poinle du jl)ur, dans un cercle infran-

1. Dr Fouquet. Légendes du 1Ilol'bihan, p. 30·33.
2. Paul SébiUot. Gargantua, p. 45.
3. F.-M. Luze!. COlites de Basse-Bretagne, t. III, p, no-nt.
4. Bulletitl de Folklore, t. 11, p. 285,
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chissable', L'herbe royale, qui pousse sur la lande de Rohan près de
Saint-:\fayeux (Côtes-du-Nord). bien que personne ne l'ail jamais \"ue.
fail perdre la route de jour rt de nuit, même à l'homme qui est à
cheval, si le sabot de sa monture se pose sur elle 2. En Ben',}" l'herbp
d'engaù'e croit aussi dans la vasle plaine désolée appelée Chaumai
de l\fonllevic 3, et les paysans du CotentÎn qui posent le pied SUI' la
male herbe voient aussitôt le sentier disparaiLre et s'en vont comme
un vaisseau sans boussole " Dans la partie bretonnante des Cllies-du
Nord, 00 cannait un moyen facile de relrou\'el' sa route; il consÎste
à toucher, quand on pense avoir marché sur la plante magique, un
morceau de bois ou de fer ü.

Les personnages que la tradilion associe aux landes et aux soli
tudes incultes, sont, comme tous ceu~ qu'elle localise dans les diffé
rentes parties dn monde physique, en relation avec leur aspect. On
n'y rencontre point, si ce n'est par hasard, les fées et les autres
créatures gracieuses; elles sont en revanclle le domaine d'esprits
malfaisanls ou redonlables; des nains~ des revenants s'y mûnb'ent,
et l'on peut craindre d'~' voir, après le soleil couché, bien d'autres
apparitions. Dans le Morbihan, nombre de lutins y ont leurs de
menres, tant6t parmi les débris des monuments mégalithiques,
tantôl simplement au milieu des brousses, Ils n'en sortent guère
pendant le jour, mais, la nuit, ils aiment à se promener aux envi
rons. Le paysan qui traverse alors les landes de Pinieuc hàte le pas,
car il sail que bientôt vonl s'agiter autour de lui des milIie.,s
d'ombres, et que mille cIamem's confuses TonL se mêler à la "oix de
la brise. S'il De gagne pas. a,'anl la nuit Doire, la croix de pierre
dressée au bord du sentier, si minuit sonne avant flu'i1 ait récité ses
prières, il n'échappera pas aux follets qui, sOI'lis de leurs maisons
de pierre, courent et dansent SUI' les bruyères et se plaisent à égarer
ceux que les ténèbres surprennent au milieu d'eux 6, Les landes
d'Herbignac (Loire-Inférieure) étaient parcourues la nuit par l'ami
Courtais, fantôme de dix pieds de haut, qui poussait des cris lu-

L Paul Sébillot. Trad., 1. II, p. 326; A. Dagnet. Au pays fOl/flel'ais, p. 35 ;
Abbé Guillou"(, in Reu. lIist, de l'Ouest, 1893, p. 1>27.

2. Lionel Bonnemère, ID Rev. des 1·,'ad. pop., L V, p. 448.
3. LlI.1sDl'l de la Salle. C,'oyances du Cent"e, t. l, p. H9.
4. Barbey d'Aul'evilly, J,lEnsorcelée, p. 18, 28; J. Fleury. LiU. orale de ta

Basse-Normandie, p. 22.
5. Paul-Yves Sébillot. Conle,~ du pays de Gouotee, Vannes. 1897, p. li.
6. Dr Fouquet, Lé!l~ndesdu ,'II"rb/han, p. 41,
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gubres, Celui qui avait l'imprudence de lui répondre était assuré
de perdre la vie l, Lorsque les voyageurs, attardés dans la plaine de
la Crau d'Arles, hésitent sur le chemin à prendre, ils renconlrent
souvent. des individus qui ont l'air de paysans ou de bergers; ils
f,'Cmpl'esseut d'indiquer le chemin; mais c'est toujours une mau
...·aise dh'ectioD qu'ils donnent 2.

Une vasle plaine, nuc et pieneuse, du Berry, connue sous le nom
de Chaumoi de i\looLlnic, est l'enommée pour les apparitions
étranges dont elle est peuplée la nuit. Il li 'est pas rare que le passant
j renconlre dC's châsses, garnies de leur lum inaire, placées en travers
sUl' la J'oule, Certaines nuits, c'est une croix d'un rouge sanglant qui
luit lont ft coup dans l'ombre, s'attache aux pas du voyageur et lui
fait escol'te Lant qu'il n'est pas sOlii de cette région mystérieuse, On
y voit deux longues files de grands fantômes à genoux, la torche au
poing, et revêtus de sacs enfarinés, qui surgissent soudainement à
ùroite eL à gauche du senlier que suiL le pa.ssant, et l'accompagnent
jusqu'aux dernières limites de la plaine, en cheminant à ses côtés,
toujours à genoux, et en lui jetant sans cesse au visaKe une farine
âcre et caustique, Ce sont les âmes pénitentes de tous les meuniers
malversants qui ont e:..ercé tpur indusLr'ie sur les rh'es de l'Igneraie.
Une des pièces de terre 'lui a,'oi3ine la croisée de deux chemins qui
travel'sent ce déserL porLe le nom de Champ à la Demoiselle,
puree que fréquemment, la nuit, on y aperçoit de tous les coim; de la
campagne environnante, une immense figure qui, il mesure que l'on
en approche, grandit, grandit Loujours sans changer de place et finit
par se perdre dans le Lemps 3,

La pl'ésence de prêtres fantômes sur les landes n'a été jusqu'ici
relevée qu'en Ille-et-Vilaine: aux environs de Paimpont, on en voyait
1I11, prêL à dire la messp, avec ùes cierges à'ses côtés.. II poursuivait

le'> ,"oyageurs, semblaut leur demander quelque ehose, et ils avaient
beau courir à perdre haleine, il élait toujours auprès d'eux. A
la fj n des gens lirent dire des messes pOUl' le repos de son âme et on
ne le revît pIns l, La lande de la Longue-Raie en Sai nt M'hervon était
aussi le Lhéâtre de diverses hanLises : uu homme qui n'y croyait pas
s'y éLant rendu la nuit, entendit Lrès dbtincLemenL le son d'une
peLite clochette comme celle dont on se sert à la messe, et il ,oit

1. Girault de Saint-Fargeau, Viel, de la Loire-Inférieure.
2, Bérenger-Féraud. Superslitiolls el Slll'vivances, t. Il, p. 7.
3, Laisnel de la SaHe, Croyance.~ du Cenl1'c, t. l, p. 119-121.
i. A. Orain. GéograpMe de l'Ille-el- Vilaine, p..H2,
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s'avancer vers lui un prêtre sans tête, revêtu de ses ornements
sacerdotaux; de chaque côté étaient des cierges allumés que
portaient des mains invisibles 1.

Une femme également sans tète, apparatL sur la. lande de Vigneux
(Loire-Inférieure) ; elle passe !lUI' les bruyères et les ajoncs sans les
faire plier. Quand elle est arriyée au carrefour de la HuUe au
Broussay, elle y reste immobile. Alors du côté du soleil couchant une
bique noirc, dont les yeux jettent du feu, vient en sautant et cn
secouant une tête conpée qu'elle tient pal' les cheveux avec ses
lIents. La femme conrt aprèS elle pour repl'endre sa tête; mais la
bique noire se met a loumer en rond el à sauter de gauche et de
droite pour lui él'happer. On entend alors des cris, et de partout
sortent des chats-huants et des putois qui tourbillonnent avec la
chèvre. Un homme qui revenait lard de la foire de Vigneux passa
tout près de la ronde fantastique, eL sans pom'oir s'en défendre, le
"oilà qui tourne avec les bêtes, el il Lourna jusqu'à Cl:' que le peLiL
jour parftt. Alors les bêtes, la femme sans tete et la bique noire
s'évanouirent 2. Lorsque la nuit est sombre, la dame blanche d'Elven
se promène sur les landes et dans la plaine aUll environs du chàteau,
et de nombreuses laches ue sang souillent sa robe j souvent on
aperçoit aussi un fanl.Ôme drapé dans un suaire en lambeaux qui
,ient à sa rencontre. Tous deux échangent des paroles d'amour et
l'ou se garde bien de les Imllbler. Ce sont les âmes de la dame
d'El"ven et d'un officier qui périt en la tléfendant: qnand il fut mort,
elle l'embrassa, puis s'enfonra un poignard dans le cœur 3.

En Basse-Normandie, où presque toutes ll.'s landes un peu étendues
onl leur dame hlanche, il en est que l'on désigne sous le nom
particulier' de Laude à la Dame. La plus célèbre de ces revenantes
!';st la Demoiselle de Tonne,ille ; elle eut jadis une contestation
avec une paroisse voisine au sujet d'une lande, (IL elle s'écria un
jour: « Si après ma mOl't j'avais un pied dans le ciel ct l'autre dans
l'enfer, je retirerais le premier pour avoir toute la lande à moi. "
Elle mourut dans ces sentiments. Dès qu'il fait nuit, on est exposé à
la rencontrer. Le plus souvent, elle s'amuse à égarer les voyageurs
et ides attiJ'er '>ur ses pas" Un homme qui traversait à cheval la
lande entendit une voix féminine très douce qui disait: « Où

t. L. de Villers, in Rev, de.• Trad. pop, t. IX, p. 225.
2. Pitre de l'Isle, în Rev. des T,·ad. pop., t, XIV, p. 207.
;1. C. d'AmézeuiI. Lé(!endes b.'etonnes, p. U-~5,
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coucherai-je cette nuit? ') Le cavaliel', voyant une belle dame en
blanc, répondit: « Avec moi l'. Aussitôt la demoiselle sauta en croupe
derrière lui. L'homme voulut J'embrasser, mais elle lui 'montra des
dents d'une longueur démesurée et s'évanouit, Il s'aperçut alors
qu'elle l'avait conduit dans l'étang de Percy 1. Il « revenait 1> aussi
dans la lande de Lessay (Manche)) et les garennes de Saint-Suliac
(llle-et-Vilaine) étaient parcourues par Jeanne Malobe, filandière de
nuit, qui allaH lessiver son fil au doué de Vorvaye, et courait ensuite
ça et là en agitant sa qucnouille 2.

Je ne connais pas de pal'allèle à la légende bretonne qui suit, où
des revenants subissent leur punition dans une sorte de demeure
fantastique, Un charbonnier, égaré la DUit dans une lande, voit
touL à coup scintiller une lumière, el en s'approchant il arrive à uue
pauvre butte où il entre. Il y trouve une femme qui, devant un
mis~rable feu, faisait des crêpes; mais, dès qu'elles avaient été
déposées sur un plat, elles disparaissaient; une autre était occupée
à avaler un os qui lui sortait sans cesse par la nuque, la troisième
comptait de l'argent et se trompait toujours dans son calcul. La
première lui offrit des crêpes, la seconde de la viande, la troisième
de l'argent; il les refuse l'une après l'autre, aussitôt tout s'évanouit
et le charbonnier se retrouve seul sur la lande; un vieillard qu'il
rencontre lui dit qu'il a ell raison de repousser les présents de ces
trois femmes, qui accomplissaient une pénitence eu raison d'actes
hlâmables accomplis pendant leur vie: rune ne faisait dês crêpes
que le dimauche, l'autre gardaÎt pour elle la viande et ne donnaiL
que les os, la dernière volait chacun afin d'entasser davantage 3.

Les morts se rassemblent quelquefois en foule sur les landes
désertes du pays de Vaud, pour y danser la Coquille, cette danse na
tionale qui ramasse dans sa chaîne sinueuse tous ceux qu'elle ren
contre. Le hasardeux spectaleur de cetLe ronde funèbre y voit figurer
comme acteur principal, le spectre du vivant qui doit mourir bientôt,
el souvent il reeonnait que c'est lui-même que la coquille entraine
dans les pâles rangs des morts '. Dans uu coute d'Auvergne, des
milliers de petiles àmes en peine apparaissent sur la lande, au coup
de minuit, à une jeune fille qui s'y était l'éfugiée el dansent aulour
Il'elle en chantant un refrain; quand elle y a ajouté deux vers, elles

1. J. Fleury. LiUé,'at'll'e QI'ale de la Bas,çe-NQl'mandie, p. 23-21.
2. Barbey d'Aurevilly. l1Ensorcelée, p. 13 ; Elvire de Cerny. Saint-Suliac, p. 39.
3. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. li, p. 265-269,
4. Juste Olivier. Œuvrl/s choisies, 1. l, p. 252.
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lui font des présents, et lorsqu'enfin elle a, en leur faisant plusieurs
visites, terminé leur cantique, elles lui disent que, grâce à eUe, leur
pénitence est finie 1.

D'autres coupables sont condamnés à revenir sous forme animale
dans ces solitudes. Les notaires et les procureurs qui n'ont pas été
justes dans leurs comptes errent 3})rès leur mort, changés en vieux
chevaux, sur la lande Minars, en Clohars-Carnoët, dans le Finistère 2,

la demoiselle d'Heau,-ille se promenait sur la lande qui porte son nom
en prenant parfois la forme d'une jument de quelque ferme voisine;
après s'être approchée du IJaysan qui cro)'aH reconnaitre sa bête,
elle se mettait à galoper pour le faire courir après elle 3. En Basse
Bretagne, des âmes font pénitence SUl' les arbres l'abougris des
landes ou sur les ajoncs nains, sous la figure de souris blanches ou
de moucherons~.D'après plusieurs récits de la Haule-Bretagne, celles
qui n'ont pas trouvé place ailleurs en quittant, sous l'apparence d'un
papillon, leur enveloppe mortelle, r viennent aussi se poser sur les
ajoncs il ; dans les coutes bretons, il est souvent parlé de la lande
des Morts, où les âmes des défunts, sous la même. forme ailée,
errent pendant des siècles, chacune autoul' de sa tige d'ajonc ou
d'aubépine 6.

Des personnages vivants qui se rattachent au monde de la lycan
thropie, et ont subi t'n cette qualité une métamorphose temporaire,
se montrent aussi sur ces petits déserts. En::"Basse-Normandie, la
~aulaux est une sorte d'esprit qui prend l'apparence d'une lan
terne, pour lâcher d'égarer les voyageut·s et de les conduire dans
des bourbiers. Les Faulaux détestent entendre siffler: un raccom
modeur de vans, ayant rencontré l'une d'eUes~ dans lies landes de
J,ougé, s'avisa de siffler; la Faulaux accourut pour le punir, mais
il se jeta par terre et se couvrit de son van. Elle se mit à frapper
dessus à coups d'ailes avec tant de colère qu'elle ne sentit pas la
pointe d'une alène que le raccommodeur avait passée à travers les
osiers. Plus elle voyait le sang couler, plus elle [frappait, croyant
que c'était celui de l'homme, et elle criait: «Petit,"mon pauvre pc"
tit! » Quand elle s'aperçut enfin de ses blessures, ~elle se mit à.

1. Paul Sébill()t. LiU. orale de l'Auvergne, p. S-tS.
2. Du Laurens dllia Barre, NOU11eaU:1: fantômts:bretons, p. t80.
l!, J. Fleury. Lilt. DI-ale de la Basse-NormaJzdie, p. ~ 29-30 1

4. A. Le Bru. La Légende de la 410rlj t. I,'p. t93,20L
5. Paul Sébillot. Traditions, t. II, p. 299.
6, N, QUllllien. Chatl80rZ8 et dan:;es des Bretons, p. 99.
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geindre, elle raccommodeur lui ayant demandé: (( Qui es-tu? l>

elle répondit: f( Je suis Marle, ta tante » t,

Kn Vendée, ceux qui couraient le garou se rassemblaient parfois
au coin d'lÎne lande eL y festoyaient pour réparer leurs forces. Une
nuit, llli moment où, revenus il leur éLat naturel, ils se mettaient à
manger, uu cUI'é qui passa par là les fit s'enfuir; il s'empara de
leur batlel'ie de cuisine qui fut venùue aux enchères le dimanche
suivant 2. A Ayessae (Loire-Inférieure), c'était dans les landes des
Melleresse qu'on était SUl'tout exposé à rencontrer les garous 3.

Eu raison de leur isolement et ùe la crainte qu'inspirent leurs
hantises, ces lieux incultes et déserts passent pour être les endroits
ùe IJl'édileetion du diable et de ses suppôts. Dans les Basses-Pyré
nées, ùans le Morbihan, la Loire-Inférieure, etc, 4, c'6taillà que sor
ders et sorcières se l'éunissaienL nagu!lre, comme au temps oil la
sorcellerie était florissante; les démonologistes du XVI" siècle en
parlenL plusieurs fois, et Bodin l'acon te qu'un pauvre homme qui
demeurait près de Loches,en Touraine, s'étaut aperçu que sa femme
le (Iuittaitla nuit, menaça de la tuel' si eHI; ne lui disait pas où elle
allait. Elle lui avoua qu'elle se rendait au sabbat et offril de l'y me
ner; ils se graissèrent tous les deux, et le diable les transporta, à
travers l'espace, de Loches aux landes de Bordeaux 5. Naguère en
core, on disait que c'était dans celte solitude appelée la Grande
Laude j qne se tenaient les grandes assises de tous les sorciers de
la Ga<;cogne et des régions limithrophes, En pays basque, l'endroit où
sc célêbraiL le sabbat s'appelait Akllelarl'e, lande du bouc G, Dans les
parages de la Hague, il avait lieu sur les landes et l'on y eutendait
ùes bruits pareils à ceux. que font des bêles qui se querellent: c'é
taient les sorciers qui s'étaient changés en divers animaux pour s'y
l'endre 7. La lande d'ArIae, dans la région girondine, a été de tout
temps désignée comme un des endl'oits où les sorciers tenaient lem's
l'éunions; bien des personnes qui y cI'ûyaient sont allées cueillir,
tenant allumé un cierge bénit, certaines hel'bes qui avaient le pri-

l. Chrétien de Joué-du-Plein. VeillerY3 a"gentenois, MM".
2. Jehan de la Chesnaye. Le Paysan du Bocage, p, 8.
3, Réw,s de l'Estourbeillon. Légendes d'A.vessac, p. 4.
4. V. Lespy, Proverbc$ de Béarn, p. il4; n· Fouquet, Lég. du Morbihan,

p.1H; H. Quilgars, in Reo. des T.'ad. pop., t. XIV, p. 276. -
:;. P.-L. Jacob. Curiosités de l"dstoire des croyances, p. 201.
6. J. Vinson, Le Folk-l.ore dll pays basque, p. 15.
,. J. Fleury. Litt, omle de la Basse-No.'mandie, p. 70-72.



192 lA TERRE

vilège d'inspirer l'amour ou de gu61'Ïr certaines maladies, et qui ne
croissaient que là t. En Armagnac, c'était sur les landes d'Urgosse,
dans la plaine de Midour, sur celle du Ctltalan, qu'avaient lieu les
réunions diaboliques 2. Les fatsillières d'Auvergne s'assemblaient
toujours dans un endroit incultp., au roilieu des bruyères et des
ajoncs épineux. Elles y dansaient en rond; mais celle qui dépassait
le cercle magique était immédiatement frappée de pal'alysie a. Les
Basques racontaient que les Mairiac et les Lamigna se réunissaient
toutes les semaines sur la lande de Meodi, pour y assisLer il quelque
spectacle 4. Il semble qu'oIl leur attribue des actes analogues à ceux
des sorciers. En Périgord, les évocations au diable se faisaient sur
tout dans les landes de Lomagne, où une esplanade en friche se nom
mait Lou SOO!l de las fadas ou de las fajilieras 5.

Ces lieux désolés étaient hantés par des animaux d'une nature
fantastique, Daos les landes de KerprigenL en Saint-Jean-du·Doigt
(Finistère), erre une biche blanche. Elle est inquiète et semble cher
cher uoe personne qu'elle ne trouve pas; elle suit toutes celles que
le hasard met sur son passage; elle ne fait pas de mal, mais sa vue
est d'un très mauvais présage. Si eUe rencontre une jeune fille, la
quille et lui barre le chemin, la jeune fille se marie sous peu de
mois, mais elle meurt avanll'année ('évolue; si elle la suit ou marche
il ses côtés, c'est un signe certain qu'elle ne se mariera jamais. Si
elle se montre il une femme mariée, c'est pour lui annoncer la mort
de son mari; si la femme est veuve, elle aura dans l'année un deuil
ou uoe pel'te d'argent. Si la biche croise un jeune homme, il se ma
riera dans l'année, pourvu qu'il ait tiré au sort; s'il n'a pas vingt
ans, elle lui annonce la mort d'un parent ou lin mauvais numéro.
Comme elle pronostique toujours de grands malheurs, les paysans
font tout ce qu'ils peuvent pour éviler sa rencontre; tout le monde
en parle; mais peu de personnes l'ont vue, et ces personnes sont
toutes mortes 6. La chienne noire du Menez, dans la partie monta
gneuse de la Bretagne, était aussi pour ceux qui la vO)'aient sur la
lande le présage d'un malheur 1.

Des traditions anciennes rappOI'lent qU'à l'approche de grands

L C. de Mensignac. Slip. de la Gironde, p. 69.
2. E. Auricostc de Lo.zarque, in Rev. des Trad. pop., t. X, p. 533.
3. C. Audigier. Coutumes de la Haule-Auvergne, p. U.
-t.. J.-F. Cerquand. Légendes du pays basque, t. lI, p. 31.
5. W, de Taillefer. Antiquités de Vésolle, t. l, p. lU6.
6. Elvire de Cerny. in Journal d'Avranches, mai 1861.
7. Du Laurena de la Barre. Les Veillées de l"Armor, p. 20.
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événements on vit des oiseaux s'attaquer furieusement dans les
airs i une légende apparentée était couranle en lIaute-Bretagne il
y il peu d'années, el l'on racontait qu'avant la Révolution il y eut
deux batailles de chat.s sur les landes du Méné et sur celle de Mes
lin i nombre de matous restèrent bur le terrain et ceux qui en
revinrent étaient éclopés t. Le nom de Cimetière des chats que porte
un canton des landes de la Dordogne, vient peut-être de quelque
ayentur'e analogue ". D'après une légende bretonne, l'armée des rats
ct celle des chats sc rassembla sur une lande pour se battre, et ils
aUaient commencer les host.ilités lorsque le capitaine des chats les
en détourna en disant qu'ils feraient mieux d'incendier un vieux
moulin du voisinage 3.

C'est pour meUre fin aux apparitions et aussi pour servir de point
de repère aux voyageurs, qu'on aVilit élevé au milieu des landes, et
en général sur un point culminant, des croix de granit, comme celle
ùe la Lande de Bru.l en Plémy, autour de laquelle rôdaient, sans
pouvoir s'cu approcher, des possédés qui auraient été délivrés, s'ils
avaient réussi à la toueller de la main •. Le menhir de la Lande de la
CI'oi.l.-Longue, près de Guérande, fut transformé en croix pour en
chasser les sorciers et les sorcières. SUI' la lande de Tiron, près de
Bains (Ille-et-Vilaiue), on érigea une croix: au centre du cercle que
les sorciers des cnvirons avaient formé en dansant leur ronde 5.

Comme les maquis de la Corse, ces petits désCl'ls ont souvent servi
do refuge il, des proscrits el aussi à des brigands; mais les légendes
qui racontaient leurs gestes semblent oubliées aujourd'hui. On
n'en peut guère citer qu'une, qui ~ pour théâtre la vaste lande de
Lanvaux, dans le Morbihan, célèbre au commencement du XVIIe
siècle pal' lES voleurs qui l'habitaient. Suivant une tradition encore
populaire, Keriolet qui, avant d'édifier le monde par sa pénitence,
était connu pOllr ses méfaits, allait se mêler à eux avec son ami
Bonimichel. Celui-ci ayant un jour défié Keriolet à la course, dispa
rut soudain sous terre, el fit bonne chère avec ses amis les bri
gands 6,

On parle bien des richesses cachées jadis dans les landes; mais

{, Paul Sébillot. T"aditions de la Haute-Bf'etagne, t. II, p. 5i.
2. W. de Taillefer. Antiquités de Vésone, t, l, p. 246.
3. B. Le Carguet, in Rev. des Trad. pop" t. IV, p. 338.
4. Palll Sébillot. Légendes locales, t. l, p. 75.
5. R. de Laigue. Pierre de l'.Hospital. Saint-Brieuc, 1901, in-S, p. H,
6. Le Gouvello. La légende populaire de Kel'Ïolet, 2- partie. Vannes, {89i, p. 3-5.
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elles se trouvent presque toujours sous des mégalithes. Il y Il pour
tant tout au moins une exception: le diable garde le trésor que le
sire de Changé a déposé dan.. un trou ùe la lande de Clairay (IIle
et-Vilaine), et chaque fois qu'un téméraire essaie de le fouiller, le
sÎl'e de Changé arrive, monté sur son grand cheval noir 1.

S:I.. LES PARTICULAluTÉS DU SOL ET DE LA VÉGÉTATION

Les particularités des terrains et de la végétation, dont la géologie
permet de se rendre compte aisément, semblent aux primitifs entou
rées de mystères: ils les rattachent, par besoin d'explication, à des
épisodes de la vie d'êtrefl surnaturels ou sacrés, souvent populaires
dans la contrée. De nombreux f'xemplcs constatent la croyance à.
celte sorte d'attestation physique de la légende. SIlI' la mer, pourtant
si mobile et si changeante, les raies claires ct argentées conservent le
souvenirdepromenades miraculeuses, les pierre!; pOl'tent l'empreinte
des saints ou des héros, le sol, qu'il soit inculte ou labouré, garde
la marque des évènements, réels ou supposés, qui s'y sont accom
plis.

La trace des pieds des fées qui construisaient l'église de Jailly est
visible dans les prés d'alentour; l'herbe est plus verle, plus
épaisse, plus fleurie, depuis la source où elles allaient puiser de
l'eau pour leur mortier jusqu'au village 2, Parfois des bienheureux
ont, en foulant la Lerre, doué d'une fertilité exceptionnelle les
abords d'un senLier, et même Lout Le voisinage: l'herbe pousse plus
drue qu'ailleurs des deux côtés de la " voyette >l que suivait saint
Victor de Campbon, quand il allait s'entretenir avec saint Laumel,3,
et les champs par lesquels passa la statue de saint Germain, lorsque
portée contre son gré à MatignoD, au moment où son antique église
cessa d'être paroissiale (1801), elle retourna d'elle-même à son sanc
tuaire ancien, ont UDf' récolte plus abondante que les autres 4, En
i823, on disait que saint Latuiu venait encore visiter le pays de Séez;
il traversait la campagne en suivant une ligne qu'il est facile de re·
connaître entre Clail'é et Séez : les blés y sont plus forts et plus pro
ductifs que dans les champs d'alentour 5, Aux environsde Carnac,on

1.. A. OraiD. Lesire de Changé. Rennes, s. d., p, in·i8, p. f4.
2, Bulliot et Thiollier. Là lI'It:ssion de saint dUal'tin, p, 422.
3, Robert Oheix, Bretagne et Brelans, p, $3.
i, PlLul Sébillot. TI'aditions, t. l, p. 324.
5. Chrétien. Veillerys argentenoù, MM",



LIEUX OU L' HlmBf.: NE REPOUSSE PAS 195

reconnaissait aussi le parcours que saint Cornély avait fait pour
échappeI" aux. soldats qui le poursuivaient:

Aux lieux où la charrette el le saiul out passé
Le froment pl>usse encor plus vert et plus press<ll.

PI'esque toujours la seule présence des êh'es de nature diabolique
est nuisible nulI. récoltes; cependant, près d'Argenlan, le passage du
serpent de Villedieu est reconnais>'able iL la nuance plus verta et à
la plus grand~ hauteur du blé 2. En Bourgogne, enlre Orville
el Selollgay, les moissons noircissenl, au rebours de ce qui a
lieu ordinairement, sur le parcours que suivaient, en allant se
visiter, sainte Anne et sainte Gertrude 3. L'herbe est plus jaunâtre
qu'ailleurs, comme celle qui croit sur un sentier baUu, dans un pré
de l'Ain, que traversaient jadis, pour se rendre ft la messe, des fées
devenues chrétiennes'. Plus hahif.uellement, cetle espèce de malé
diclion ,·ien 1 des p"OInenades de fées païennes, ou de sorcières. A
Saint-Cast, le long de la « passée de fées» qui va d'une ferme à la
caverne du Grouin, les llges de blé sont moins hautes que dans les
autres pal,ties de la plaine" ; dans l'Allit'r, les champs au-dessus
desquels les sorcières tl'aversaiept Jes aÎl's en se rendant au sabbat,
devenaient tout il fait stériles G.

L'absence de gazon, que l'on remarque en cerlains endroits,
perpétue le J:louvenir d'êtres surnaturels qui y ont posé le pied, ou
d'objets sacréR IIlIi y onl toucM la terre. A Cesson, près de Saint
Brieuc, l'herbe ne peut recouvrir l'étroit sentier que suivit la mère
de Dieu Lorsqu'elle gravit la falaise, et qui porte le nom de Pas de
la Vierge 7 ; dans la prairie des Quarante martyrs à Acquigny (Eure),
le foin n'a plus poussé sur le chemin que prirent saint )faure et
saint Vénérand pour échapper il leurs bourreaux 8. Non loin de Bains,
celui où passait saint Convoyon, quand il allait rendre visite à saint
Fiacre, reste à jamais dénudé 9. Une lande, entre Biville et Nauville,
est sillonnée de petits sentiers, qui, dit-on, ont élé tracés par le
saint homme Thomas Rélie, et l'herbe n'a plus repoussé Oll il a

L A. BrizeuK. Les BreLons, chant 111.
2. Société des Antiquaires, 2· série, t. XV, p. 19.
3. Clément-Janin. Traditions de la Clite-d Or, p. i8.
i. D. Monnier et A. Vingtl'inier, Tradltwns, p. 395.
5. Paul Sébillot. Contes de la Haute-BI'eLafJne, t. II, p. 53.
6. Ach, Allier. L'ancien BOIa'bonnai.•, t. Il, Voyage, p. 331.
7. Habasque. Notions historiques sur les Clites-du-Nord, t. Il. p. lUS.
8. Léon de Vesly, in Bull. cre la Société d'émulation de la Seine-Inférieure,

1898, p. 152,
9. P. Bézier. In~entaire des Mégalithes de ['Ille-et-Vilaine, p. iS9.
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marchéS. Près de Kernitron, on ne voit jamais de gazon à la place où
la terre s'ouvrit. miraculeusement pour dérober saint MêlaI' à ses
persécuteurs; s'U y tombe de la neige, eUe fond aussit6t 2. L'herbe
n'a jamais repoussé dans la grande prairie qu'arrose la Burge, au
lieu où des voleurs déposèrent un fragment de la vraie croix dérobé
à la chapelle de Bourbon l'Archambault, non plus qu'à l'enùroit où
furent brl1lées en {793 les statues de l'église de Solliès-Ponl, en
Provence 3, A La Bouexière (Ille-et-Vilaine), un champ ne produit
plus de récoltes depuis qu'un laboureur en colère y a brisé la statue
d'uD saint qu'il avait prise pour servir de contrepoids il. sa
charrue ~,

On ne voit plus de gazon aux lieux où fUl'ent engloutis des mau
dils, comme les danseurs sacrilèges qui ne s'étaient pas arrêtés sur
le passage du Saint-Sacrement", et le paysan blasphémateur qui,
ayant invoqué le diable pour raider il labollrer, disparut avec son
attelage dans un coin de champ que l'on montre sur les bords de
l'Erdre 6. On verra au livre du ~londe souterrain d'a!1Lres exemples
de punitions de personnages qui, par une fissure subite de la t.erre,
tombent en enfer.

Le sol demeure aussi infertile aux. endroits Olt il a éLé touché par
les monsLres ou pal' le diable Lorsque saint Armel eut traîné le
dragon qui désolait le pays dellUis la caverne où il lui lia son étole
autour du cou jusqu'à la rivière de Seiche, pour mémoire de ce mi
racle, la route ou sentier parut sec et aride sans qu'il y crôt auCune
herbe; on assure que celte parlîcularilé se remarque encore au
même lieu '. Il ne vient point non plus d'herbe il la piace où s'abattit,
mortellement blessé, le dragon du Theil, en llle-et-Vilaine, ni sur
le « Sentier tournant du diable )) près de Toul, que saint Michel par
courut en allanl el venant en tous sens, alors qu'il était poursuivi
par le diable 8.

Quelquefois une simple malédiction suffit pour rendre le sol im-

1. J. Fleury. Litl. orale [le la Basse-Normandie, p. "n.
2. Albert Le Grand. Vies des saints de Bretagne, éd. Kerdanet, 1l.61'7, note.
3. Allier. L'ancien Rou?'bannais, Voy. pitt., p. 2nO; Bérenger-Féraud, Supersti-

tions et survivances, t, II, p. 279.
i. Paul SébUlot. TI·arl. de la Haute-Bretagne, t. l, p. 32i.
a. Paul Sébillot. Légendes cll1'étienlles, p. 43.
6. Lucie de VAl., in Hell. des T,.ad. pop., t. XIV, p. 156.
1. Albert Le Grand. Saint Armel, § 8i; E. Herpin, in Hev. des Trad. pop., t.

XII, p. 685.
8. P. Bézler. La forêt du Theil, Rennes, ISS7, pet. in-18, p. il.; Adam.

Lu Patois Lorrains, p, iOl,



LiEUX OU L 'HERBE NE REPOUSSE PAS 197

productif, Saint Martin étant passé dans un champ à Villavard, dans
le Vendômois, fut insulté par les gens auxquels il appartenait; il le
frappa de stérilité, et dt'puis il est demeuré inculte au milieu des
terres fertiles qui l'entollrent 1 • Près d'Auray, l'herbe n'a jamais crO
ni rllverdi dans la. prée de Gargantua, depuis que le géant s'y mit en
colère à cause d'un gravier qui le gênait J.

D'après une légende de 1'1Ile-et-Vilaine, la terre, prise en quelque
sorte à léœùin, demeure stérile pour attester le souvenir d'un fait
ou la véracité d'une prédiction. On raconte à Montgermont que peu
d'années avant la Révolution, un missionnaire la prédit, et, en
terminant son sermon, il ajouta que l'herbe sur laquelle étaient ses
pit'ds ne repousserait jamais: on assure en effet qu'il n'yen a pas
auprès du calvaire de la Mettrie 3.

La terre semble surtout avoir horreur du sang humain, et elle
reste étel'nel!ement nue aux. lieux où elle en a été arrosée. L'herbe
ne peut plus croJlre à Poligné (Ille-et-Vilaine), dans le canton appelé
Bout-de-Lande, qui fut couvert de sllng au moment d'un grande
bataille 4. Le gaza; n'cst jamais venu recounir l"endroit où tomba,
en i 760, Bernard de Pic, tué par un chevrier: il est marqué par une
pelite place ronde, couverte d'un sable rougeâtre, sur la pente du
plateau, près de Hidéou [Landes) et on s'en détourna longtemps
comme d'un lieu fune!:lte 5. Le sol où sainte Germaine fut décapitée
est depuis lors privé de 'Végétation B. A Gatheno: toute une partie du
Pré Maudit est improductive, tandis ql1e l'autre a toujours une belle
récolte de foin; deux fl'ères amourem: de la même femme étaient li
faucher, lorsqu'elle vint dans la prairie et s'assit pour filer sa que
nouille sur une pierre taillée en forme de siège. Tout à coup l'un
des hommes leva sa faux et étendit son frère mort à ses pieds. Le
fuseau ",'échappa des mains de la fileuse et le peloton se déroula
tout entier eob'e les deux andains, avec une rectitllde irréprochable;
depuis ce jour, le c6té où travaillait l'assassin n'a jamais produit
de foin', Plus d'un demi-siècle après la destruction des fourches
patibulaires, on disait, en Ille-et-Vilaine, qu'aucune végétation ne
pouvait venir sur leur emplacement; en Anjou, les lieux de supplice

1. J. Lecœur. Esquisses du Bocage normand, t. Il, p. 207: note.
2. Paul Sébillot. Gargantua dans les Trad. pop., p. 8~,

3. A. Orain, in Rell. de Bl'e/agne et de Vendée, t. XXIII, p. 306.
4. Paul Sébillot. Légendes locales, t, l, p. 68.
5. F. Arnaudin, iu Re". de Gasr::o.'1ne, t. XVI, p. 259.
6. Jt'inot, in Annuaire de l'Aube, 1859.
7. H. Sauvage. Légrmdes 1!Ol'tnandes, p. H7.
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restent également sans gazon 1. Suivant une croyance générale en
Haute-Bretagne, l'herbe ne repousse pas aux endroils où pendant
les guerres civiles, des Bleus ou des Chomwsont été tués. En Vendée,
on trouve un exemple plus récent, puisq li 'il sc raLlache il un épisode
de nnsurrection de :1832; aucune Yégétalion n'est ,-enue recouvrir
le lieu où tombèrent sous les balles des soldals, un chouan assez mal
famé, appelé Val de Noir et ses compagnons, non plus qu'à celui où
ils furent inhumés 2.

Des traditions, relevées jusqu'ici dans un petit nombre de pays,
parlent de trous qu'on ne peut houcher: ils marquent d'ordinaire,
comme les endroits dépourvus d'herbe, le lieu où tombèrent, mor
tellement atteintes, des victimes de pel'sêculions ou de guerres
civiles, ou des perSOntleS assa~sinées. Près de Poitiers, on monlfait
jadis un trou creusé pal' le poids de la tête de saint Simplicien qui
y fut décapitê 3. A la place où, près de .Josselin, les Bleus tuèrent un
paysan qui leur servait de guide, se fil un tfOU qu'on a plusieurs
fois rempli de terre ou de pierres; quelques heures après il était
vide 4; les deux genoux d'Un pl'êh'e, fusillé il Saint-Berthevin la
Tannerie {Mayenne} ont creusé en touchant le sol, une clépression
qui, souvent comblée, se reforme toujours 3. A Saint-J ean-de-Bœuf
esl le sentier des ·Femmes mOftes: elles firent, en tombant, trois
trous dans la terre avec leur tél!', et depuis j ils n'ont pu être
bouchés 6. Si on essaie de cacher avec des pierPes l'empreinte que
laissa sur la lande de Clairay (Ille-et-Vilaine), le pied du cheval
noir donné par le diable an sire de Changé, elles disparaîssellt la.
nuit d'après 7. La lé!!;ende qui suit se rattache li. celte croyance: une
âme du Purgatoire vient tous les soirs faire sa pénitence au pied de
la croix de Kerienquis en Saint-Gildas, peu éloignée d'un menhir;
des yoyageurs attardés y ont vu un prêtre dans l'altitude de la
prière; les traces de ses genoux eLdu bout de ses pieds son t imprimées
sur le sol, el l'on n'a pu jusqu'ici les effacer. Des garçons de ferme
ont plusieurs fois planté des piquets pour maintenir des plaques de

L Paul Sébillot, 1. c. ; Michel, in Rell. des Tl'ad. pop., t. lU, p. 463.
2. P. Bézier. La forêt du Theil, p. 26; Jehan de la Chesnaye. Contes dit Bo-

cage lIendéen, Vannes, 1902, in-B, p. 20.
3. Beauchet-Filleall. Pèlerinages dit diocèqe de PoWe,'s, p. 532.
4. Paul Sëbillot. Tmditions, t. l, p. 383.
5. G. Domn. Lr.s Parlers dIe Bas-Maine, p. 589.
6. Clément-Janin. Sobriquets de la Côle-d'Or, Dijon, p. 91.
7. A, Orain. Le Sire de Changé, p. U.
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gazon destinées à les boucher, le lendemain ils étalent dispersés, et
nune en peine avait de nouveau foulé sa place habituelle 1.

En tombant sur le sol, les pel'sonnes qui ont péri de mort violente
y ont dessiné parfois la figure de leur corps, celle de leurs pas 01:

des objets qu'ils pOI'taient. A Saint-Germain-sur-Ille, à Chevaigné,
tIlle-et-Vilaine), des espaces dénudés, dans lesquels on veut voir la
forme de prêtres, indiquent les endroits où ils ont été fusillés; li:
Saint-Médard-sur-Ille, on montre la mm'que des pieds, des genoux
et de la Lête d'ull curé qui y fut frappé mortellement, alors qu'il
portait le bon Dieu; un peu plus loin, le saint ciboire, échappé de
ses mains défaillantes, a laissé une trace ineffaçable 2. Dans une
clairière de la forêt de Loudéac (Côtes-du-Nord), cinq points privés
de gazon marquent la têLe, les mains et les genoux d'un prêLre qui
y fllt tué pendant la Teneur 3 • Voici il quelles circonstances une par
celle, à Treigny (Yonne), doit le nom des Neuf pas; au XVIIIe
siècle, deux habitanls entrèrent en contestation, et la cause ayant
été portée devant le juge, l'un des plaideurs, malade, envoya sa
femme le représenter et le juge prononça en sa faveur. Comme elle
s'en revenait le soir, un homme armé d'un fusil sortit d'un fourré,
et s'avançant vers elle, lui cl'ia : « Jure de renoncer aux. avanLages
que te fait la sentence Ill. La femme refuse; à peine s'e5t-elle éloi
gnée, qu'une balle l'atteint et la frappe à mort. Avant d'expirer, elle
eut la force de faire neuf pas, dont l'empreinLe est toujours resLée.
Jamais depuis, l'herbe n'y a repoussé 4.

On faiL voir encore aux environs de la Trinité, dans l'Isère, au
milieu d'un champ, une sUI'face, de la forme d'une tombe, qui est
presque absolument rebelle à toute végétation; elle marque le lieu
où fut enterré un pauvl'e homme que les soldats de Lesdiguières
avaient fait mourir à force de manvais traitements·,

Des plantes, des arbustes même ne peuvent plus venir en certains
endroits, 011 même dans une région assez étendue, parce qu'ils ont
été maudits ou qu'ils ont été employés à des actes coupables. On ne
voit pas de fougère dans le bois de la Chouannière, près Merdri
gnac (Côtes-du-Nord); avant d'y être tué, un prêtre ra conjurée G.

1. Durand-Yaugaron, in Soc. d'émulalion des Côles-du-Nord, :1897, p. 24..
2. Paul Sébillot. Traditions de la Haute-BI'etagne, t. l, p. 383-384; Légendes

locales, t. l, p. 69.
3. Corn. de M. Yves Sébillot.
4, C. Moiset. Usages de l'Yonne, p. 95.
5. Revue Dauphinoise, t, Il, p. 55{'
6. Paul Sébillot. Trad., t. l, p. 383.



200 LA TERRE

Elle ne croît pas non plus dans un champ de la commune d'Arbris
sel, grâce à l'intervention de saint Robert d'Arbrissel, qui eut jadis
pitié d'une boune femme il. laquelle les sh jours de la semaine ne
suffisaient pas pour l'arracher 1. A Plouec, près des ruines d'une
ancienne chapelle, une pièce de tcne s'appelle le Champ du l\firacle:
saint Jorhant s'y étant blesse le pied contre une l'aeine de fougèl'e,
demanda à Dieu de ne plus permettre que celte plante crût il l'avenir
sur ce terrain 2, Le genêt ne peut plus pousser sur le territoire de
Saint-Quay (Côtes-du-Nord), ni sur celui ùe Brain, depuis que saint
Quay et saint Melaine j'ont été fo lIettés avec ses branches 3.

Les différences de coloration du sol, surLout lorsqu'elles se pl'é
sentent à l'état de filon isolé, onl vraisemblablement suggéré des
explications populaires; mais elles ont éLé raI'cment l'elevées ; voici,
avec celles de la p. i9ï, les seules que j'aie trouvées; il est naisem
hlahle qu'il yen a d'autres, et que les récits qui s'y attachent sc
rapprochent de ceux du bord de la mer qui racontent en quelles
circonslances des falaises, autrefois gl'ises, sont devenues roses ou
rouges. D'après une légende bourbonnaise, les deux seigneurs de
Saint-Vincent, ayant été provoqués en un combat singulier qui
devait avoir lieu en rase campagne, sortirent tout armés de leurs
châteaux; mais à la montée du Monnier, leur chevam, s'abattirent:
cela leur parut de maunis augure eL ils retournèrent chez eux pour
embrasser leurs femmes une dernière f'ois. Ils furent en effot vaincus
et tués sur place, Ou dit que c'est leur sang qui a rougi le sol fenu
gineux d'Isserpent, où se trouve, à la limite de Châtel-Montagne,
un vasle champ désigné sous le nom de Terres-Houges~. Aux: Echau
brognes (Maine-el-Loire), des Laches de sang marquèrent pendant
longtemps le lielt où, sous le premier Empire, un conscrit réfrac
taire fuL tué par un soldat 5. Un espace long de cinq à six mètres sur
la route en Ire La Roche-Pozay et la Merci-Dieu (Vienne), esl toujours
rouge, hien qu'il ait été souvent empierré à. neuf, et l'on dit dans
le pays que cette circonstance est due uu sang des Visigoths qui y
coula jadis 6.

:1. F. Duynes, in ReD. des Trrzd. pop., t. IX, p. 618.
2. B. Jollivet. Les Côtes-du-No7'd, t. IV, p. 244.
3. B. Jollivet, 1. c., t. l, p. 107; Régis de rEslourbeillon. Légendes d'Avessac,

p.21.
4. Ach. Allier. L'Ancien Bourbonnais. Voy. pitt., t. II, p. 293.
5. Abbé Victor Grégoire, in Rev. hisl. de l'Ouest, t. XV, p. 52t.
6. A. Sanson, in Rev. des rrrzd. pop., t. XYU, p. 395,
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Plusieurs gl'acieuses légendes parlent des rondes que forment les
fées locales, comme les nymphes de l'antiquité, sous la molle clarté
do la lune, ou bien au lever du soleil, vers la lisière des bois ou
dan::; los prés encore humides de rosée. I..es fées dansaient en rond
dans les prairies du Bessin; leurs longs cheveux flottaient au gré
des veuts, et l'une d'elles, une couronne d'or SIIl' la tête, se tenait
au centre du cercle; le profane assez audacieux pour troubler leurs
ébats am'ait été lancé à un kilomètre de là, au milieu des ronces et
des épines 1. En Francbe-Comté, de petites demoiselles blanches
venaient joner, avant le lever du soleil, dans le Pré des îles; les
vapeurs de la Lcne semblaient les porter, et l'on disait qu'elles
étaient aussI légères, aussi transparentes que le brouillard même 2.

Si légRres qlle fussent ces créutures presque immatérielles, les
tract's de leurs divertissements restaient visibles, Il est vraisemblable
que depuis longtemps elles sont désignées par un nom conforme à
l'origine qu'on leur alLribue ; mais on s'occupait autrefois si peu des
idées populaires sur les merveilles du monde ph)·sique, que je n'ai
pas rele\·é, untérieurempnt au XVIIe siècle, un seul passage se
rapportant au (( cerne des fées». Dassoucy, l'nn des rares auteurs
du grand siècle qui ait eu le goût des vo~'a-ges à pied, et se soit
montré sensible au charme dela nature parle « du plaisir de mareher
tantosl SUI' le velours vert d'un tapis herbu, el tantost costoyanl un
petit ruisseau, fouler aux pieds les mesme" traces que les Fées,
dansant en l'Ond, onllaissé empreintes dans l'émail d'tme prairie II 3.

Les endroiLs où la tradition populaire place les ébats des divinités
champêtres ou de personnages qui se rattachent au monde infernal,
out en effet souvent une forme circulaire, ct c'est vraisemblablement
celle circonstance qui les a raH considérer comme ayant en quelque
sorle servi de salle de baL Ol'dinairement cet espace présente une
aridité exceplionnelle. Dans l'Aveyron, ct dans un assez grand
nombre d'aulres pays, l'herbe Ile cl'oîL plUs où les fées ont dansé,
ces HélIX s'appellent le Bal des féas 4 i à Saint-Cast, dans les Côtes-du
Nord, on désigne sous ce nom le terrain où les bonnes dames

L Ladoucette. AIéla1lyes, p. <1.50,
2. D. Monnier et A. Vingtrinier. Traditions, p. 607.
3. Les Aventures de Dassoucy, éd. Delahaye, p. 42,
4. !\lichel Virenque, in Société des lelt,'es de l'AveY"Qn, 1863-73, p. 49; Félix

Cbaplseau, Le F.-L. de III Beauce,t. l, p. 243,
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venaienljadis former des rondes, et qui est complètement dénudé t;
elles se réunissaient aussi cbaque nuit au Rond-des-Fées, dans la
commune de Saint-Sill'estre (Cantal), et elles répondaient aux per
sonnes qui ,'enaient les mterroger 2 ; dans les Ardennes, l'herLe ne
pousse jamais au Hond de la Dame; jadis les fées venaient y clausel'
au clair de la lune: une nuit d'été, un paysan se leva, cro:\'aot qu'il
étai! temps d'aller à la moisson l et, arrivé à cel endroit, il vil des
formes blanches qui dansaien t en rond. Il s'approcha, et les fées lui
ùemandèrent quelle heure il était. If Trois heures du matin ",
répondit le paysan. - " Imbécile! crièrent les fées, s'il était Irois
heures du malin, lu ne nous aurais pas trouvées; passe ton
chemin 3! » A Warloy-Baillon (Somme), les fées tenaient autrefois
leur sabbat au Champ des Fées, où un grand espace circulaire
complètement inculte marquait le lhéâtre de leurs dauses nocturnes 4.

A Orvilliers (Aube), les paysans disent que les fées ont dansé le
sabbat dans des sortes de cercles où les moissons ne poussent pas
ou poussent malI;.

Dans plusieurs dc ces légendes, les fées viennent danser leur
sabbat, ce qui montre que sous l'influence de la malédiction chré
lienne) on les considère comme à moitié sorcières; d'auIres récits
les associent au monde inCernal, ou en font de \'érilables sorcières.
Aux environs de Semur (Côte-d'Or), on remarque, soit dans les
prairies, soit sur la pente ùes coUines, plusieurs disques, quelquefois
d'une régularité surprenanLe, dans lesquels l'berhe, verte au prin
lemps, mais plus courte, est comme brillée en automne. C'est là,
disent les vieillards, que se lien LIe sabbal, où IUlins et sorciers, fées
el diables, se réunissent au clair de la lune et dansent des rondes
qui forment ces cercles magiques où l'herbe se dessèche sous leurs
pieds. Celle croyance s'appliquait tout particulièrement à l'un des
plus réguliers, que l'on voyait au Vic du Chastenay, non loin d'une
voie romaine appelée Chemin des fêes, d'un arbre légendaire, et
d'un lieu dilla Grosse-Borne, ce qui semble indlquer la présence, au
temps jadis) d'un menhir. On citait un hab.itant de Vic qui, passant
auprès du cel'cIe la nuiL, y vit nne nombreuse roode d'hommes et de
femmes; il reconnut le musicien, le diable avec ses longues tornes,

L Paul SébiUot; Traditiolls, t. 1, p. lOi.
2. Deribier dl1 Gbalelet. Di.:t. stat. du Cantat, t. IV, p. 365.
3. A. Meyrac. Villes des AI'dellnes, p. 202.
4. H. Carnoy, in Mélusine, t. 1, col. 7L
S. Bel/I.e des Trtul. pop., t VI, p. 639.
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et s'étant approché, il y vit des gens de Sil connaissance qui lui
offrireut à boire dans un vase d'argent; il Tersa la liqueur il lerre,
el l'un des assibtants lui ayant dit de mettre la coupe dans sa poche,
il se l'ecommanda à Dieu en fai!'ulIt le signe de la croix, et aussitôt
tuut dispm'ut comme un éc1ail', ll....ec un grand fracasj il la place de
la coupe, il ne l'ct l'OU va plus qu'un caillou '. On raconte en Bns
Vivarais une légende semblable. Dans la CI'euse où ces danseuses,
quoique désignées sous le nom de fades, étaient malfaisantes, les
\oyageurs attardés avaient gl'<.lUd soin d'éviter leuTS cercles
magiques, où ils étaient exposés à être déchirés en morceaux par les
dames il'ritées 2.

De même que les fées, les sorciers laissenl sur le sol des traces de
leurs éhats nocturnes. Il est vraisemblable qu'on leur altribuait,
antérieurement [lU milieu du x.VIie siècle, les ronds dépourvus de
végétalion il l'intérieur. Un voyageur de celte époque nous a con
servé, 1)31' hasard, une description circonstanciee de l'un de ces
cercles. Lorsque, en 1645, il atlendaitle temps propre à s'embarquer
pour le Portugal, on le mena voir les curiosités des environs, et parmi
elles il remarqua « un pré où fOIl dit que les sorciers tiennent leur
sabbat. Il y a dedans plusieurs ronds où l'herbe n'est pab senlement
foulée, mais il semble qu'on l'ail hmslée, Il est vray qu'alentour on
voit comme un rond d'une herbe bien plus belle et plus verte. Ce
pré est rele,é comme sur une chaussée au bord de la rivière, où
vient le Ilux, elle chemin des passanls est au bord du pré, mais
J'herbe où l'on passe quoyque foulée et rongée, n'est pas bruslée
comme celle des ronds qui sonL proches du chemin et mesme le plus
grand est lenant audit chemin qui faiL qu'il n'est pas parfaitement
rond de ce costé » 3, Deux cents ans pLus tard un autre voyageur
parlait d'uu emplacement de fOl'me circulaire; battu, foulé, sans uu
brin d'herbe, llue l'on voyait dans un coin du P"é des sorciers, sur
une hauteur près de Queslamberl (Mof·bihan). C'est la salle de bal des
sorciers. Ils y viennent fréquemment, et on les entend glapisser,
hurler, mugir, chanter: n'ayalll poinl de musique instrumenlale, ce
n'est qU'à la mesure de leurs cr'is qu'ils peuvent danser en cadence.
Ils n'apparaissent que la nuit, et souvent encore, c'est invisiblement:

1. Il, Marlot. Le Jlel'veilleux dans l'Auxois, passim.
2. J.-F, Bonnafoux. Légettdes de la C"euse, p. 30.
3. Jou'71al des v01lages de 11loncoll1/s. Paris, Louis Billaine, 1611, t. l, Voyage

en Portugal, p. 11,
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leur bruil seulles décèles. Près du Mont-Fol, dans l'Aveyron, une
partie de prairie où les sorcières l.iennentleur sabbat est sans herbe;
un homme, mort vers :1.850, li l'Age de quatre-vingt-dix ans, assurait
avoi.· vu lui-même, un soir, pendant sajeunesse, une de ces réunions
infernales; c'étaient des masques hideux, des costumes étranges, et
un nombre considérable d'hommes ct de femmes exécutaient, à. la
lueur blafarde de torches, des danst"s fan lasliq ues 2. Au revers du Puy
de Pège, entre la Chapelle et la Bastide, le chemin du Diable est
une sorte de cercle où l'herbe ne peut pousser j les gens du pays
llisent que c'est autour de ce cercle que Satan et ses adeptes viennent
danser chaque nuit 3. Dans la Combe de Nel'Vaux, près de Meursault,
de grands cercles où le gazon jaunit marquent le lieu où se tient le
sabbaP. A Lusigny !Côte-d'Or), l'herbe est toujours courte dans un
cercle où elle a été brûlée par le pas des suppôts du diable s. Les
faucheurs de l'Allier disent que ces ronds sont l'œuvre des sorciers
qui, pendant la nuit du premiet, mai, sont venus s'y livrer à des
pratiques criminelles 6.

En Basse-Bretagne, l'herbe brûlée en rond dans le pré montre
que les eourils y out dansé au clail' de la lune 7. Les cercles où la
puissance des exorcistes enfermait les conjurés, c'est-à-dire ceux
qui, n'étant pas morts en état de grâce, venaient tourmenter les
vivants, étaient toujours dépourvus de végétation à l'intérieur s.

Ces cercles mystérieux sont, la plupart du temps, redoutés des
paysans: ceux de Lorraine n'approchaient qu'avec terreUl'des traces
que forment sur le gazon les tourbillons des vents et les sillons de
la foudre et qui passaient toujours pour être les '.esliges de la
danse des fées. Dans les Alpes vaudoises, on recommande de ne
jamais s'asseoir dans les l'iola où les sorcières ont fait leurs rondes ~.

En Basse-Bretagne, on ne laisse pas les vaches pâturer autour de
ces ronds; les faucheurs de l'Allïer assurent que si l'herbe qui en
provient était mêlée au foin, elle le rendrait malfaisant, et engen-

L Vérusmor. Voyage en Basse-Bretagne, p. 44.
2. Abbé Yaladier, in Congrès archéol .. de Fmnce, 1863, p. 25.
3. Delort. A lravers le Canlal, p. 42.
4. Clément-Janin. Traditions de la Côle-d'O,., p. 4!.1.
5. Rell. des Trad. pop., t. XII, p. Hi.
6. Ernest Olivier, in Rell. scientifique du Bourbonnais, 1891, p. liO.
1. L. Kerardven. Guionvac"" P' 367.
8. Le Men, in Rev. Celtique, t. l, p. 425.
9. D. Monnier et A. Vinglrinier. Trad., p. 386-3111; A. Ceresole. Légendes df18

Alpes vaudoises, p. 331.
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drerait des poux qui, pendant tout l'hiver, pulluleraient sur les
bêtes qui en auraient mangé t.

Suiyanl la croyance bretonne, les conjurés enfermés dans les
cercles par les exorcistes peuvent, pendant une heure sur vingt
quatre, faÏl'e du mal à ceux qui y mettent le pied; en Berry, au
contraire, les ronds formés par les pas des 'pes, sont regardés
comme des asiles inviolables. toutes les fois que, sous le coup d'un
danger quelconque, tel que poursuite de bête malfaisante, embl1ches
ou attaques du diable ou de ses suppôts, on esl il même de s'y
réfugier 2.

On attribue, mais plus rarement, une fertilité exceptionnelle aux
endroits que les fées ou les sorcières ont foulés dans leurs ébals ;
en Berry et dans la Côte-d'Or, le Cercle des fées est d'un beau vert
et l'herbe y pousse abondante 3 ; en Gascogne, elle croit plus vite et
engraisse mieux les taureaux aux lieux où ont dansé les Blan
quettes 4; aux environs de Samer (Pas-de-Calais), des cercles où
l'herbe élait plus épaisse et plus garnie de fleurs marquaient la
place où les fées venaient formel' des rondes;;. Un grand cercle de
treize mètres de diamètre resle vert toute l'année sur une colline près
d'EdcordaI, où les sorcières de la région tenaient leur sabhat. Dans
le pré ~orberl, à Avaux, qui était aussi le rendez-vous des sorciers,
l'herbe indiquait par la foulée quelle avait été l'animation ùe la
danse et la spirale de la ronde. Elle restait toujours courbée, mais
cependant verdoyante en toute saison 6.

§ 4. PRATIQUES lIIÉDICALES ET OBSERVA1'iCES

Saint Eloi, dans son avis à ses ouaillell, leur recommande de ne
pas faire passer leurs troupeaux pel' te1'l'am foratam ; phrase qui a
été traduite de diverses manières 7, mais dont le sens exact parait
être à "travers un trou dans la ter~e ». L'usage contre lequel il

1. L. Kerardven. GuionlJQc'h, p. 367; Ernest Olivier, in Rev. 8flient. du BoUl'
bonnaï<l, 18~1, p. no.

2. Le Men, in Rev. CeU., t. I, p. 425 ; Laimel de la Salle. Croyances du Cen
tl'e, t. 1. p. 121.

3. Laisnel de la Salle. Croyances du Centre, t. 1, p. 121-122; Revue des Trad.
pOp., t. xm, p. H7.

<\.. l>a Revue d'Aquitaine, t. 1, p. 28.
5. Vaidy, in llfém. de l'Acad. Celtique, t. V (1810); lettre écrite en 1805.
6. A. Meyrac. Villes des Ardennes, p. 189,47.
i. Abbé Lecanll. Hist. de Satan, p. 180; P.-L. Jacob. Cll1'iosités de l'hisloire

des Mœurs, p. 13.
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s'élevait présentait vraisemblablement beaucoup d'analo~ie avec
d('s pratiques que l'on constate encore de nos jours.

Le trou dans la terre figure dans une série d'opél'utions où le
membre malade doit être mis en communication av('c le sol préala
blement creusé. Dans les Deux-Sèvres, on pose, au coucher du
soleil, le pied du mouton aUeint d'uoe pom'l'ilure, sur du plantin
qui a poussé à un caI'l'efour, On enlève avec un couteau la motte où
est la plante, on retire le pied du mouton et on le pose dans le
trou où était la molte ; après avoÏl' pressé légèrement le mal avc~

celle-ci, on la dépose sur un buisson blanc. Quelquefois on la jette
par dessus son épaule, saos regarder où elle tombe'. Les sorciers
des Ardennes amenaient dans une prairie le cheval malade, et ils
enlevaient avec un couteau un morceau de gawn ; l'un des pieds du
cheval reposait sur ce point dénudé, pendant que l'opérateur fric
tionnait, cn marmottant des paroles inintelligibles, le siège du mal
avec le bloc de gazon; ct\lui-ci était aussi renversé sur un buisson
d'épines, elle cheval devait être guéri quand l'herbe serail devenue
absolument sèche~. J.a transmission de la maladie il la terre elle
même, sans accompagnement de plusieurs des circonstances acces
soires usitées d'ordinaire, a été relevée en Beauce, Pour guérir un
mal appelé fOUl'cltet, siégeant dans la main à la uaissance des doigts,
on se rend, la nuit, à un carrefour de roules formant la fourche; on
applique la main malade sur une touffe de gazon, et quaud ceUe
touffe a été découpée et soulevée avec la motte adhérente, le patient
met la main dans ce creux pendant quelques instanLs; il dépose
ensuite, comme une sorte d'offrande il la Lerre, UUE' pièce de monnaie
dans le trou; celui-ci esL recouvert avec la moUe renversée. Le mal
guérira si pendant raller, le retour et le temps passé au carrefour
on n'a rencontré personne i sinon, l'opération est il, recommencer la
nuit suivante 3.

Le pied n'est point passé à travers le troU, mais posé sur le sol,
dans une série beaucoup plus nombreuse de pl'aliques qui ont pour
but de le débarrasser de la maladie en la transmettant au gazon ou
à un arbre. Au XVll" siècle, pour guérir une vache d'un mal appelé
en certains pays le fourchet, on lui arrêtait Le pied dont elle clochait
sur une molte d'herbe, en cernant la molte de la gl'andeur du pied,

1. Il. Souché. Croyances, etc., p. 21.
2. A. Meyrac. T,'ad. des Ardennes, p. 153,
3. Félix Ghapiscau, Le FA•. de la Beauce, t. n, p. 20-2L
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et en la mettant ensuite sécher sur une haie t. En Sologne, pays
\'oisin de la Beauce, où habitait l'auteur du Traité des Superstitions,
la vache atteinte de ceUe maladie était, il ya une centaine d'années,
conduite à un carrefour, et l'on notait la place où elle posaiL sa
patte droite de devant. On cernait le gazon qu'on enlevait soigneu
sement, puis on le renversait sur le premier llubépin qui se trouvait
sur la route, en évitant scrupuleusement d'avoir aucune mauvaise
pensée. L'herbe, attachée à celtp. portion de terre po>urrissait, l'au
bépin mourait et la vache était guprie 2. Des exemptes relevés dans
plusieurs pays constatent la persistance de cet usage, avec la cir
constance caractél'istique du dépôt sur une naie, généralement
d'aubépine, du morceau de terre déc/)upé, après qu'il a élé touché
par le mal. En Ille-et-Vilaine, lorsqu'un cheval ou. une vache boîte
accidentellement, on taille dans le chemin, près d'un endroit où se
trouve une épine blanche, le pas de la bête, el la molle est déposée,
sans être romput', dans l'épine; l'animal doit être guéri avant que la
moUe ne tombe d'el1e-même 3 • A Malmédy, pays de la Prusse rhénane
oit l'ou parle français, la partie du gazon d'une prairie recouverte
par le pied de la vache malade est placée sur une haie; quand elle
est sèche, la vache redevient bien portante '. Un traitement analogue
s'applique, dans la Gironde, aux hommes atteints du fourcat, gros
seur qui vient entre les orteils, dans la fourche. Le malade se rend,
a,'anlle lever du soleil à. un carrefour, eL appuie fortement le pied
nu sur un end.·oil couvert d·herbe. Le gazon est enlevé avec une
pioche et posé, la racine en l'air, sur une aubépine; le mal s'en va
ft mesure que l'herbe sèche s.

C'est aussi un peu avant le jour que les paysans de la lI,fayenne
conduisent, non ft un carrefour, mais dans une prairie, les bêtes il
corne atteintes du fil; ils découpenlla moUe sur laquelle est posé
le pied, et la suspendent dans l'étable au-dessus de sa crèche. L'opé
ration est ft recommencer si la bête lève le pied avant qu'elle soit
achevée 6,

L'enlèvement de la moUe ne figure plus dans celle pratique de la

L J.-B. Thiers. r..aité des SuperslïtiOlIS, l679, p. 329.
2. Legier, in Académie Celtique, t. II, p. 207. La ressemblance entre le four

cbet, nom du mal, et le fourchet formé par la réunion de routes, li eu vraisem
blablement de l'influence Slll cette superstition et ses similaires.

3. Paul Sébillot. Trad., t. l, p. 6~.

<i. Quirin Esser, in Mélusine. t. IV, col. 354.
5. F. Daleau. T..ad. de la Gironde, p. 38.
6. G. Dollin, Les Pal·le..S du Bas-Maine, p. 204.
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Saintonge: lorsqu'une brebis était atteinte du fourchet ou piétin, la
bergère amenait son troupeau, avant le soleil leYé, à l'embranche
ment de plusieurs chemins; là elle plaçait la brebis atteinte, toute
seule, SUI' le lopin de gazon qui devait croUre isolément enh'e les
routes, se mettait à genoux, tirait son couteau de sa poche, l'ouvrait,
souillait dessus trois fois en faisant: Au nom du Père, à chaque fois,
puis, avec la pointe, traçait bien exactement le contoUJ' du pied
malade en récitant une pl'ière à l'honneur de monsieur saint Jean,
de monsieur saint Fiacre ou de monsieur saint Riquier 1.

On attribue aussi des vertus guérissantes à la terre prise à certains
endroits, mais dans lous les exemples que je connais, la pratique est
christianisée; elle l'était déjà du temps de Grégoire de Tonrs qui
rapporte que les malades graUaient la telTe du tombeau de saint
Cassien, alors placé à Autun, comme un spécifique contre toute
espèce de maladieS. Il est vraisemblable qu'ils ne faisaient que suivre
un usage païen. De nos jours, on conslate assez fréquemmeul
l'emploi thérapeutique de la terre. Les pèlerÎns enlèvent la ter're
d'un trou, situé dans la nef de l'église ùe la Sainte Croix, dans le
Jura bernois, qu'ils considèrent comme sacrée, parce que c'est là,
dit-on, que fut trouvée la relique qui a donné son nom il l'église 3 •

Chaque année les malades atteints de la fièvre emportent, le
dimanche de la Pentecôte, un peu de celle de la colline où. saint
Ursin fuI enterré près de Lisi~ux, el la conservent pendant neuf
jours dans un sac de toile attaché à leur poignel~, On suspend au
cou des fiévreux un sachet de terre prise sur le tombeau de Saint
Gonnery ~; à Rennes, la terre ramassée au pied de la croix qui signale
la fosse d'une religieuse, dite la sainte aux pOChOI1S, est portée
pendant huit jours dans un petit sac mis sur la poitrine du malade;
passé ce temps le mal doit le quiLler, et il vient suspendre le
sachet au hras de lu croix. Dans le cimetière de Laignelet. la tombe
d'une autre religieuse morte au XVlIle siècle, est l'objet des mêmes
observances·, ce qui montre que cette ancienne croyance est assez
vivace pour s'appliquer à des sépultures récenles.

La terre de l'Ue l\laudet, délayée dans uu verre d'eau, guérit les

L J.-M. Nogllès.lI-lœul's d'autrefois en Saintonge, p. i79•
.2. Collin de Planey. Dictionnaire infernal, t. II, p. 65,
3. A. Daucourt, in Archives su!sses des Trad. pop., t. VU, p. 1.81.-1.82.
4. Edmond Groult, in Rev. des Trad. pop., t, II, p. 223.
li. G. Le Calvllz, ibid., t. III, p.106.
6. P. Bézier, La {or;t du Theil, p. 24-25.
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vers chez les enfants. Albert Le Grand, qui rapporte cette pratique
encore existante, ajoute que l'expérience de cette merveille se voit
tous les jours; actuellement ceUe poussièl'e sert de remède à d'autres
maladies, et constitue un antidote contre la morsure des serpents
et les pilp.... l·es des mouches 1.

n semble que ceux qui se servent de ces procédés christianisés
pensent que le mal passe dans la terre prise il des {"ndroits bénHs,
comme il est transmis aux mottes découpées. L'usage de suspendre
le sachet à la croix n'est pas un simple ex-voto, mais une dérivation
de la coutume qui, plus habituellement, est en relation avec les arbres
et surtout avec l'aubépine.

La terre est aussi employée comme une véritable médecine. Les
personnes atteintes de l'affection des pieds, dite lJrouk salit Vodez,
mal de saint Maudet, vont prendre sous le seuil de la chapelle dédiée
à ce saint au Haut-Corlay.> une poignée de terre qu'ils appliquent en
forme d(> compresse, puis au bout ùe quelque temps, ils se lavent il
la fontaine; le même usage se pratique à Plouézec aux.i!.~ords de la
chapelle ruinée de saint Maudet et de celle de saint Rion 2. Les
paysans liégeois viennent chercher, auprès des chapelles de sainte
Brigitte, de la terre bénite, pour eux ou pour leurs animaux, dans la
croyance qu'elle éloigne des étables les mauvais sorts et les mé
chantes gens 3.

Dans la )?ratique suivante, le depôt de la Lerre constitue une sorte
d'o/frande. Les jeunes filles qui désit-ent se marier dans l'année vont
déposer Une motte de terre sur un des bras de la croix de la lIIoUe
iL Saint-Savine près de Troyes~.

Certaines empreintes sur le sol sont l'objet de pratiques diverses.
Le jour de la fête de saint Simplici en, on se rendait dans un pré à la
sortie de Poitiers oi: l'on montrait autrefois un trou creusé, dit-on,
pRr le poids de la tête du saint patron, lorsqu'il eut été décapité.
Nombre de pèlerins "enaient, de plusieurs lieues à la ronde, toucher
du front l'excavation miraculeuse. C'est ce qu'on appelait « mettre la
tète dan s le trou D, et l'on agissait ainsi pour prévenir les maux de
tête ou pour s'en débarrasser 5.

t. Albert Le Grand. Saint Maudé ; Elvire de Cerny. Contes de BI'etagne, p. 21;
Abbé J.-J\!. Lucas, in Rellue hisl. Ile l'Ouest, t892, p. 709-110.

2, Abbé Lucas,!. c.
3. Ang. Rock. C"oyanclts dl! pays de Liège, p. 20, H9.
4. L. Morin, in Rell. des Trad. pop" t. Xli, p. 462.
5. Beauchet.Filleau. Pèlerinages du diocèse de Poitiers, p. 532.

TOIII! [

..
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Les jeunes filles qui redoutent le célibat vont, après avoir fait une
prière, déposer en terre des épingles au pied de la cl'oix érigée en
mémoire du martyre de sainte Germaine, et où, suivant la tradition,
l'herbe n'a jamais repoussé. Les enfants viennnent remuer le sol en
tous sens pour y trouver des épingles, et c'est là la cause réelle de
la stérilité de cet endroit l, Dans l'Yonne, SUI' plusieurs points Ile la
Puisaye, on signale des espaces dénudés sur le gazon, qui sont des
traces de pas, en nombre variable, cinq, sept, etc. On marche
dedans, et cela porte Lonheur ; cet usage explique pourquoi l'herbe
n'y pousse plus 2.

Il semble, d'après un livre du XVIe siècle, que la terre prise ft
certains endroits, et à des heures spéciales, pouvait servir à des
enchantements; une femme « est tenue derny jour en l'escballe avec
une mitre painte sur la tête, parce qu'on lui voulait lestilier qu'elle
estoit sorcière pour ce qu'elle fut trouvée de nuit avec une pellte
chandelle amassant terre en ung carrefour 3 ». Peut-ètre lui senaÏl
elle li composer nn maléfice d'amour ou d'envot)tement : en Basse
Bretagne, un peu de terre prise dans un cimetière entre, avec des
ingrédients assez variés, dans la composition d'lIn sorlilège destiné
à appeler la mort sur quelqu'un 4.

Dans le pays de" Liège, comme en Ardennes, une poignée de terre
ramassée sur un cercueil est eillcace contre les sorcières. Si on la
sème sur la pOl'te de l'église do village, un jour où il y a beaucoup
de monde, la sorcière ne peut quiLter l'église sans appeler le semeur
de terre, et sans enlevel' le mauvais sort qu'elle availjeté".

Lorsqu'une personne est placée entre ùeux terres; c'est-à-dire
quand ses pieds reposent sur le sol et qu'elle a dans les mains ou SUl'
la tête une grosse motte de gazon, elle acquiert un certain privilège;
en Haute-Bretagne j celui qui, par une soirée sans lune, remplit cette
condition, voit des choses que les autres ne pem-ent pas même
entrevoir 6 ; à Noirmoutier, les sorciers ne voient pas enlre deux terres;
aussi, à l'aspect d'un sorcier réel ou supposé, les paysans se SIgnent
et mettent sur leur tête une motte de gazon 7,

t. Finot, in Annuaire de l'A ube, IB~9.

2. C. Moiset. Usages de l' Yonne, p. 95,
3. Nicolas de Troyes, Le grand Parangon des nouvelles nouvelles, p. 239.
4. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. I, p. 156·157.
5. Aug. Rock. Croyances et remèdes du pays de Liège, p. 125.
6. Lucie de V.-ll., in Rev. des Ttad. pop., t. XVI, p. 259.
7. D~ Viaud-Grand-Maraie. Guide à Noil'moulier, p. U7.
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Je n'ai pas retrouvé, dans la tradition contemporaine, de vestige
bien précis d'un culte rendu à 'Ia terre elle-même. On verra au
cllapilre des Rites de la Consll'uction qu'on offrait du sang ou même
des créatures vivantes aux génies qui y avaient leur résidence, et
qu'on leur faisal.t aussi des libations de vin. Lors de la plantation
de pommiers ou de vignes, le trou où devait être placé l'arbre étail
aussi arrosé avec des liquides. '

Les serments par la terre qui, ainsi qu'on ra vu, est parfois prise
à témoin, semblent aussi avoir disparu, mais il en reste tout au
moins un vestige dans cette imprécation du Finistère: Ra zigOJ'o
al1ll douar dam loullka! Que la terre s'ouvre pour m'engloutir 1 !
Dans les Vosges, pour attester une vérité, les enfants ne s'adressent
plus à la terre; mais ils la frappent de toutes leurs forces avec un
bâton, neuf, treize ou dix-sept fois, en disant: « Si ce n'est pas
-vrai, que le diable me les rende! 2» Il est vraisemblable que la
terre elle-même figurait dans une formule plus ancienne, qui était
employée par les adultes, et que le diable lui a été substitué à une
époque relativement moderne. Dans un conte basque, la terre est
aussi invoquée en propres termes comme une véritable puissance,
par une jument blanche, qui est une personne ainsi métamorphosée
par le diable. Lorsque celui-ci la poursuit, alors qu'elle fuit, porlant
sur son dos le héros du cOllte qui seul peut la délivrer, elle frappe
le sol du pied el s'écrie: Il Terre, que par ton pouvoir se forme ici
un brouillard épais! 3 »

L L.·F. Sauvé, in Hev. Celtique, t. V, p. 188.
2. L.-!". Sauvé. Le Folk-Lore des Hautes- Vasse.., p. 286.
3. W. Webster. Basque Legends, p. 112-113•

•



CHAPITRE II

LES MONTAGNES

hsqu'ici le folle-lare des montagnes n'a pas été, dans les pays de
lalaugue frauçaise, l'objet d'eKploraLion., suivies, et entreprises clans
un esprit vraiment scienlifique, La plupart des livres où l'on ren
contre, en quantités appréciables, des filiLs légendaires, ont été
écrits par des auteurs qui semblent plus préoccupés de leur donner
une fOl'me littél'ail'e que de les rapporter sans embellissements et
sans surcharges. J'ai eu souvent iL citer les Légelldes des Alpes 'MIl
doises, parce que ce volume est en réalilé celui dans lequel on ren
contre le plus gl'and nombre de traditions montagnal'des. Cel' esole
a dépouillé pour l'écrire, bien qu'il ne donne qu'assez rarement ses
références, des publications locales où elles étaient dispersées, et il
ya ajouté ce qu'il avait recueilli personnellement, sans s'astreindre
à leur consel'ver la forme originelle. Son ouvrage est d'une lectUl'c
agréable, mais si l'on peut, sans trop de chilnce d'erreur, en
prendre la pIupa!"t du temps le fonù, il n'est pas toujours aisé de
démêler parmi les circonslnuces secondaires, celles qui sont d'ori
gine vraiment traditionnelle, de celles qui appartiennent aux
développements d'une rédaction que rOll a surtout voulu faire
eIégante. Plusienrs autres livres ont, au point de vue tradilion
niste, les mêmes défauts, et dans aucun chapitre de cet ouvrage
.le n'ai eu autant ùe peine à éliminerles éléments qui me paraissaient
apparteuir à l'imagination, pour ne conserver que ceux dont 1'00'i
gine populaire me semblait très probable. J'ajouterai que de toutes
les enquêtes entreprises par la Revue des Traditions pOlJulaires, celle
sur le folk-lore des montagnes, ouverte il y a plus de dix ans, a été
la moins fruetueusel.Cepointspécial de la tradition, en ce qui con
cerne la partie romande de la Confédération helvétique, figure aussi

L T. VII. p. 3'21:-338. Les exemples empruntés li des pays assez variés étaient
suivis d'un questionnaire.
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ass('z rurement dans les Al'cltil.:es suisses des traditions populaires;
mais les matEll'iaux réuni:; dans ce recueil peuvent être cités avec
confiance.

~:t. ORIGINES El' PARTICULARITÉS

Le peuple no cnerche guère à llxpliquer pal' des légendes la for
mation des grands massifs, et ils lui semblent remonter aux temps
lointains de la création générale. Cependant on raconte dans le Lu
xembourg belge que des géants, qui autrefois habitaient les entrailles
dn globe, se baUirent un jour a\'ec tant de fureur que, sous leurs
efforts répétés, la croûte terrestre se souleva en certains endroits:
les montagnes sont le rtlsullat de ees boursoumures 1. Des traditions
plus répandues attribuent l'origine ùe certains sommets remal'·
quables à d'autres géants qui vécurent à ciel ouvert: lorsque Gar
gantua creusait le lac de Genève, il avait soin d'entasser les moUes
ct les J'ocher8 sur un point spécial de la l'ive gauche. Ceux qui
voyaient ramas augmenter à vue d'œil, criaient de temps à autre;
,( Eh! ça lève! JI et c'est ceUe exclamation qui aurait fait donner Je
nom de SalèYe à celle belle montagne constituée par lés ùébris
accumulüs par le géanl 2 • Celte étymologie est sans doute purement
fantaisiste; mais on trouve en Beaujolais le parallèle de la légende:
les pienes que Gargantua tira du lit de la Saône lorsqu'il l'appro
fondissait, formèrent, en s'amoncelant, le mont Brouilly 3. En Bre
Lagne, le géant Hok-Braz construisit en s'amusantlachaîned'Arhez,
depuis Sainl-Cadou jusqu'à Berrien, et il y planta même le Mont
Saint-~lichel de Braspartz "".

Suivant plusieurs récits, des collines, et même des montagnes ne
sont autre chose que le cnntenu de la holle de Gargantua. Le géant
ayan t eu le projet d'élever le Colombier de Gex à la hauteur du
Mont-Blanc, allait chercher dans les Alpes des matériaux qu'il rap
portait dans llne hotte dont les dimensions étaient en rapport avec
sa laille. Un jour une de ses brelel1es se cassa, et sa charge, en se
répandant sur le sol, forma la colline de Mussy o. Lorsqu'il creusait

1. Alfred Uarou, in Rev. des Trad.lJop" t. VlU, p. 230.
2. A. Ceresole. Légendes des Alpes vaudoises, p. 268.
3. Claudius Savoye. Le Beaujolais Jl"éfustol'ique. p. t86.
4. Du Laurens de la Barre. Nouveaux {alltômr:s bretons, p. :l31. Cet épisode

flgurf' dans la rédaction, fortement teintée de romantisme, des exploits de ce
gcant breton. Dans le Publicateur du foïllislèl'e, ~ septembre t874, où elle fut
d'dhord publiée, Du Laurens dit qu'il tenait le récit d'un cabaretier de Bot-Meur.

3. A. Faisan et E. Cbantre. i)[ollographie des anciens glaciers, t. l, p. 3 et 4.
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le val d'Illiez, il se servait du même procédé pour transporter la
terre; mais en voulant se désallérer dans le Rhône, il heurta du
pied les roches de Saint-TI'iphon; il alla s'étendre lout de son long
dans la vallée au cl'i de: « Eh 1 monteh 1 l) Sa hotte, en se ren
versant, laissa échapper assez de terre pour formel' la colline de
Montel, qui, suivant les Genevois amateurs d'étJmologies calembou
resques, doit son nom Il l'exclamation du géant. Quand il sereleva,
humilié eL furieux, il allongea il la holLe un si formidable coup de
pied, que ce qui y reslait alla former plus loin un autre monticule,
La même mésavenLure lui arriva une autre fois qu'il avait voulu
boire dans la Sarine, ct le conlenu de sa hotte donna naissance à
une petite montagne sur laquelle on a bâti le temple du château
d'OO~ i. La Dent de Jamant, le mont de UoÎmont (543 mètres) en
Beaujolais sont dus à des circonstances analogues 2, que l'on ren
contre aussi dans le nord de la France: Un jour qu'jl transportait
de la terre dans une hoLle à travers les campagnes du Laonnais, il
se trouva trop chargé, et jeta dans la plaine une partie de son far
deau: ("esLla montagne SUl' laquelle est assise la ~viUe de Laon 2.

Le diable joue le même rôle que Gargantua dans une légende
valaisanne: un jour quïl avait enlevé la cloche de Sion, il rem
portait dans une hotte; arrivé ail sommet du Mont-Joux, elle était
si lourde, que diable, botte et cloche roulèrent sllr la pente, et ne
s'arrêtèrent qu'aux environs de Montigny, pour former le mont Ca
tagne, qui vu des bords du Léman, présente assez la forme d'une
hotte rem-ersée ~ .

La bone qui tomba des ohaussures de Gargantua, celle qu'il dé
tacha, en les nettoyant. de ses souliers ou de ses sabots, a produit
la colline de Pinsonneau, qui domine la vallée de Larrey (Cbarente
Inférieure), un gros mamelon sur le territoire de Grignou, deux
collines à Précy-sur-Thil (COte-d'Or), deux bulles en Poitou, trois
monticules isolés à Heuilley-Coton (Haute-MaI·ne). En Il fyanlant et
en compissant» il forma le pic pyramidal d'Aiguilhe, dans le Forez,
le mont Gargan près de Nantes, celui du même nom aux environs
de Rouen, Ion Pech d'Embrieu, non loin de Saint-Géré, et l'aiguille
de Quaix, qui se nomme Etron de Gargantua; une colline près de

1. Ceresole, 1. c" p. 268, 269.
2. Claudius Savoye, 1. c.
3. Bourquelot. Notice 81lt' Gargalltua, p. 4.
4. Muret, in Al'chives suisses des Trad. pop., t. IV, p. 47,
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Carpentras s'appelle l'Estran de Dzupitel', ce qui suppose une ori
gine analogue j.

Des brèches sont l'œuvre de héros légendaires ou de géants. Ro
land a taillé près de Glnarllie celle qui porte son nom; un autre
jour, dépilé de n'avoir pu lancer sa pierre aussi loin qu'il avait
parié de le faire, il tira son épée et fendit d'un coup la montagne
de Beltchu 2.

En Savoie, un passage près des Grands Plans a été fait par Gar
gantua qui enleva à cet endroit un énorme rocher que l'on voit sur
IUlC montagne voisine \ Un géant entreprit autrefois de délivrer le
Dauphiné d'un loup terrible; mais lorsqu'Hie vit s'avancer vers Ini,
la gueule sanglante et montrant ses crocs, il eut peUr; au lieu de
le frapper de son épée~ H en donna un coup sur le flanc de la mon
tagne, et s'ouvrit une brèche derrière laquelle il se blottit. On la
voit, non loin de Sassenage, et elle s'appelle le Saut du Loup ~.

C"était aussi vrai;,emblablement un géant discobole qui figurait
autrefois dans la légende corse duJlont Tafonato (.ftlontTroué) comme
dans celles de la Norvège où les JutLlls accomplissent le même ex
ploit 5. Cette montagne est percée d'un trou que l'on distingue assez
bien au soleil levant; le dmble l'a fait en lançant son marleau,
flu'ieux de n'avoir pu réparer la charrue qu'il avait brisée contre un
rocher, pendant qu'i1 écoutait les railleries de saint I\lartill. D'après
une aulre version, qUlwd illabourail avec ses bœufs sur le plateau
Supél'ieur de Campotile, il eut une dispute avec le saint, qui lui
reprocha de ne pas savoir tracer un sillon. Le diable soulint le con
traire, et prétendît qu'il allait en creuser un si droit que saint Martin
lui-même ne trouverait rien à y redire. Il se mit à l'œuvre, mais
comme ses .bœufs il 'allaien t pas bien, il les piqua avec sa fourche.
Dans le mouvement qu'ils firent, le soc heurta contre un l'Ocher et
se brisa. Pris de colère, il le lança dans les airs avec une telle force,
quïl alla frapper le Mont Tafonato, y perça l'ouverture que l'on

1. 6. Musset, La Cha"ente-1nfé1ielll'e avant l'histoire, p. ua; Paul Sébillot.
Gargantua, p. 2113, t15, 2M; l\lorel-Retz, in Rev. des Trad. pop., t. X, p. 267 ;
Aymard. f.p Géant du "ocher ComedIe, in Annales de la Soc. d'agriculture
du Puy, t. xxn (1859). p. 327; Lemouzi, nov. 1898; Paul Sêbillot, J. c.,
p. a05.

2. Ampère. La science el les apis en Occident, p. '63; J.-F. Cerquand. Lé-
gondes du pays basque, t. IV, p. 23.

a. Magasin pitto"esque, t 850, p. 314.
4. Arnault, in Rev. des Trad. pop., t. XIV, p. 403.
5. Thorpe. Nort/lern Mylhology, t. Il, p. 5.
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voit encore maintenant et retomba dans la mer du côté de Filn
sorma'.

Certains aspects de montagnes où les jeux de l'ombre et de la
lumière dessinent des espèces de figures, que l'Imagination com
plète aisément, ont éveill~ uo peu partout l'id~e de représenta
tion de personnages gigantesques et de héros très connus. En
Dauphiné, des profils de montagnes pm'aibbent de loin ressembler à
un géant étendu et dormant: pour les paysans, c'est Gar'gantua qui
se repose après avoir mangé des animau}, entier's~. Une illusion d'op
tique analogue il donné naissance à l'opinion ù'après lacluel1e le
Mont-Ulane reproduit, YU sous un certain angle, la llgUl'e de Napo
léon. Voici comment Topffer décrit l'une d'elles: de Morney au Mont
Salève, la tête de Napoléon parait exactement formée, comme aussi
Morillon on de Pregny, mais de plus la disposition des montagnes
est telle qu'il ya eomme l'apparence d'un corps étend u. La \'essem
blance tient particulièrement au chapeau qui est très exactement
dessiné, et qui est à lui seul un signe suffisant pour rappelel' l'Em
pereur J. En Dauphiné, on prétend voil'la même figure sur une autre
montagne 4 • Le nom de Sposœta a et,é donné à une des montagnes des
environs de Vico. Les gens du pays trouvent qu'elle ressemble à une
femme ayant son enfant à côté d'clic. Ils racontent qu'une jeune
paysanne élant allée au bois et s'étant mise à jurer contre ses fagots,
Dieu pOUl' la punir enfonça ses pieds dans la terre, dessécha sa peau
et ses chairs, grandit jnsqu'au ciel la partie osseuse de sa personne
et en fil une femme de pierl'e:;. Suivant une autre légende, c'est ulle
paysanne qui fut métamorphosée à cause de son orgueil et de son
mauvais cœur. Lorsqu'elle eut épousé un grand seigneur que sa
beauté avait séduit, elle fit chal'ger sur les mulets de son mari tout
ce qu'il y avait de plus pr'écienx dans la mai:son, et se miL en route,
sans dire adieu à sa mère. Elle était pal,tie depuis quelque Lemps,
lorsqu'elle se souvint qn'clle availlaissé le racloir à pétrin, et elle
envoya un cavalier le réclamer à sa mère, Celle-ci, indignée de celle
avarice, monte sur un rocher d'où l'on pouvait encore apercevoir le

L F'. Ortoli, Contes de l'Ue de Corse, p. 315; Léonard de Saint-Germain. Iti
néraire dt! la Corse, p. 183-4.

2. Paul Sébillot. Gal'flantua, p. 253,
3. Magasin pitiol'f1sque, 1.841, p. 8. L'lntennédiaire a publie, t. XX1X,col. 291,

592, t. XXX, col. 40, 1:10, 233, une série de Dotes sur Les accidents nature15 simi
lant le profil de Napoléon.

4. Bourquelot. Notes sur Gar,qantua, p. 2.
5, Léouard de Saint-Germain. llinérai/'c de la Corse, p. 167,
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cortège, ct étendant le bras elle maudit sa fille en disant: «Puisses
lu demeurel' là, toi et tes cavaliers! J) Aussitôt J'épousée fut pétri
fiée avec tout son cortège au sommet de la monlagul}, qui depuis
porle le nom de la Sposata "

Un rocher dans la chaine des monls de Sassenage, dont le som
met est composé de trois éminences en forme de deots canines, est
connu sous le nom de Dent de Gargantua; on appelle aussi Dent
de Gal'gantun le pic de Chamecham'e, tIans le massif de la Char
lI'cuse, qui, vu d'un certain côté, paraît être une gigantesque mo~

laire, el l'on raconle que c'est une grosse dent, qui faisait 80uffrir le
géant et qu'il extirpa lui-même 2.

§ 2. LES CATACLYSMES

Suivant des légendes, populaiJ'es dans toute la Suisse, les monta
gneS aujourd'hui les plus désolées furent jadis d'une fertilité excep
tionnelle. On disait dans la partie romande qu'au temps de cet âge
d'or les vaches élaient d'une gl"Osseur monstrueuse: elles avaient
une telle abondance de lait qu'il fallait les traire dans des étangs
qui en étaient bienlôt remplis, C'élait en bateau qu'on allait lever la
crème sur les vastes bassins. Un coup de vent fit chavirer la nacelle
d'un berger qui faisait sou ouvrage eL il se noyu, Les jeunes gens de
la vallée cherc11èrent longtemps son corps; il ne se trouva que quel
ques jours après en battant le benrre au milieu des flots d'une crème
écumante qui se gontlait dans une baratte haute comme une tour,
el on l'ensevelit dans une large caverne que les abeilles avaient
remplie de rayons lie miel grands comme des portes de ville:. A
celle poélique description du doyen BrideI, qui ne se piquait pas
d'une exactitude rigoureuse, on ajoute que la prospérité des mon
Lagnal'ùs éLait si grande, qu'il leur arrivait de pl'endre des mottes
de beurre en guise de houles pOUl' Jeurs jeux de quilles, et qu'ils
jouaienl au palet avec des fromages; les fruils eux-mêmes avaient
des proportions gigantesques, si bien que pour couper la queue des
pair'es on élait obligé d'employer la scie 4, Celle pél'iode fabuleuse
prit fin à la suite de diverses circonstances surnaturelles. Les pay
sans de la Furca disent que lorsque le Juif Errant, chassé de Jéru-

L Chanal. Voyages en Corse, p. 113-12'.
2, Paul Sébillot. Gargantua, p. 2M.
3. Bride!. MytllolofJie des Alpes, in Mém. de l'Académie CeltifJue, t. V, p.

203,
" A.Ceresole. Légendes des Alpu, p. 266,
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salem, dut se choisir un itinéraire. il voyagea parliculièrement d'I
talie en Franee. La première fois qu'il franchit les Alpes, il trouva
leur sommet couvert de moissons, Dieu, voyant la route qu'il avait
prise, changea les cbamps cultivés en forêts de sapins: puis, comme
en dépit de celle transformation, l'éternel voyageur repl'enait tou
jours le même chemin, parce qu'jllui plaisait, il recouvrit les sapins
d'un glacier; « Bah! dit le Juif, la neige el la glace fondront, je
repasserai l'an prochain Il. !\fais Dieu rentf'ndit et dit : « Rien ne fon
dra et jusqll'au jour du jugement dernier la neige y restera l). Voilà
pourquoi le Juif EI'rant ne voyage plus d'HaLîe en France '.

Des traditions beaucoup pIns répandues et qu'on retrouve à peu
près dans toutes les régions montagneuses racontent que ces chan
gements ont été opérés pour pnnir les habitants qui avaient
manqué au devoir de l'bospitalilé, que les montagnards considèl'ent
comme sacré, Elles rappellent singulièrement celles des ",'iIles
englouties sous la mer ou sous les eaux donces, Dans les Pyrénées,
on dit qu'autrefois la Maladetta était revêtue de riches pâturages et
de forêts, près desquels s'élevaient de beaU'{ villages. Un jour le bon
Dieu, pour éprouver ses habitants, s'habilla en pèlerin el vint de
porte en porte demander l'hospitalité. Partout il fut repoussé et il
allait se retirer lorsqu'il aperçut il. l'écart une petite chaumière; à
peine avait-il frappé à la porte qu'on lui ouvrit, et une brave famille
vint le recevoir avec empressemen t, lui servit à souper et lui prépara
un hon lit. Le hon Dieu, irrité de la dureté des autres habitants el
touché de la misère et de la charité de la famille qui l'avait accueilli,
la transporta sur une montagne voisine, lui donna une maison
el des champs, puis, la conduisant en face de la Maladetta. il étendit
le bras snI' les demeul'es inhospitalières qu'il venait de quitler; il
les maudit, et il. l"instant les villages avec les habitants s'ablmèl'enl
sous un monceau de neige. Les pâturages perdirent leur verdure,
les troupeaux furent changés en rochers, etl'1lOmme ne regarda plus:
que de loin, en tremblant, cette montagne 2.

Ce n'est pas Dieu en personne, mais un saint, qui descendit cbez
les habitants de la vallée supérieure de Chamonix. Un jour on
raconta au Paradis qu'un pauvre avait fait le tOUI' du vmage sans
recevoir un morceau de pain. On s'indigna de cette durele, el l'un
des plus ardents de la céleste cohorte s'offrit pour en tirer vengeance.

L Laporte, VOIJOfJe en Suisse sac au dos, p. i9••
2. X. Marmier, Soullenirs de lIoyages, p, 98.
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li revêt des habits de mendiant, prend une besace el se présente à
Loules les portes du hameau inhospitalier. Partout il est éconduit;
eu arrivant il. la dernière maison, Il renQuvelle sa prière; le maUre
du logis lui enjoint d'aller porter sa plainte ailleurs. Mais derrière
lui apparail une jeune fille, (lui, dissimulant une I1pogne sous son
tablier, trouve moyen de la glissel' dans la main du mendiant sans
êlr;-aperçue de son père. Le pauvre s'était tout à coup transfiguré,
el s'approchant de la jeune fille, il lui dit: «Va, prends ce que tu
as de plus de précieux, quille ce village maudit, hâte-toi, la ven
geance du ciel est prête. n, ta fille obéi L EUe part en emportant sa
quenouille; eu jetanl un regard en arrière, à la place du village,
('Ile yit une mer de glace qui avait englouti tous les hahitants 1.

D'autl'es glaciers ont alUlsi été formés pour punir des manques de
charité. Un soir que la tempête menaçait, une femme à l'aspect
pauvre eL ridé se présenta à la porte du chalet de Plan-Névé. Elle
supplia les vachers oe l'héberger peodantla nuit et de lui donner
Ulle crofite de pain avec un peu de beurre. Ceux-ci, bien que dans
J'abondance, lui répondirent qu'ils n'avaient rien pour elle, et
qu'elle n'avait qU'à détaler le plus tôt possible. La pauvre vieille,
ou plutôt. la fée de la montagne, sortit en silence du chalet; puis à
(Iuelque dislance elle se retourna et, regardant le pâturage, elle
pl'oféra cette malédiction: œ Balla pllana! Pllan-Nrivé,jamrJ tel'reina
te ne te reverl'é! Belle plaine, Plan-Névé, jamais je ne te reverrai
tel'rain ». Aussitôt un orage épouvantable de neige, de grêle et de
vent se précipita sur cette belle montagne et la recouvrit en quelques
instanls d'un linceul de glace qui, pendant de longues années, n'a
été qu'en s'épaississant. C'est. aussi après qu'un berger de Tsanfleu
ron ou Sanfleuron, dont le nom indiquait jadis un champ Deuri, eut
refusé tout secours à une pauvre femme que ce puys devint désolé
comme il l'est aujourd'hui 2,

Le glacier qui couvre le versant N.-D. de l'aiguille de Charbonnel,
la plus haut.e cime de la Maurienne, s'est formé à la suiLe d'une
malédictIOn. Ce lieu s·appelait autrefois la montagne de Blanche
l"leur, el l'on y voyait des chalets avec des vaches, des chèvres et
des moutons; l'un d'eux était gardé par une femme de Vincendières;
elle le quitta un matin pour assister à la fête de Sainte Marie-Made-

t. Antony Dessaix. Traditions de la Haule-Sa~oie,p. 298.
2. Juste Olivier. Œuvres choisies, t. l, p. 250; Ceresole. Lénendes des Alpes

vaudoises, p. H2, t29.
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laine: elle passa la journée à danser, et quand, le soir, en revenant
ft la maison, elle vit ses bêtes malades, elle maudit la montagne en
disant: « Herbe. hel'belte, lu fais creVel' mes bêtes; le glacier
reviendra ici, et jamais plus hel'be n'y reverdira 1".

Les éboulements qui ont modifié J'uspècl de certaines parties des
Alpes ont été provoqués par la dureté ùe lems habitants, Le 4 mars
H183, la montagne qui domine le cÏl'que de Lunn sc mît en mouve
ment; dans une glissade colossale de piel'res et de boue, elle
recouvrit le village de Corheyrier, ct se précipita ver s la plaine
en engloutissant le beau vllIage d'Yvorne. Quelques jours avallt
cette catastrophe, une femme avait été ,'ue dans la conll'ée, allant
en vain de maison en maison pour trouver un gî te et un peu de
nourriture; elle finit par êtro accueillie par une famitle qu'elle eut
soin d'avel'tir de la l'uine (lui allait fondre sur le village. Le bourg
florissant de Thora, situé dans la yallée d'Aoste, où l'on pade
français, fut détruit en 1504, pal' la chute de la montagne de Becca
France, à la snite d'un tremblement de terre. La veille, un pauYfe
homme alla, de porte en porte, demander du pain eL un asile pour
la nuit. Repoussé de partout, il se présenta à l'entrée d'une misé
rable chaumière, habitéfl par Ulle pauvre vcm-e. Celle-ci lui off1-it
de se reposer chez elle, mais s'excmm de ne pouvoir lui donner
du pain, le dernier morceau venant d'être mangé par elle et par ses
enfants. Le mendiant remercia la veuve, lui dit de mon 1er à son
grenier et qu'elle y trouverait du pain en abondance. Elle oMit
et en descendit plusieurs belles miches. Lorsque le repas fut
terminé, il dit iL la veuve: « Demain, à pareille heure, Thora
sera détruit. Avant que le jour arrive, pl'cnez vos enfants, sortez Ju
village et mette~-vous en lieu sùr ». Ces pal'olcs achevées, le vieil
lard mystérieux disparut, ct la veuve et ses enfanLs, ayant suÏ\ i son
conseil, furent épargnés 2.

D'autres cataclysmes ont puni la corruption ou l'impiété des
montagnards. Une cité populeuse des Basses-Alpes, près du village
de Vergons, qui s'était adonnée au plaisir, fut ensevelie par un
éhoulement de la montagne de Chamasse 3. Au commencement du
siècle derniCl', le viUage de Pardines, dans le Puy-de-Dôme, disparut

L Ch. Rabot, in Revue des Tt'ad. pop., t. VII, p. 298.
2. Ceresole. Lé,qendey des Alpes vaudoise.~, p.30 ; }l'erdmand FenoiL Çà et là;

Souvenù's valdotains. Aoste, 1883, in-18, p.172-113, 181-182.
3. BércD!l'er-Féraud. Superstiliolls et survivances, t. Ill, p. 7.
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SOUS un écroulement causé par les pluies; mais les gens des envi.
l'ons expliquent autrement la catastrophe: Les habitants étaient
impies et pervertis, et c'est en vain que l'ange les avait menacés,
s'ils nc se corrigeaient pas, d'un châtiment terrible. La nuit du
désastre, il revint ellcore : « Pardines, Pardines, s'écria-t-il, quand
le soleil se lèvera, il ne restera plus de toi pierre sur pierre! » A
peine était-il parti que le village fut englouti l, En Savoie, le sommet
de la montagne Grenier glissa el détruisilla ville de Saint-André et
seize villages environnants, pOlir punir Bonnivard, auquel le pape,
pour avoir son aide ùans une guerre, avait donné le pl'Îeuré de
Saint-André (1240,\. Lors du désastre, des blocs de rochers vinrent
s'al'l'êtel' aux: pieds des moines, et rOll entendit le diable crier il.
ses démons: « Poussez les pierres plus loin ,) ; et ils répondaient:
c La Dame Noire de Myans nons le défend 2 >l.

Des fées ou des lutins avaient aussi, pOUl' diverses causes, ense
veli des endroits ft'rLiles et yerùoyanls sous des aIDas de rochers.
La Perrausaz Oll la Pierreuse, maintenant couverte d'éboulis, fut
autrefois un des plus beaux pâturages de la contrée, ainsi que
lïndjquait sou nom pr'imitif de la Varda. Il était d'usage de mettre
de côté un peli l btlquet de lait que les fées venaient boire; mais e1ll.'s
n'aimaient pas il être épiées, et l'on disait qu'il arriverait malheur
iL celui qui, prenant le sentier des fées, aurait osé aller jusqu'à leur
grotte. Ufi jour, un jeune garçon voulut les conlraindre à lui révéler
la ptace de la minë d'or de Rably: quand, à l'entrée, il alluma une
torche, il vit passel' deux formes sombres et voilées qui lui firenl
signe de s'éloigner. A peiue ent-il commencé à prononcer sa
formule magique, que lu montagne se mit à trembler jusque dans
bes fondements, un hruit terrible retentit, des éclairs sillonnèrent
le ciel. Bientôt une des aiguilles, celle oil habitaient les fées, oscilla
sur sa base et se précipita avec fracas sur les prés verdoyants. Le
bean pâturage de la Verda avail dispam; à sa place étaient entasses
des débris sans nombre, des roches immenses \ Un très joli lac, le
lac Vert, existait jadis où l'on voit sur le Mout-Blanc, après a\roir
dépassé Passy, nne plaine assez vaste, mais bouleversée, dénudée et
parsemée de gros blocs aux. sinistres reflets. Ses eaux: tranquilles
et transparentes étaient témoins des ébals de jeunes fées qni

1. A. Da.uzat, in Revue des Trail. pop., t. XIV, p. 39.
2. Bérenger-Férl111d. L. c., p. 1.4, d·a. le Diet. des Pélerinages, Coll. ~ligne,

t. l, p. 12-17.
3. A. Ceresole. Légendes des Alpes I1alldoises, p. iOS-llI.
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habitaient ses bords fleuris. Mais des esprits méchants qlli demeu
raient dans les cavernes de la montagne, passaient leur temps à
épier les fées. Furieux: de voir toutes leurs avances inutiles, ils
résolurent de se venger. Dirigeant le Nan l Noir dans le lac, ils
inondèrent les pelouses; ils éhranlèrent la m01l1~gne qui s'abima à
son tour. Tout fut enseveli sous un amas de décombres, et ce lieu,
jadis si riant, devint LeI qll'on le voit aujourdhui 1.

Lorsqu'une avalanche descendait dans la vallée, qll'un craquemenl
de glacier se faisait entendre, ou qu'un éboulemenL soudain de
rochers venait à se produire, les montagnards de la Suisse ro
mande disaient que les démons se mettaient à l'œuvre pour exercer
quelque vengeance 2. Dans le Valais, les diablats précipitèrent dans
la plaine qui sépare Saillon el Leytron une partie du coteau prospère
qui la dominait. Mais ils ne se contentèrent pas de l'avoir recouverte
de ce fOl'midable amas de nonnes terres, et. chaque printemps,
profitant de la fonte des neiges ou du dégel, l'infernale bande
faisait dégringoler toutes les nuits des blocs de rochers mêlés à des
tas de terres arables. Les habitants allèrent trouver le curé 1\laret,
mort depuis en odeur de sainteté, et dont le tombeau est vénéré à
Leytron depuis deux ceuts ans; il se rendit à l'endroit où les diables
tenaient leur sabbat, et, les ayant conjurés, fixa leur retraite dans
les ravines de la Pierraye 3.

Quelquefois des gens sont préservés miraculeusern('ut du désastre
qui détruit tout daus le voisilla~e. Auprès du village de Bonnevaux,
un colossal quartier de loche, détaché de sa base, roula du haut de
la montagne et se précipita dans la vallée ~ un laboureur était en ce
moment asssoupi avec un jeune enfant sur le bord de la route. Ni
l'un ni l'autre n'entendit le bruit effroyable que pl'oduisït le choc de
cette masse de pierre, et le roc, lancé comme la foudre, s'arrêta su
bitement près d'eux. On a placé dans ce rocher une statue de la
Vierge en souvenir de cet évènement i. Dans les Alpes vaudoises, un
ber~er qui, lors d'un éboulement, était à prier dans son chalet,
n'eut aucun mal, grâce à deux roches qui formèrent au-dessus de
lui une sorte de VOIUe '.

i. Antony Dessaix. Traditions de la Haute-Savoie, p. 43.
2. A. Geresole,1. c., p. 139.
3. L. Gourthion. in Rev. des Trad. pop., t. V, p.356-368.
4. Ch. Thuriet. Trad. du Doubs, p. 515.
5. A. Ceresole, 1. e. p. 131.
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§ 3. LES GÉNIES ET LES HANTISES

Plusieurs des êtres surnaturels qui ont leur résidence sur les
montagnes ne sont pas bienveillants: aussi ils n'aiment pas que l'on
raconte leurs gestes. C'est pour cela qu'il est si di11l.cile d'avoir des
renseignements sur eux. Les guides se méfient des questiollm'urs,
et sont très discrets sllr les faits des génies, parce qu'ils ont peur de
les irriter par des indiscrétions 1.

Quelques-uns de ces personnages sont jaloux de leur domaine, et
manifestent leur colère lorsque des mortels oseut s'y aventurer. Les
habitants de Lescun regardent d'un œil inquiet tout étranger qui va
SUl' la montagne d'Aurie, au sommet de laquelle ils voient se
former les orages. Us la considèrent comme le séjour de leur Yona
GorTi, mot à mot l'être habillé couleur de feu, que ces visites
rendent furieux, et qui se venge eu lançant des orages snr la
plaine 2. Sur le pic d'Anhie est un esprit mélancolique, solilaireet
inhospitalier; sa Laille dépasse celle du plus haut sapin; son jardin
quïl cultive avec soin, et dont il écarte la neige et les frimas, est
situé sur le haut du pic. Là croissent des végétaux dont le SUlla des
puissances surnaturelles; la liqueur qui en provient décuple les
forces des hommes, quelques gouttes suffisent pour éloigner les
démons gardiens des trésors que renferment les caveaux et les vieux
châ.teaux. Si des étrangers voulaient les cueillir ou visiter la demeure
dn génie, celui-ci susciterait aussitôt d'effroyables tempêtes. Les
habitants de la vallée d'Aspe redoulent encore les terribles effets de
la colère de ce dieu du monl escarpé 3. Plusieurs endroits des Alpes
vaudoises ont, dit un écrivain du commencement du siècle dernier,
ce qu'on appelle l'Esprit ou le Génie de la montagne; c'est lui qui
forme et qui dissipe les tempêtes, qui conserve les sources et les
fontaines, qui garde les mines d'or et les cavernes de cristaux, qui
chasse avec un bruit effrayant à travers les précipices. et qui mal
traite quelquefois les hommes quand ils osent escalader les rochers
sur lesquels il a établi son empirel ou poursuivre les animaux qui
lui appartiennent. Un vieux pâtre des Ormonts, que Bridel trouva
dans un chalet voisin dll glacier de Pillon, lui raconta l'histoire
suivant~ : Un jeune berger quittait souvent les troupeaux de son
père, pour aller à la chasse du chamois sur les pointes uébuleuses

1. Laporte. Voyage en Suisse sac au dos, p. 112.
2. U. Taine. Voyage aux Pyrénées, p. 122, d'a. Deville.
3. Karl des Monts. Légendes des Pllrénées, p. 251.
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des A.lpes voisines; en vain ses parents le lui avaient défendu; il se
livrait avec passion à ce dangereux plaisir. Un soir qu'il était au
milieu des plus horribles précipices, il fut surpris par une violente
tempête; la neige et la grêle lui firent perdre sa route et il s'étendiL
sur un rocher, pris de peur, dé fatigue, de froid ct de faim. Tout à.
coup l'esprit de la montagne s'approcha de lui dans un tourbillon,
et lui cria d'une voix menaçante: ~ Téméraire! qui t'a pel'mis de
venir tuer les troupeaux qui m'appartiennent? Je ne vais pas chasser
les vaches de ton père: pourquoi viens-tu chasser mes chamois? Je
veux bien te pardonner encore ceUe fois j mais n'y reviens pas. )l

Alors il fit cesser l'ouragan, il remit le chasseur dans le sentier de
son chalet, et dès ce jour le jeun(' berger ne quitta plus son trou
peau 1.

Les fées alpestres paraissent aussi jalouses de leUl's plantes: UI1

jeune homme avait escaladé un rocher qui surplombe un abîme, pour
cueillir des lIeurs aux clocheltes blanches, lorsqu'il se trouva su
bitement en face d'une belle jeune femme vêtue' d'une robe de neige
et couronnée d'un feuillage de sapin. « Ne tonche pas à ces fleurs, lui
dit-elle, elles sont à Dieu; Di!'u seul peut les cueillit', » Méprisant cet
avis, le jeune homme cueillit un bouquet de fleurs blanches. Le ciel
s'assombrit aussitôt, il lui sembla que le sol se dérobait sous ses pas)
et, meurtri, ensanglanté, il roula dans l'abîme. C'est depuis ce temps
que la rose des Alpes est ronge comme le sang dont elle est née 2.

L'homme sallvage des Pyrénées nabite les abîmes des montagnes
et les forêts; son corps est COUVeI't de longs cheveux soyeux; il
fient en main nn hâ.ton et courl plus vite que les isards, Il se nourrit
de racines et dérobe leur lait aux pasteurs qui l'appellent le Bassa
Jaon. C'est lui qui crie dans les montagnes à l'approche des tem
pêtes, pour avertir les pAtres: «A'l'1'f?tirel, haequié l,»

Les paysans des Landes disent que l'homme noir parait sur les
sommets pyrénéens, lorsque la grêle et les orages enlèvent les
moissons; les grêlons semblent tomber de sa main 4. Ce rôle de
tempestaire est plus nettement attribué à un génie infernal que les
bergers ont souvent vu, sur le pic du Nelhou) appeler les tempêtes el

1. Bridel. Mythologie (les Alpes, in Académie Celtique, t. V, p. 200-201. Cette
légende, sous une forme différente, est populaire dans les montognes de la. Suisse
allemande. (Grimm. Veillées allemandes. t. J, p. 468).

2. Laporte. Voyage en Suisse, p. 6,
3. Gésa. Darsu~y. Les Pyrénées françaises, p. ut.
-i. De Méti\Tier, De l'Agricultltre des Landes, p. U5,
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jeter sur les plaines les ouragans, les foudres, des torrents de pluie
ou de grêle 1.

CrUe montagne, d'après aux! n'ujamais pu être gravie parpersonne.
D'autres hauteurs de la même régIon ne peuvent être atteintes
qu'avec l'aide des esprits. On disait dans le pays de Barèges, à la
fin du XVIIIe siècle, qu'un seul homme était parvenu à la cime du
Mont Perdu, et encore, à l'aide de Satan,-qui l'y avail mené par dix
sept degrés, et qui l'avait ensuite jeté du haut en has, après lui
avoi l' volé son âme t.

Les passages difficiles, où un étroiL sentier surplombe de profondes
crevasses dans lesquelles bien des voyageurs ont trouvé la mort,
sont hantes par des êtres méchants qui se font un malin plaisir de
troubler ceux qui osent s'aventurer sur leur domaine, et de les
forcer ù se précipiter dans le vide. Suivant la croyancd des monta
gnards dauphinois, il y a dans tous les ablmes des esprits invisibles
qui tiennent leurs regards fixés sur ceux des passants, afin de les
fascinl'r el de les entraîner dans leur demeure humide 3. Dans les
Pyrénées, chacuu des rochers dangereux des gouffres, est sous
l'invocation d'une fée malfaisante appellée la fée des Vertiges. Ces
sirènes aux regards de flammes, aux provocations ardentes,
fascinent le voyageur imprudent qui ose contempler leur sauvage
beaulé. Eperdu, le cœuI' serré d'effroi, il sent bien tout-à-coup un
pressentiment de malheur prochain courir dans ses veines avec le
frisson. Mai~ il n'est plus temps, il paie de sa vie les imprudences
de sa curiosité el l'on entend les rires d'une joie satanique se mêler
aux rumeurs du vent ~_ Dans l'Ain, on donne le nom de Pierretles à
des esprits féminins qui font rouler des morceaux de rocs sur ceux
qui passent dans la gorge des Hopitaux, dominée par de hauts
rochers ".

De même que la plupart des fées à résidence locale, celles qui,
suivant des traditions assez répandues, ont vécu sur les mOlltagnes
jUAqu'à une époque assez récente, en étaient en quelque sorte
les génies bienfaisants. Vers le milieu du siècle dernier, des per
Sonnes âgées prétendaient que leurs grands-pères les avaient vues,

i. Karl des Monts. Légendes des Pyrénées, p. 250.
2. Achille Jubinal. Les Hautes-Pyrtnées, p. 91.
3. Musée des Familles, t. xnr, p. 329.
4. Karl des Monts, 1. C., p. 192.
5. Alexandre !Jérard, in Revue du Rel/uu, Hi Mars 1901.
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el qu'ils les dépeignaient comme des créatures à la fois gracieuses et
bienveillantes. On croyait même, il y a moins de cent ans, que
certaines n'avaient pas abandonné les ~imes et les hautes vallées de
la région pyrénéenne: Vêtues de blanc, couronnées de fleurs, elles
habitent encore le sommet du mout de eagire; elles y font nailre
les plantes salutaires qui soulagent nos maux. On les entend, la
nuit, chanter d'une voix douce et plaintive, à Sainl-Bertrand, au
bord de la fontaine qui porle leur nom. Quelquefois elles entrent
dans l'intérieur du pic de Bergons, et transforment en fil soyeux,
en vêtements de prix, le lin grossier que l'on dépose à renlrée de
leur groUe solitaire. Celui <lui veut des richesses doit s'adresser ii.
la fée d'Escout. Là, sous un chêne mill~naire, s'ouvre un antre
profond, et le vase déposé pl'ès de cet impénétrable asile est rempli
de métaux précieux pal' celte fée puissante; mais il faut que la
demande soit faite en termes qui lui plaisent, et si l'on a deviné cette
forme de langage, le succès est certain 1.

Des fées demeuraient dans un palais d-e cristal construit sur la
colline du Taich, dans l'Aude 2. Las fées des Alpes vaudOIses, dont
on ne parle plus guère qu'au passé, eL qui s'appelaient Faies,Fatas,
Fadhas, avaient surtout choisi pour séjour les sites silencieux et
écartés, les excavations moussues des rochers, les lieux élevés, les
cavernes ou bm'ma. C'est là qu'elles avaient, bien au-dessus de la
.Jemeure des hommes, leurs plans ou petits plateaux verdoyants,
leurs scex (rochers), leurs tannes (grottes), leUl's clairs ruisseaux et
leurs « reposoirs /J. Plutôt bonnes que méchantes, elles présidaient au
printemps, veillaient à la protection des pâturages et intervenaient
dans les actes importants de la vie des bergers. Elles ne dédaignaient
même pas de s'unir il. eux, non sans leur avoir fait subir de mali
cieuses épreuves, et le mariage contracté, elles les emmenaient
dans leurs grottes où elles leur communiquaient les mystères de
la nature et les secrets des arts magiques. Le li{'n conjugal se
rompait fort SOllvent et quelquefois lout à coup, soit du côté de
l'épouse par le fait d'une fierlé ou d'une susceptibilité exagérées,
soit, chez l'époux, en raison d'un manque de délicatesse ou de hons
procédés; souvent la condition consistait à ne pas se servir, à l'égal'd
de la fée, de paroles rudes ou malsonnantes 3. Voici Le résumé d'une

1. Karl des Monts. Légendes des Pyrénées, p. 260 et suiv.
2. Gaston Jourdllnne. C01ttrilntlion au folk-Iore de l'Au/ù, p. n.
3. Ceresole. Légendes dll1l .,tlpoo vaudoises, p. 66-69, 88.
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légende assez détaillée qui montre comment ces unions étaient
heureuses jusqu'au moment oil le mari manquait à sa promesse. Elle
est populaire dans plusieurs villages du Bas-Valais. Sur les pentes
des montagnes, il y avait, dans le vieux temps, de nombreuses fées
bienfaisantes et douces qui rendaient service aux hommes. Un jeune
homme de Clebe, devenu amoureux de J'une d'elles, la "encOlJtra au
printemps et lui demanda de l'épouser. La fée, après quelque résis
tance, y consentit, à la condition qu'il jurerait que, quoi qu'il pl1t
arriver après le mariage, il n'élèverait jamais la voix sur elle, et
que surtout il ne pronollcel'ait jamais celte phrase: « Tu es une
mauvaise fée. » Lorsqu'il l'eut juré, Us se marièrent à l'église, et
ils eurent de heaux enfants. Un jour, pendant que le mari éLait sorti,
la fée prévoyant une grêle terrible, moissonna son blé encore vert,
et à l'aide de touLes les fées de la montagne, elle le l'entra dans la
grange. A peine ce travail etait-il achevé, qu'une grêle épouvantable
ravagea tout le pays. Le mari étant rentré, au lieu de remercier sa
femme, lui dit: « Qu'ai-je donc fait d'épouser une mauvaise fée! »

Il n'avait pas fini de prononcer ces mots, qu'il vit sa femme
disparaître eu faisant un bruit pareil à celui d'un serpent qui
ghsse parmi les pierres. L'homme, eu arrivant à la grange, vit des
épis les plus heaux du monde. En rentrant le soir, il trouva le souper
servi, et ses enfants lui dirent que leur mère l'avait préparé, et
qu'elie désirait qu'il rétracte sas paroles. L'homme s'y refusa
d'abord, puis il consentit. La fée dit à l'atnée des flllettes qu'elle
reviendrait, à la condition que son père embrasserait ce qui se pré
senterait à ses yeux derrière la porLe de la cuisine. Il entendit sortir
des dalles le même bruissement qu'il avait ouï lors de la disparition
de la fée. Il vit un serpent qui s'enroula autour de son corps jusqu'à
ce que sa tête fût à la hauteur de la sienne. Il rejeta la bête vigou
reusement SUI' le sol, et vit apparaître sa femme qui lui reprocha
sa faiblesse et lui dit qu'elle allait retourner avec ses compagnes'.

Je n'ai parlé ici que des gestes des fées que la tradition représente
Comme vivant sur les sommets, sans préciser leur résidence, qui
cependant semhle être parfois dans des cavernes presque
inaccessibles. Les actes que la légende locale attribue à des fées
montagnardes qui habitaient des grottes assez peu distantes des
villages, ont une si grande analogie avec ceux des bonnes dames
qui demeuraient dans des excavations au Oanc de petites collines,

l. Henri Correvon, in Archives suisses des Trad. pop., t. III, p. U2-lU.
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dans des pays où les reliefs du sol ne sont pas très considérables,
que, pour ne pas répétel' deux fois les mêmes choses, je les ai
rapportés à la section des fées, dans le chapitre des GroLtes. Il
suffira de se reporter il. lïndication du pays pour voir celles qui
sont localisées dans des régions montagneuses, eL dont les lél;endes
présentent des affinités avec celles des fées alpestres ou pyrénéennes
proprement dites,

Les fées des montagnes et des collines, comme celles de la plaine
et des bois, prenaient plaisir à former des rondes. On disait autre
fois en Dauphiné que les linges blancs que l'on apercevait de loin
sur le plateau de la Montagne Inacessible étaient les rober:; enchan
tées d'une troupe de fées qui, la nuit, dansaient sur l'herbe 1. Dans
les Alpes vandoises, et principalement sur le territoire des Ormoots,
les pAtres 'Voyaient les bonnes dames faire des rondes, et pm'fois ils
les surprenaient endormies à l'ombre des sapins'. Des fées venaient
dans les anciens temps danser an clair de lune, pendant les belles
nuits d'été, sur la vaste étendue de pâturages qui couronnen t la
haute montagne de ITohnek 3. En Gascogne, les fées Blanquettes
dansaient à. minuit sur le sommet des collines; dans l'Aude, le
plateau de Donnezan est appelé la Danse des fées, ce qui suppose
une légende 4 , On voyait souvent sur une colline, près de Ruffach, des
dames blanches dansant autonr d'un feu".

Une petite légende de la Loire-Inférieure montre qu'il était dan
gereux de troubler leurs divertissements. Sur le tertre de Robouao
qui domine le village d'Avessac, des fées bienfaisantes sc réunissaient
pour former des rondps, au clair de lune; mais les chants qui
réglaieotleurs pas troublaient le sommeil des habitants, qui allèrent
détruire leurs maisons de pierre; ils en furent punis, car une
famine survint aussitôt dans le pays. el elle durade longues années G.

A Guernesey, les fées du Creux des Fées sortaient de ce dolmen, la
nuit de la pleine lune, pour dan<;er sur le Mont-Saint jusqu'au
moment où paraissait le jour, Cette croyance n'est pas encore
éteinte; lorsqu'en 1896 une dame de l'ile 'Voulut bâtir une maison sur

L Ollivier, in France littél'aire, t. IX, p. 299.
2. Ceresole. Ugendes des Alpes vaudoises, p. 87.
3. Richard. T,'ad. de la LOI'raille, p. i31..
4. La Revue d'Aquitaine, t. l, p. 28; Gaston Jourdanne. Contribution au F,-L.

de l'Aude, p. :1.7.
5. Siœber. Die sagen des Elsasses, no 52.
6. Cl. Régis de l'Estourbeilloll, in Revue des T,·ad. pop., t. IV, p, !22.
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cette hauteur, les pa:vsans des environs lui dirent que c'était un lieu
dangereux, et qu'U était imprudent de chasser le peuple des féeS
des endroits où il s'assemblait pOUl' danser t.

Quelquefois ces danseuses contraignaient les passants à prendre
part à leurs ébats; mais pl'esque toujours on les considérait alors
comme des fées dégénérées ou des sorcières. Il y a cent ans
environ, un homme qui passait près du Suc, vit trois demoiselles
assises, jasant et caquetant. Il s'en retournait en grande hâle,
im'OCluant son patron, lorsque les fées, l'ayant aperçu, le
fOl'cèrent il. danser avec elles jusqu'au jour. Le pic du Puy Cha
m<lroux à l\10ngreleix est habité par des fades qui appellent les
.i cunes gens pendant la TI uit et les font danser follement jusqu'à ce
(lu'i1s meurent 2. Dans ceHe même réj!;ion du Cantal, des fées venaient
former leur l'onde sur la monl.agne auprès du lac des fées; uue lé
gende romantique raconte qu'un garçon, qui passait par là un sa
medi, fut aperçu par elles et dut entrer dans le tourbillon magique;
&puisé de fatigue, il tomba prpsqup anéanti sur le sol, pendant que
la ronde continuait. A minuit, la lune se voila davantage, et en cet
instant, ces J)elles filles se métamorphosèrent et il ne vit plus que
des sq ueletles hideux dont la tête creuse lançait des flammes par
ses ouvertures. Le corps féLide d'un enfant mort sans baptême fut
apporlé, et la troupe allait se livrer à un festinépouvanlahle, lorsque
l'homme so signa en se recommandant au grand saint Geraud: aus
sitôt Ull désordre se manifeste parmi la hande infernale. Celle des
f(>es qui lui avait paru la plus séduisante s'approche, exhale sur sa
tête U11 BOU flle enflammé, le feu calcine ses cheveux et une main
br\1lanle imprime sur sa joue un stigmate aux reflets sanglants.
L'homme avait perdu connaissance, il ne put voir la fin de cette vi
sion satanique: quand il se réveilla, la colline avait r\,!pris son as
pect accoutumé, mais il conserva ses plaies 3. A Châteaugay (Puy-de
DOme), des dames habillées de noir, dont la vue était très redoutée,
dansaient en rond la nuH sur un monticule 4,

Actuellement les fées et leurs congénères se montrent rarement
SUl' les nlontaglles j quelques légendes racontent à la suite de quelles
circonslances elles les ont abandonnées. Les Lamignac ont disparu
de la partie basque des Pyrénées depuis que Roland les écrasa à coups

L Edgar Mac Gulloch. Gue>'lIsey Folk-LQre, p. i24 et note.
2, L. Durit. Le Canlal, p. 353, US.
3. Deribier du Chàtelet. Stalistique du Cantal, t. IV, p. 365.
4. Dr Pommerol, in Revue des Tl'ad. pop., t. XIll, p. i91.
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de pierres nn jour qu'ils faisaient bombance avec les vaches qu'ils
lui anient volées 1. Les fées des Alpes vaudoises quittèrent le pays
parce qu'on leur manquait d'égards. Un berger, mal'ié à l'une d'elles,
l'ayant menacée de la frapper avec son bâton, elle s'enfuil de la
maison pour se rendre avec ses compagnes dans une antre région.
La jolie fée des Tannes de Javerne, qui s'était mariée avec un
homme à la condition qu'il ne prononcerait jamais devant elles trois
mots inlerdits, t'abandonna quand il eut manqué à sa parole. Plu
sieurs légendes des OrmonLs eL des vallées voisines disent que les
fayess'en allèrent lorsque les bergers eurent souillé la source où elles
faisaient leur toilette, ou le baquet de crême que, suivant un antique
usage, on mettait de côté pour elles 2. Dans le Valais, c'est aussil'iu
gratitude des hommes qui a amené le départ des honnes dames: Un
herger de moutons, ayant besoin de s'absenter, pria les fées das
Arpales (Valais) de lui garder son troupeau. Elles y consentirent,
mais à la condition que, dès qne le vent du Mont Joux commencerait
à souffler, il reviendrait chercher ses moutons et les ramener dans la
vallée. Le berger, entendant l'ouragan, ne monta pas d'abord, et il
ne s'y décida que lorsque le vent tourna en c~'clone ; il ne vit plus
que ruines et carnages. Il ameuta la population qui se rendit à la
grotte des Arpales. Les fées s'étaient enfuies, et du haut d'un
rocher, ellel; crièrent qu'elles allaient quitter ce pays inhospitalier, et
que les vignobles et les bois di,>paraUraient pour faire place à un
pays aride et désolé 3.

Les lutins des montagnes, dont on ne parle plus guère qu'au pas
sé, étaient jadis fort nombreux, et s'ils se permettaient quelques es
piègleries, eUes éLaient rarement méchantes. Beaucoup de récits,
qui ne diffèrent que par des détails, parlent de la bienveillance de
eilUX qui vivaient dans le voisinage des chalets ou des pâturages;
mais ils représentent ces petiLs êtres comme très susceptibles et se
plaisant à exercer leur vengeance sur ceux qui osaient leur man
quer d'égards. Les à servants» des Alpes et des Pyrénées, qui étaient
des esprits amis du foyer, pénétraient dans les maisons pendant
l'absence des montagnards et leur rendaient une foule de menus
services4 , En Alsacp., on racontait aiosi leurs gestes, vers le milieu du
XIX· siècle. Dès que le dernier pâtre a quitté la montagne de Ker-

L J.-F. Oel'quand. Légendes du pays basq!te, t. IV,.p. 20.
2. A. Oe1'6801e. Légendes des Alpes vaudoises, p. 87, 88, 89, Oj).
3. Henry Oo1'revon. in La Tradition, t891, p. 368-369.
4. Gésll. Darsuzy. Les Pyrénée1l française1l, p. 109.
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bholz, qui domine la vallée de Munsler, les nains avec leur magni6qlle
bétail et munis de lous les ustensiles nécessaires à la confeclion dll
beurre et du fromage, s'installent dans les chalets abandonnés et y
travaillent nuit et jour. Puis, au fort do l'hiver, ils descendent dans
la vallée et passent inaperçus dans les cabanes des pauvres pour y
déposer des pelotes du beurre le plus délicieux, des miches du fro
mage le plus aromatique 1. Dans les Alpes vaudoises, des lutins ou
servants protégeaient aussi les chalets et les gardaient des voleurs;
ils rendaient maints $ervices aux pâtres; ils menaient les vaches au
champ et jamais elles ne se dérochaient. Le premier qui conduisait
le troupeau disait: « Pommelle, Balette ! passe par où je passe, tu
ne tomberas pas des rocllers ». Elles broutaient l'herbe jusque sur
les sommets les plus élevés 2. Lorsque les fouletots des Alpes juras
siennes voyaient la bergère endormie, ils attiraient au fond des bois
la plus belle de ses vaches; puis, après la lui avoir fait chercher
longtemps, la lui ramenaient rassasiée de nourriture, et le pis
gonflé 3. Les servants n'étaient pas difficiles à contenter; mais ils
tenaient il la petite rémunél'alion traditionnelle qu'on leur accordait
pour leurs bons offices; dans les monta~nes du pays de Vaud, il
était d'usage de leur donner la première levée de la meilleure
crême du soir ou du matin. Un jour, sur les bords du petit lac
Lioson, le maître vacher avait quitté le chalet après avoir bien
recommandé de ne pas oublier la part du servant. Pendant
son absence, un jeune pàLre ne la lnit pas de côté, pour voir
ce qui arriverait. La nuit qui suivit le retour du maitre vacber,
un ouragan s'élève, pendant lequel il entend nne voix qui lui crie:
" Pierre, lève-toi, lève-toi pour écorcher! " Au matin, lui et les va
chers vont à la recherche du troupeau qu'ils rt>trouvent broyé au
fond d'un abîme: le servant s'était vengé. De même que les fées,
ces petits génies détestaient la malpropreté et ils quittèrent le pays
le jour où des gens mal avisés salirent le lait placé pour eux: sur le
toit daus un baquet 4 •

Les lutins des Alpes vaudoises manifestaient parfois leur pré
seDce, la nuit, par de petites lumières s.

Au RubH sous le nom de gommes, des nains gardent une

1. Magasin pitto"esque, 1856, p. 190, (article de Stœher).
2. A. Ceresole. Légendes deI! Alpes vaudoises, p. 4...
3. D. Monnier et A. Vingtrinier. Traditions, p. 630.
4. A Ceresole, 1. c., p. 50 et suiv. 44.
5. A. Ceresole, 1. c., p. 248.
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mine souterraine ct se font voir parfois sous la forme de méléores
quand ils vont visiler leurs camarades des aulres monts 1.

n yavait aussi des lutins qui n'étalent pas d'une bonne naLur~:

à la montagne de COllCU, l'esprit follel faisait dégringolur sur les
pieds du passant d'énormes cailloux et l'on entendait comme l'é.
croulement d'un vieux mllI'2. Le follet des Pyrénées grimpait sur le
dos des chevaux dans les pâturages, les faisait bondir il travers les
rochers et les blessait avec une lance invisible 3.

Les géants, que la légende représente comme a~'ant contribué il
la formation de montagnes secondaires, se plaisaient autrefois à s'y
promener. Pendant l'âge d'or des Alpes, Gargantua passait par en
jambées énormes au-dessus des champs et des bois; quand il s'as
seyait sur une chaîne de montagnes ou de canines séparant deux
vaBées, on voyait une de ses jambes pendre d"un côté et l'autre
descendre sur la pente opposée~. En Savoie, il se reposait liur la
cime deEJ monts comme sur un escabeau fait à sa taille; il jouait
avec des sapins comme avec des pailles légères, et il baignait ses
pieds dans la profondeur des lacs. -Les enfants de la vallée se repré
sentent le géant du ballon de Servance assis devant la haute mOll
tagne du Them comme devaut ulle table servie 5.

Un géant qui mangeait les hommeR habitait jadis les montagnes
du Doubs; un jour qu'il dormait dans sa caverne, un prêtre exor
ciste fit tomber devant sa porte un rocher si pesant et si bien joint
qu'il y restera enfermé éternellement G. Un énorme géant, appelé
dans le pays D'Ege, demeurall sur la colline de NoHen en Alsace 7.

Le dernier géant que connaisse la tradition vaudoise semble s'être
montré, mais assez rarement, aux environs des chalets, peut-être
Jusqu'à la fin du XVIIIe siècle; il s'appelait Pâtho, et résidait dans
une caverne, dont il ne sorlait que pendant la nuU ou les jours de
brouillard. Il poussait des youlées perçantes qui faisaient frissonner
les montagnards. Des pâtres qui l'avaient rencontré vantaient la
force de sa voix et l'énormité de sa taille j la nuit on le voyait sou·
vent porter une lanterne 8.

L Juste Olivier. OEuv"es choisies, t. l, p. 246.
2. D. Monnier et A. Vingtrinier, 1. c., p. 617.
3. Gésa Darsuzy. Les Pyrénées françaises, p. 109.
4. A. Ceresole. Légendes des Alpes vaudoises, p. 261.
5. ,Yagasin pittoresque, t850, p. 374.
6. D. Monnier et A. Vingtrinier. T"rulilions, p. 532.
1. Aog. Stœber. Die Sagen des Elsasses, no 157.
8. A. Ceresole, 1. c., p. 270-271.
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Quelques montagnes ont servi de sépulture à des géants: en Al
sace, celui qui a formé la ~'allée de Munster est enseveli sous la cime
maje8tueuse de Hohenack, appelée par les montagnards le tombeau
du géant; et ils disenl que parfois, dans le silence des nuits, il se
réveille, et, se reloul'oant dans son cercueil, fait entendre d'affreux
gémissements 1.

Des revenants hantent les montagnes où s'est terminée leur vie
mortelle: les uns, comme les Do~és, ne peuvent Lrom'er de repos,
parce qu'ils n'ont pas été enterrés en terre sainte; d'autres, pour
des méfaits commis à l'endroit mêmfl où ils se montrent, sont con
damnés à y accomplir cIes pénitences. Dans les belles nuils, on voit
voltige!' trois flammes au-dessus de la crevasse où trois gui~es sont
restés ensevelis avee deux cents pieds de npige sur le corps. Ce sont
leurs âmes qui ('e"iennent, parce qu'Ils n'oot point eu une sépulture
chréLienne 2 • Au sommet de certains glaciers du Rhône, on trouve de
la neige rouge. Un passage était autrefois très fréquenté par les
muletiers italiens transportant des tonneaux de vin. Abusant de la
confiance qui leur était accordée, ils n'ont point craint de boire le vin
ct de combler le déficit avec de la neige et de l'eau. En punition, léurs
ombres doivent errer sur le Nevé, jusqu'à ce qu'uoe âme compatis
sante mette fin à leur supplice. Il suffit de faire le signe ùe la croix,
ùe mettre du vin l'ouge dans le creux de f\a main et d'en asperger
la neige rouge pour apaiser la justice vengeresse el Jélivrer les in
fortunés du Purgatoire de glace 3.

D'autres revenants, soumis à des expiations posthumes, se mon
traient aussi sur les Alpes vaudoises; les chevriers qui avaient
négligé la garde de leur troupeau bramaient sans relàche jusqu'à
l'aube leur cri d'appel: Ta bédjet, tiens chèvre 4 ! Les vachers qui
apl'ès avoir battu les bestiaux jusqu'à ce que mort s'ensuive, les
ont jetés dans des précipices, reviennent et ne lrouvent de repos
qu'après que le prix de l'animal a Hé restitué 5.

Dans la Suisse romande, Je pàtre qui a Mrobé du sel pendant
qu'il gai'dailles troupeaux revient après sa mort au chalet où il a
commis le larcin, et durant 'tout l'hiver, tandis que les populations

i. Magasin pittoresque, i856, p. IBB.
2. Alexandre Duma.s. impressions de Voyage en Suisse, éd. Michel Lévy, t. l,

p. 137-
3. Laporte. Voyage en Suisse, p. 251.
4. A. Ceresole, 1. c., p. 220.
5. Al'Chive8 8ui8ses des Traditions pop., t. II, p. tOS-iOi.
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sont retirées dans les villages, il est condamné à moudre et re
moudre sans cesse la quanlité de sel volée. Cette besogne doit s'ac
complir dans un nombre d'heures déterminé, pOllr être reprise
aussitôt achevée. Dans l'ancien temps, un homme de Nendaz, vallée
en face de Sion, était monté, en hiver, aux greniers de 8iviez, afin
d'y chercher des billes d'arole, qu'll avait coupées en automne pour
en faire des bâls de mulets. Arrivé dans son grenier, il commen~ait
à se restaurer lorsque, derrière lui, il entendit un bruit insolite et
continu, qui devint bientôt si fort qu'il ébranlait le chalel. Il inter
rompit son repas pour voir ce qui se passait, et il se trouva tout à
coup en face d'un revenant, aux vêlements sales, noirs, SE'n tanl
forlement le lait aigri, qui le regarda fixement. Le hocheron s'en
hardissant, lui adressa la parole qui devait le délivrer; (f Qui ètes
vous, poor l'amour de Dieu? » Alors le revenant se mit a parler et
raconta que, pour avoir jadis volé vingt-cinq mesures de sel, lors
qu'il prenait soin du troupeau qui paissait à l'alpe de Siviez, il était
condamné à moudre continuellement chaque hiver les mesures dé
robées dans l'arche. Il demanda"au bücheron de prier de sa part ses
descendants de rendre sur-le-champ aux consorts de Siviez les vingt
cinq mesures, dont il devait expier le vol aussi longtemps que sa
faute ne serait pas réparée. Le bûcheron vit la forme du mort s'éva
nouir comme la fumée des herbes qu'on brOIe au milieu d'un champ.
La peur s'empara de lui; il descendit comme un fou jusqu'au fond
de la vallée; et le bruit tapageur du moulin que lournait le revenant
le poursuivit jusqu'à ce que, parvenu au village, il elH rempli la
mission dont il s'était chargé 1. En Basse-Bretagne, les âmes du
Purgatoire poussaient parfois des cris plaintifs sur les montagnes 2.

C'est aussi sur les hauts lieux: que les vieilles filles sont condam
nées à faire pénitence. Toutes celles qui, ayant trouvé à se marier,
ont refusé de devenir épouses, devront après leur mort, laisser
pousser leurs ongles pour gratter la terre du tertre de Brandefer
au-dessus de Plancoët (Côtes-du-Nord); si elles n'accomplissent pas
comme il faut leur tâ.cbe, elles sont poursuivies par sainte Verdagne
qui en a la garde 3. Dans la Suisse romande, les filles qui auront
manqué à se marier pour avoir été trop difficiles, seront condam
nées à remonter Sans cesse et sans aboutir la pente rapide d'un

\. H. Correvon, in Archives suÎ8,~es des Trad. pop., t. II, p, 175-176.
2. L. Kerardven. Guioftvac'h, p. 181.
3. Elise Binard, in Rev. des Trad. pop., t. XII, p. 656.
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gigantesque éboulis de sable toujours croulant que l'on voit en Mu
raz sur la riva gauche du Rhône l,

Les âmes des al'penLeul's qui, ('n ex('r28nt leur métier, ont trompé
les gens, reviennent sur Je sommet du Bœlchen, près de Sulz, cl.
leur punition consiste à mesurer perpétuellemenlll.l montagne 2.

AuLrefois, quand les muletiers de la ,-allée de la Loue suivaient,
après le cou~her du soleil, l'âpre chemin qui conduit de Mouthier
au sommet de la montagne, ils entendaient de tristes plaintes et
voyaient apparaître dans les airs des spectres hideux et formidables 3.

Les damnés et les suicidés descendaient parfois jusque près d'Aven
ou d'Ardon. Ils poussaient d'affreux gémissements et leUl's corps
étaient si las d'errer et de ramper depuis tant de siècles sur les
rocl1ers où. ils devaient expier leurs crimes, que plusieurs en avaient
les bras usés jusqu'aux condes et d'autres jusqu'aux épaules $,

En Alsace, des fant6mes se moquent des gens qui montent sur la
colline du Hocllfeld et les induisent en erreur. Aucun habitant des
environs n'irait sur celle collin-e la nuit ou même le jour par un
temps brumeux. Des personnes qui connaissaient parfaitement le
pays ont été égarées, en plein jour, pendant des heures entières par
les esprits qui hantent ce lieu. Les arpenteurs revenants de la mon
tagne du Bœlchen égaraient aussi ceux qui entenlaient l'ascension 6.

Entre les plus hauts sommets des chalets de Saint-Pierre et de
Sarre au pays d'Aoste, se trouve un petit lac qu'on appelle lac des
:Morts. Les bergers disent que quiconque oserait, en faisant trois
fois le tour de ses rivages, dire à haute voix d I..ac des Morts, où
sont tes morts? » verrail sortir une ombre qui l'entraînerait au fon d
de l'eau en criant d'une voix courroucée: « Viens voir quels sont
mes morts! » La tradition porte que non loin de ses bords, il y eut
jadis entre ceux d'en delà et ceux d'en deçà une luUe acharnée, et
que les cadavres des combattants restés sur place furent jetés dans
le lac, qui depuis porte ce nom lugubre G.

Suivant un usage que l'on retrouve en Dauphiné, dans les Alpes
de la Suisse et de la Savoie, et en plusieurs autr~spays montagneux,
les voyageurs jeUent eo passant une pierre à l't'odroit où a elllien

1, A. Ceresole, 1. C., p, 365; Juste Olivier. ŒUl)/I'es choisies, t.l, p. 253.
2. Aug. Stœbel'. Die Sagen des Elsasses, nO 31.
3. Cb. Tboriet. Trad. du Doubs, p. 126.
~. A. Ceresole, 1. c" p. i32.
5. Aog. Stœbel'. Die Sagen des Elsasses, nos li7 et 37.
6. Fernand Fenoil. Çà et là, Souvenirs Mlàolaim, p. no.
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un accidènt ayant causé mort d'homme. A la longue, ces amas de
viennenL considél'ables, et finisselll pal' formel' une espèce de 1;31
gal. Autrefois, c'étaiL une obligation presque sacrée; 10 chef des
bergers des montagnes de l'Ariège faisait serment de poser une
pierre sur le malheureux que la tourmente avait fail périr 1. La
légende /lui suit montre que ceLLe coutume a existé autreroi s
en Basse-Bretagne, oi! pourtant les montagnes ne sont pas très

-hautes. Voici l'origine d'une espèce (le caim appelée Ar RernMein,
le tas de pierres, entre les deux sommets du Ménez-Hom: il :; avait
autrefois en Brel.agne un roi très puissant qu'on appelait le roi
Marc'h. Il était violent eL emporLé, mais il faisaiL volontiers l'au
mône et avait une dévotion paI'ticulière pour sainte -'farie du Ménez
Hom; on prétend même que c'est lui fit construire la jolie chapelle
que l'on y V(lit encore. Quand il mourut, le bon Dieu voulut le
damner, mais il sè laissa fléchir pal' les prières de la Vierge, el se
contenta de condamner son ttrue à demeurer daus sa tombe jusqu'à
ce que ceUe tombe fdt assez haute pour que, de son sommet, le roi
Marc'h pôt voir le clocher de l,l chapelle de Notre-Dame du Ménez
Hom. A quelque Lemps de là, un mendiant vit, près de l'endroit où
le roi avait été enLerré, une belle dame qui portail dans les plis de
sa robe un objet fort lourd. nlui demanda l'aumône, et la dame le
pria de prendre une grosse piel're et de la déposer à l'endroit /)ù
elle placerait la sienne. Le mendianL obéit, elIa dame lui donna un
beau louis d'or, en lui disant (le faire la méme recommandation fi.
toutes les personnos de sa connaissance qui avaient l'habitude de
voyager. La helle dame était sainte Marie, et depuis ce temps le tas
grandit d'année en année, pal'ce que chaque passant y apporte sa
pierre 2.

Plusieurs récits parlent d'esprits infernaux qui hantent les mon
tagnes, provoquent des ébonlements ou J préparent de terribles
orages; c'est pour meUre un terme il leurs maléfices que l'on a
parfois exorcisé les parages où l'on pensait qu'Ils résidaient de
préférence. Dans le Valais on entendit les gémissements des démons,
et l'on vit briller d'une manière particulièrement sinistre les petites
lumières ou lanternes dont ils s'('jclairaient la nuit, avant et pendant
les deux épouvantahles éboulements de 1714 el de 1749. Avant ce

1. A. Joanne. EXCllP'&ion en Dauphiné, in Tour du Monde, 1860,2" sem., p. :175;
A. de Nore. Coutumes, p. 120.

2. A. Le Braz. La Légende de la Mo"t, p. 91-100.
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cataclysme, des bruits sourds et des gémissements étranges, des
détonations souterrainos s'étaient fait entendre dans les entrailles
des DialJlerets. Le!:> mauvais génies étaient, disnît-on, en furie. Un
père jésuite de Sion avait affirmé à des pâtres valaisans que ce lieu
étant le faubourg du diable et des damnés, il en résulterait un jour
quelque malheur, d'autant plus qu'il y avait eutre eux deux partis
opposés, l'un qui travaillait à faire choir la montagne du côté du
Valais, l'autre à la pousser du côté des Bernois; de là, grands
vacarmes, bruits et combats et craquements intérieurs, dont le
terrihle dénouement ne se ferait pas attendre. Aussi vit-on, en
l'année 17i4, le curé de Fully sc mettre en prière sur le pont d'Ardon
et exorciser de la plaine les démons et les damnés afin de préserver
le village de la colère de ces mauvais génies 1.

Dans les orages qui éclataient sur les hauteurs du Mont-Blanc, la
superstition populaire vil l'œuvre d'esprits infernaux, susdtés par
la colère divine pour punir les gens du voisinage du relâ.chement de
leurs mœurs. Certaines années, les esprits des montagnes faisaient
avancer les glaciers jusqu'auprès des habitations dont ils menaçaient
les murs, l'n même temps qu'ils envahissaient les terres culLivées.
Alors on avait recours aux prÎères de l'église. Vers la fin du XVIIe
siècle, Jean d'Arenthon, évêque de Genève, étant en tournée
pastorale à Chamonix, s'avança jusqu'au pied des glaciers, et les
exorcisa selon les formules rituelles. On assure que les mauvais
esprits n'ont plus osé reparattre depuis celte époque 2.

Il flembIe que les prêtres n'avaient pas seuls ce pouvoir: en .719,
des paysans du canton de Berne, se voyant près de perdre leurs
helles prairies, vinrent demander au bailli d'Interlachen la per
mission de se servir d'une personne du pays de Vaud, qui possédait,
disait-on, le secret de faire reculer les glaces. La demande paraissant
au bailli indiquer des voies illicites ne fut pas accordée; mais il
paraît que les paysans employèrent secrètement ce sortilège 3.

C'était aussi sur ces hauts lieux que les tempestaires s'assemblaient
pour composer leurs maléfices, On dit en proverbe dans le Béarn:

At Boum d'Anie
De bl'ouitts, b,.ouittes 11 demouns fUI'ie.

L A. Ceresole. Légendes des Alpll8 vaudoises, p. i:l2 et sui.,.
2. Antony DessaÏll. Ltgenrles de la Haule-Savoie, p. 162.
3. OEuvres d'Abauzit. Genève, i770, t. H, p. 11", cité dans les Archives suisstB

des traditions populaires, t. VII, p. 165.
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Ail sommet d'Anie- de sorcières eL démons enfurie, et l'on prétend
que celte montagne est l'arsenal où se réunissent tous les sorciE.'rs,
les magiciens et ll's diables de l'enfer, fabricateurs d'orages, et que
c'est de là qu'ils les lancent et les distribuent à leur gré sur les
habitants des plaines, pour punir ou favoriser qui bon leur semble t.

Aux environs d'Aulus, quand l'orage éclate sur Jes montagnes, et
que la grêle menace, les gens disent que les nuages sont conduits
par de mauvais esprits, lai Brouclws j de là toutes sortes d'exor
cismes pour les conjurer. Dans les villages espagnols de la frontière,
les paysans dirigent même un feu de mousqueterie contre les nuées
malfaisantes 2.

Certains sommels étaient le domaine de Satan et de ses sujets.
Une des pointes du massif qui domine le col de Cherville s'appelait
jadis la Quille du Diable, et elle servait de but d'adresse aux démons
assemblés. Quand les pierres dpscendaient avec bruit de cette
hauteur, ou que les blocs lancés avec trop d'ardeur par les joueurs
infernaux rebondissaient de rochers en rOl.:hers, les pâtres se
recommandaient à la grâce divine, et faisaient une prière pour la
protection de leurs génisses. Pendant la nuit, on prétendait voir les
esprits sataniques errer SUI' les montagnes seuls ou par bandes
munis de petites lumières ou ùe lanternes 3.

En nombre d'autres pays, les démons et les sorciers s'assemblaient,
loin des regards profanes, sur les montagnes et les hautes collines.
Les démonologisLes du XVIIe siècle en parlent fréquemment:
cinquante témoins assurèrent à de Lancre qu'ils avaient été à la
lane du bouc ou sabbat de la montagne dc la Rhune 4 ; dans le pa)s
basque, on disait naguère encore que le sabbat se tenait sur la
montagne, et principalement sur le Mont Ohry 6.

Les fées et les sorcières de l'Aveyron se rendaient à certaines
époques, surtout la veille de la Saint-Jean, à cheval sur un manche
à balai, au Puech de los Foxilieros, montagne abrupte sur le
territoire de Rueyre, qui forme à sa partie supérieure un plateau
parfaitement uni, et e~es s'y livraient à leurs ébats, sous la prési
dence d'un énorme bouc 6. Dans une région voisine, on désignait, il

L V. Lespy. Proverbes du Béal"n, p. 6.
2. A. d'Assier. Aulus-les-Bains, p, 8i,
3. A. Cel"ll501e. Légendes des Alpes vaudoises, p. tili,
4. De l:inoonstance des démons, liv. 11.
li. J.-F. Cerquand. Légendes du pays bas'lue, t. IV, p.39,40.
6. Valadier. Mon. ~eltiques de fAveYf'On, in Congrès arc~, de France, 186a,

p. ~5.
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y Il quelques années, sous le nom de Lou Comi de los Foxilieros, le
chemin des sorcières ou l'aUée des fées, des alignements symé
triques de rochers placés en forme de chemin sur le plateau du
Puech d'Elves. Les paysans racontent encol'e que chaque samedi, à
minuit, toutes les sorcières de la contrée se réunissent au sommet
ùe ce plateau, pour y faü'e leur sabbat, tantôt à la ronde, tantôt sur
un manche à balai; elles disparaissent ensuite dans les profondeurs
des bois 1. Les sorciers et les sorcières des Al'dennes tenaient parfois
leurs assises, à minuit, sur le Mont-de-Chel'put, et les terminaient
pal' des danses échevelées 2. Dans le pays de Liège. on était persuadé
que des sorcières, des fées, qui étaient fort redoutées, dansaient sur
la montagne la plus haute d'Angleur 3.

Les sabbats du Morvan avaient lieu sur la montagne, dans un
vallon désert, du côté du Peu. C'est là qu'est le Ro~d du Diable, où
l'heI'he est toujours fanée, parce qu'elle est foulée par les pieds des
démons et des sorcières qui y dansent leur ronde il minuit le
pl'emier vendredi de la lune. Un pauvre homme y cst allé et n'est
jamais reparu; un autre, s'y étant rendu il cheval sur nu manche à
balai, après s'être frotté le corps d'une gl'aisse particulière, en
rc\int borgne el muet. Le Rond du Diable existe encore, mais les
démons n'y reviennent plus que deux fois par siècle, depuis qu'un
prêt~e réfractaire avait fixé, pendant la Révolution, sa retraite non
loin de cc lieu maudit~. Les Diablerets étaient le point de rendez
vous de la chelle ou sabbat des démons, et le vacarme de leurs
ronùes descendait dans les vallées envil'onnantes avec le roulement
du tonuerre et la lumière des éclairs. La coraule ou la danse du
diable avait lieu en bien d'autres endroits des Alpes vaudoises,
notamment au Creu:.: d'Enfer, où elle faisait un bruit si fort, qu'on
aurait dit des centaines de pierres et de cailloux qui s'entrecho
quaient sans cesse. Dans ces endroits écartés se trouvait ordinaire
ment un « plan de danses II que les anciens montraient naguère
encore s. Daus le pays d'Aoste, on croyait aussi que la synagogue des
sorciers se tenait SUl' la montagne: Une fille qui était partie de
bonne heure pour couper des foins sur les hauteurs au-dessus de

L Abbé Lafon. Dolmens du Puech d'Elves, in Congres scientifique, 1874, p, 38,
U.

2. A. Meyran. Trad. aes Ardenne8, p. 167.
3. Aug. IIock, Croyances, etc. de Liège, p. 28~.

4. H. Martot. Le merveilleux dans l'.il uxois, p. 26.
5. A. Ceresole. Légendes des Alpes vaudoises, p, 129. 140.
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LiIlianes. arrivée sur un plateau de la montagne, aperçut au Plan
des Sorcières, la synagogue des démons, des sorciers et des sorcières
qui, devant nn grand feu, se livraient à toutes sortes d'abominations,
et des hommes et des femmes qu'elle connaissait dansaient une
ronde infernale autour d'un chaudron, en compagnie d'animanx
immondes; puis tout cessa à un commandement et tous les assistants
s'assirent pour manger. Vers la fin du repas une femme s'écria: «Je
sens rodenr de la chair chrétienne! » 00 découvrit la pauvre
femme, el on lui dit que si elle racontait ce qu'elle avail vu, si
elle nommait ceux qui y assistaient, élle serait hachée en morceaux
si menus que le plus gros serait l'ongle de son petit doigt 1.

Les sorciers et les sorcières du pays de Domfront se rassem
blaient le plus souvent sur les collines et principalement SUI' le
Mont ~Iargantin i en souvenil' du sabbat qui se tenait danscedernier
lieu, on surnomme les sorcières du Mont Margantin les perdrix gri
ses, qui y soot fort communes 2. A Gérardmer, on disait que les sor
ciers se rendaient le vendredi soir sur la mOlltagne de la Beheuille
pour filer le chanvre destiné à la corde qui devait les pendre 3.

Le.s sorciers des Monts Noirs, dans le Doubs, faisaient, par leurs
artifices, manquer ou réussir l'œuvre des fromagers; ils gardaient
ou égaraient les troupeaux pendant le sommeil des pâtres~.

Des apparitions, dont la Ilature est assez mal définie, se monlrent
aussi sur les hauts lieux. Un personnage appelé l'Archevêque, avec
lequel les rémégeuses avaient des entretiens mystérieux, se prome
nait tous les soirs, à minuit, en hahits pontificaux, sur la montagne
de BeUot". Chaque nnÎt, de mÎnuil à deux heures du matin, un grand
cavalier noir, monlé sur un cheval noir, faÎlle tour d'une petite mon·
tagne à Saint-Georges-la-Pouge, poursuivi par un lévrier noir. Le
cheval/est si lourd et fail tant de bruit qu'on l'entend à' une demÎ
lieue de distance 6.

Des chasses maudites parcouraient aussi les montagnes: A Lan
tenhach, Hubi, le chasseur nocturne, franchissait au grand galop
de son cheval la montagne de Dorusyle 7. Le Grand Veneur passait

L J. 1. Christillin. Dans la VallaisB, p. 54-55.
2. J. Lecœur. Esqu.isses du. Bocage norma'ld, t. JI, p. 36.
3. L.-F. Sauvé. LB F.-L. des Hautell-Vosges, p. 65.
4. Ch. Thuriel. Trad. du Doubll, p.498.
5. La.doucette. Mélanges, Ullag6S de la Brie, etc., p. 44,6.
6. Bonnafoult. l..êgendes et Il:uperstiliOM de la Greu8B, p. 35.
1. AbM Ch. Braun. Ugelldes dl( FlorilJ/).l, in la Tradilioll, 1890, p. 69.
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avec sa meuLe et sa suite infernale sur le point culminant des val
lées de Bl'ejons et de Malbo, dans le Cantal, à des jours et il. des in
tervalles inconnus. et celui qui n'avait pas eu la. précaution de se
signer disparaissait à tout jamais sans laisser de traces t. Dans le
Lauraguais, à Vieillevigne, on voH chaque année passer le roi
Artbllr avec sa meute de chiens blancs, pendant le mois de septembre
ou d'octobre, à l'époque des vendanges, par un temps calme et
IOl'squ'j} fait soleil; il commence à apparaUre aux côteaux d'Es
Selves et disparaît sur le côteau d'Escoyolis. Il est condamné à
chasser pel'pétuellement, pour avoir, l'omme ses homonymes des
régions de l'air et des forêts, quitté la messe au moment de l'éléva
tion pour poursuivre un lièvre 2,

Les animaux fantastiques 6gurent rarement dans les traditions des
montagnes, où pourtant vivent des ours, des chamois et des aigles.
AlIX environs d'A.ulus, on redou te le Lou' mmâgl'é, le loup maigre,
être malfaisant, aux proportions colossales, si l'on en juge d'après
ses féroces appétits. li apparaît quelquefois au milieu des pâtura
ges, et, en un clin d'œil, il extermine tout un troupeau. A.ussi les
bergers avaient-ils des incantations pour préserver leurs ouailles 3.

Qllelque Lemps avant la Révolution, il y eut sur la montagne du
Mané un combal de chats, et il resta plllS de mUle matous sur place ~,

C'est peut-être aussi pour se battre que, suivant Ulle tradition qui
avait cours à Givet en 1829, tous les chats LIes environs s'assemblè
rent un jour pour se rendre à la Tieune des Mal'tias, le Mont des
Marteaux s, .

Plusieurs légendes parlent d'un serpent colossal qui habitait les
Pyrénées. Il était si grand que, quand sa tête reposaitsur le sommet
du pic du Midi, son cou s'étendait à travers Barèges, tandis que son
corps remplissait toule la vallée de Luz, Saint-Sauveur el Gèdres, et sa
queue était repliée dans un trou au-dessous du cirque de Gavarnie.
Il ne mangeait que tous les trois mois: sans cela le pays enlier au
rait été dépeuplé. Par la puissante aspiration de son souffie. il atti
rait dans son énorme panse les troupeaux de moutons, de chèvres
et de bœufs, les hommes, les femmes, les enfants, en un mot toute
la population des villages. Après ces repas, il s'endormait et de-

!. Deribier du Châtelet, StatistIque du Cantal, t. I, p. 303.
2. Comm. de M. ~. Fagot,
3. A. d'Assier. Aulus-les-Batns, p. 82.
4. Paul Sébillot. Trad. de la Halde-BretafJflp., t. Il, p. 51.
5. Henry Volney, in Rrwue d'Ardennes, a'Vril !901.
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meurait inerte. Tous les hommes des vallées s'assemblèrent pour
délibérer sur ce qu'il convenait de faire; e~ un vieillard leur donna
ce conseil: (( Nous avons près de ~rois mois avant que le monstre ne
s'eveille; il faut couper toutes les fOI'êls, apporler toutes les forges
et tout le fer que nous possédons, allumer avec le bois une
grande fournaise, puis, nous cacher dans les rochers et faire le plus
de bruit possible pour éveiller le monstre ». Ce plan ful exécuté. Le
serpent s'éveilla, furieux d'avoir été interrompu dans son som
meil, et voyant quelque chose qui brillait sur l'autre cÔté de la
vallée, il l'attira par son soume puissant, et toute la masse enllam
mée s'engouffra dans son vaste gosier. Aussitôt, il eut des convul
sions, il hrisa des rochers, fit trembler les montagnes, et miL en
poussière les glaciers. Pour calmer la soif de son agonie, il des
cendit dans la vallée et but tous les ruisseaux, de Gavarnie à Pierre
fitte; il se coucha sur le côté de la montagne el expira, et pendant
que le feu qu'il avait à l'intérieur se refroidissait lentement, l'eau
qu'il avait avalée coula de sa bouche et forma le lac d'Issabit i

•

Les montagnes des Alpes et du Jura avaient un serpent volant,
qu'on appelait la vouivre, et qui était de proportions énormes.
On dit qu'elle porte sur sa ~êle une aigrette ou couronne étincelante,
elle a sur le front un œil unique, diamant lumineux qui l'éclaire el
qui projette une vive lumière que l'on voit de très loin. Lorsqu'elle
voltige avec bruit de monl en mont, on voit sortir de sa bouche une
haleine de flammes et d'étincelles. Si elle se haigne dans les lacs ou
dans les torrents, elle a soin, avant de se jeter à l'eau, de déposer
sur le rivage son escarboucle précieuse. Bien des gens ont essayé de
s'en emparer; la tradition rapporte qu'un montagnard eut ses habits
entièrement brûlés en se battant avec une vouivre qui, durant la
lutte, crachait du fell et dn soufre par la gueule; on cite aussi des
gens qui ont pu s'emparer du diamant, et éviter la Y~llgeauce de la
vouivre en se cachant surIe rivage dans un tonneau garnidcclons 2

•

C'est par un procédé analogne que les habitants du Valais se dé
barrassèrent d'un moustrlleux. serpent nommé la Ouïvra qui enlevait
les bestiaux de la montagne de Louvye; les Bagnards prirent un
jeune taureau qu'il;nourrirent pendant sept années avec dn lait, et
lui firent fair~ une armure complète très bien articulée. La ouïvra

L W. Webster. Basque Legends, p. 21-22.
2. A. Ceresole. Légendes des illpes va!tdoises, p. 155 et suiv. Ou verra, au livre

des Eaux, des légendes analogues. .,
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qui avaitllne tête de chat sur son corps de serpent, l'attendait en
haut de t'Alpe; le combat fuL long; mais à la lin le taureau se coucha
sur le monstre et révenLra avec ses cornes '.

Quand une calamilé menace les environs du Monte d'Oro, un ani
mai étrange et énorme surgit au milieu des eaux du petit lac d'Or;
il parcourlla montagne \ln poussant ùes cris terribles, puis, après
avoir accompli sa mission, il se replonge dans le lac 1.

§ 4. MERVEILLES ET ENCHANTEMENTS

C'est au chapitre des eaux dormantes que je parlerai des lacs
légendaires qui se trouvent sur le sommet des montagnes ou des
collines, de leur origine, de leurs parlîcularités et des croyances qui
s'y l'attachent. Parmi elles fi~ure l'interdiction de troubler leurs
eaux, sous peine de s'exposer à des inconvénients du même genre
que ceux qui ont été relevés au XVIIl' siècle par un savant minéra
logiste. L'étang de Tabe que les habitants du canton nomment le
gouffre, a fourni matière à beaucoup rie fables; la difficulté de son
accès y a probablement donné lieu, Selon eux, le Pic de Saint
Barthélemy qui l'entoure en forme d'entonnoir, est revêtu de grandes
chatnes, de gros anneaux, et l'étang devient furieux et produit la
foudre si l'on y jette quelquo chose 3. Il ya aussi trois gouffres sur
une montagne voisine de ViUefranche, qui sont hantés par le diable;
il surfit d'y lanc('r une pierre pour provoquer l'orage ~.

Suivant une tradition qui jusqu'ici n'a été recueillie que dans la
région vosgienne, les eaux enfermées dans l'intérieur des montagnes
peuvent amener des cataclysmes; au dire des habitants du Val de
Galilée, celle d'Ormont recèle dans son sein une énorme quantité
d'eau, capable d'inonder, à un moment donné, toute la vallée. Ils
pt'étendent même que la messe solennelle. célébrée chaqne année le 4
novembre j dans la chapelle de l'Hôpital Saint-Charles, n'a été fondée
que pour empêcher ou éloigner le plus possible la terrible cata
strophe; et lorsque l'orage gronde, que les eaux de la rivière gros
Sissent, les vieilles femmes font des signes de croix, supposant que
le cercle de fer dont la montagne a été entourée par la puissance
des fées, va se briser et que les eaux se précipiteront en flots

1. L. Courlhion, in Revue des T,'ad. pop., t. VI, p, alil et Buiv.
2, Prince Roland Bonaparte, Une e.lIcUI'sion en Corse, p. 27.
3. Dietrich. DIISC1'iplion des gîtes de minel'/li des Pyrénées, 1786, p, 155.
4, Berenger-Féraud. Superstittons et survivances, t. 1II, p, i89.
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dévastateurs pour engloutir la vieille cité déodatienne (Saint
Dié t).

Les montagnes, de même que les auLl'es lieux qui pal' leur gran
deur ou leur étrangeté, sont de nature à frapper l'imagination,
contiennent des richesses dont la conquête n'est pas toujours aisée.
La Dent de Vaulion, dans la Suisse romande, cache de roI'; mais il
est placé sous la surveillance du GrobeUt ion; c'est un esprit qui
traverse la vallée du lac de Joux, toutes les veilles de Noël, avec
une petite escorte montée sur des sangliers dont la queue leur sert
de bride il. Dans les Pyrénées, chaque trésor est commis à la garde
d'une chèvre rouge, d'espèce surnaturelle j elle doit, trois foi(par
an, exposer aux rayons du soleil les richesses habiluellement
enfouies. Un berger qui se trouvait seul sur le bord d'un lac, vit
tout il. coup briller au soleil un monceau d'or, près duquel une
chèvre rouge faisait sentinelle. Il courut chercher un de ses compa
gnons; mais quand il revint avec lui, ils ne trouvèrent rien que le
brouillard de la montagne 3. A Landun, dans le Gard, c'est le jour
de Saint Jean que la montagne laisse sortir de ses flancs la Chèvre
d'or qui fait trouver les trésors cachés~.

A minuit, sur le senLier qui mène de SaIvan à FenestraI, un trésor
est visible tous les cent ans. Un homme qui passait par là aperçut.
assise sur une grosse roche, une belle demoiselle, CIui, en chantant,
démêlait ses cheveux. avec un peigne d'or. Il lui demanda qui elle
était et elle répondit qu'elle était une âme en peine, et que s'il
voulait lui donner trois baisers, il lui rendrait le repos éternel, et
aurait le trésor caché sous la pierre. L'homme y consentît el
embrassa avec plaisir la demoiselle; mais elle disparut aussitôt, et
il vit s'avancer un houc terrible et menaçant; il finit, après une
lutte, par l'embrasser sur le front; bientôt, il vit un énorme serpent
et il allait lui donner un troisième baiser, lorsque le monstre fit
entendre un sifflement si aigu que l'homme sc sauva à toutes jambes.
Près du pâturage de Tenneverges, une grosse pierre noire recouvre
un trésor; on peut la soulever facilement avec un bâlon, mais pour
s'emparer de ces richesses, il faut se garder de crier, quand même
on apercevrait dessous quelque chose d'effrayant, Un homme l'avait
déplacée, mais quand il vit dans le trou qu'elle bouchait un serpent

i. Paul Tisserant, in Soc. polymatllique des Vosges, 1889-90, p. 389.
2. Juste Olivier. Œuvres choisies, t. 1, p. 246.
3. Eugène Cordier. Légendu des Pyrénées, p, 9.
i. Mistral. Tresor dou felibrige.
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colossal, il ne put s'empêcher de lever les bras au ciel, eL la pierre
retomba aussitôt 1.

A la base du Pic de SainL Loup, la veille de la SainL Jean, il. minuit,
une porte secrète s'ouvre par laquelle tout le monde peut pénétrer
tIans les [lancs de la montagne; il s'y trouve une première galerie
remplie de monnaie, une seconde pleine d'argent, il n'y a qUll de
1'01' dans la troisième; mais il est nécessaiI'e de se hàter, car la
porte se referme au douzième coup de l'horloge de Fabriac 2, Un
homme qui chassait ceUe même nuit sur les hauteurs du Camp de
César, dans le Gard, sentit le sol s~effondrer sous ses pieds et il se
trouva au milieu dts rochers, dans un antre profond, éclairé par
une lumière éclatante; au centre resplendissait une chèvre en or
massif, qui, soudain s'élança hors de la caverne, eL disparut dans
l'espace où elle rayonna jusqu'au plus haut du cielS.

On raconte en Savoie que, si la veille de Noël on gravit les flancs
ardus de la montagne de Poisy, près d'Annecy, et qu'on porte sur
les ruines d'llU château des fées, un pot en terre non vernie, on le
retrouve le lendemain, au soleil levant) rempli de pièces d'or 4,

Il était toujours dangereux d'essayer de ~s'emparer des vieux.
trésors cachés dans les cavernes ou les crevasses; les gnomes pré
posés à leur garde faisaient écrouler les pierres et les rochers sur
le montagnard téméraire, ou bien ils le faisaienL choir dans les
crevasses d'un glacier '. A Commana, le gardien du trésor enfoui au
sommet de la montagne d'Arrez, allait s'asseoir, chaque fois que la
lune se levaiL, au-dessus du rocber, sur le bloc le plus élevé, pour
attendre les voyageurs égarés dans ces parages G.

La tradition des cloches mystérieuses, qui semblent résonner
sous terre, esL fort rare dans les pays de montagnes. Voici le seul
exemple qui, à ma connaissance, y ait été relevé;.il est en relation,
comme dans les légendes lacustres similaires, avec un engloutisse
ment. Aux environs de Becca-France, dans la vallée d'Aoste, on dit
que les jours de dimanche, sur les décombres de Thora, on entend
des sons de cloche, comme si on y célébrait les offices divins 1.

L M. et Mm. Georges Renard. Autour des Alpes, p. t63-i61, t73-175.
2. Mme Louis Figllier. Mas de Lavène, 1.859, p. HS.
3. Léon Alègre. Bagnols en 1781, p. 219-221.,
~. A. Constantin et J. Desormeaux. Dictionnaire SalJoyat'd, p. 400.
5, A. Geresole. Lègendes des Alpes vaudoises, p. i39.
6, Du Laurens de IllI Barre. Veilll1es de l'Armor, p. 33.
" Fernand Fenoil. Çœ et là. Souvenirs vallÙltai1l8, p, 18S.
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Plusieurs points culminants de chaines secondaires qui étaient
peut-être jadis le siège d'un culle païen, pOI'teot actuellement le
nom de Mont Saint-Michel, et les sanctuaires que l'on y il. construits
sous l'invocation de ce pourchassenr de démons ont vraisemblable
ment eu pour but de faire oublier les anciennes divinités auxquelles
on adressait des hommages sur ces hauts lieux. SuÏ\'ant des
légendes bretonnes, dont l'une a été recueillie à la fin du XVm"
siècle, l'archange vient de temps en temp" visiler en pt>I'sonne la
chapelle qui lui a été érigée sur le sommet qui porte son nom à
Braspartz, le plateau le plus élevé des montagnes d'Arès. Dans les
belles nuits d'été, on le voyait parfois déployer ses ailes d'or eL d'a
zur et disparallre dans les airs 1. A l'heure actuelle, ses apparitions
sonl motivées: lorsque le peuple des « conjurés ll qui ont été préci
pilés, sous forme de chiens, pur les serviteurs des exorcistes dans le
sinistre marais du reun Elez, au pied de son sanctuaire, fait enten
dre la nuit ses furieux aboiements, sainL :Micllel abaisse SO\1 glaive
flamboyant vers le Yeun, et lout rentre dans l'ordre 2. On dit aussi
qu'il y vient pour combattre le démon: sa visite est annoncée par
des signes terribles: le ciel se COll' re de nuages noirs, la grêle ra
vage les moissons et le Lonnerre gronde avec furie. Le diable et
l'archange luttent au sommeL de la montagne. Lorsque le saint est
vainqueur, on le voit faire le tour de son élroit domaine en conju
raut les orages; ou bien, debout sur le clocher de sa chapelle, il
tient en main un immense dévidoir, sur lequel sonl rangés des
milliers de démons. Il le presente au yent, el le fait tourner avec
une extrême yîtesse, pour étourdir les démons qui hurlent et qui
se tordent sans pouvoir s'en détacher. Lorsque le sain! s'esL bien
diverti, il leur monll'e les quatre point.s cardinaux, les lance du
sommet de l'Arès dans les fondrières du Yunelé, puis il ouvre ses
ailes d'or et s'envole au ciel 3.

Les puissances célestes et les puissances infernales se livrent
aussi des combats sur le Mont-du-Ciel dans le Doubs; c'est de sa
plus haute cime que les âmes des justes prennent leuresssor vers le
ciel. Une bergère racontait que, gardant son troupeau tout auprès,
le jour de la mort d'une personne de sa connaissance, elle vit à tra
vers le brouillard deux autres fantômes dont l'un ressemblait à un

i. C&ffibry. Voyage dans le Finislè,'e, p. U12.
2. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. JI, p. 316.
3. Elvire de Oerny, in Joruonal d'Avranches, novembre 1861.
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ange, et dont l'autre était certainement le diable. Il y eut lutte en
tre eux et range fut victorieux 1.

On peut voir à certaines époques d'autres merveilles sur le som
met des montagnes; c'est ainsi que, d'après des croyances consta
tées dans plusieurs pays, que j'ai rapportées au chapitre des astres,
p. 63, trois soleils s'y montrent le matin de grandes fêtes, notam
ment lors de celle de la Trioilé. Des gens du Thilloit (Vosges) disent
même que les chrétiens qui sont en état de grâce peuvent, en se
rendant au ballon de Servance, voir, dans touLe leur gloire, au soleil
le"aot, les lrois personnes de la Trinité 2. Suivant une légende dau
phinoise, la lune habite le sommet d'une montagne, et les Vents
personnifiés y ont souvent leur domicile.

Plusieurs montagnes sont, ainsi qu'on l'a vu, entourées d'une
sorte de crainte: mais il semble que Loute trace du culte qu'on leur
r eudait autrefois a disparu. Sauf la part de laitage réservée jadis
aux servants et aux fées, on ne constate plus d'offrande aux génies
qui y habitent.

Les rondes où la tradition fait aujourd'hui figurer les sorciers et
les démons, plus encore que les fées, sont peut-être un souvenir
effacé de celles que l'on dausait, à une époque lointaine, sur les
hauts lieux, et qui ayaient un caractère cuHue!. PeuL-être fant-il y
rattacher une coutume qui était encore observée dans les Hautes
Alpes au commencement du XIX· siècle: le jour de la Saint-Jean
nn granù concours de personnes se joignait aux bergers des alen..
tOUt'S pour danser sur le sommet de plusieurs montagnes pastora
les 3, Le premier janvier, le jour des Hois et le premier dimanche de
Carême, les enfants allumaient à la tombée du jour, sur le point
culminant de la monLagne qui s'élève auprès de Beurizot (Côte-d'Or),
un feu de joie autour duquel ils dansaient -l-.

Le peuple rles environs de certaines montagnes leur attribue une
sorte d'animisme, et semble les assimiler à des géants. En Béarn,
l'expression Lou pic d'Ossau est employée pour désigner un homme
de haute stature et de formes athlétiques; lorsque la neige tombe- à
gros flocons, les paysans de la plaine disent: Ossau que plume las

L Oh. Thurial. Trad. du Doubs, p. 345.
2. L.-F. Sauvé. Le Folk-Lore des Hautes-Vosges, p. t61.
3. I.adoucette. Histoire des Hautes-ACpes, p. 445,
4. Il. MarIol, in Heu. des Trad. pop., t. XlII, p. 89.
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auques, Ossau plume les oies t. On a vu, pp. 85, 86, que cet ncto est
attribué ailleurs à des dj"inités. En Savoie, les }>a~'saDs disent que
le Semnoz a mauvais caractèro, parce que des vents et des orages
semblent partir de son sommllt 2.

Une légende bretonne,llui l'aconle uu voyage vers le Paradis,
parle de montagnes, situées en dehors des paJs réels, et qui, suivant
nne conception qui s'applique pills ordinairement à des ror.hers,
luUent comme deux béliers courroucés. Un voyageur "oit surgir
deux montagues gigantesques qui se dressaient chacune il, une
extrémité de l'horizon; elles s'ébranlent toutes deux et fondent rune
sur l'autre avec une impétuosité qui doo.nait le vertige. Elles se heur
tent si violemment qu'elles voleut en éclats, et pendant quelques mo
ments l'air est obsèurci par une grêle de pierres. L'homme qui
croyait qu'elles s'étaient réduites eo. poussière les aperçut, dressées
à nouveau iL chaque bout de l'horizon et qui reprenaient lem' élan
sauvage. Lorsque, à son retour, il parle de ces montagnes au prêtre
qui lui avait fait entreprendre ce voyage, celui-ci lui répond qu'elles
sont les gens mécontents de leur sort et jaloux. du sort d'autrui. Ils
se brisent en cherchant à briser 3.

Plusieurs - dictons populaires font parler les montagnes. C'est
ainsi que deux pics de la Montagne Noire engagent ce dialogue,
dont il existe plusieurs variantes:

Noro dis à Mount-Aut;
" PI'I!'Bto-me tom! Qi'Îsaud »

Qualld tu, Mount-Aut t'eBpond, aB Ire, ieù n'ai paB eaul ".

Le Nero dit au ~Iontaut : « Prête-moi ton sarrau. - Quand tu as
froid, répond Montaut, moi, je n'ai pas chaud l'».

Les brouillards dont l3e couvrent certains sommets sont assimi
lés iL des coiffures ou il. des manteaux par les paysans des environs,
qui en tirent des pronostics météorologiques ;

Quand tau Ventour a soun capell,
E Magalouno soun manteit,
Roui!!, delilallo el vai-fen-leit.

Quand le Ventoux a son chapeau - Et Ma~uelonne son manteau 
Bouvier, dételle et va-t'en 5.

i. V. Lespy. Pl'ovel'QIJ8 du Béarn, p. 126.
2. Oomm. de 1\1. A. Van Gennep.
3. A. Le Braz. La Légende de la MOI't, p. 386, 393.
4. Mistral. Tresor dou Felibrige.
5. Mistral, 1. C.
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Des didons analogues sonl populaires en Auvergne, en Limousin,
en Languedoc el dans l'Aude J.

Ces personnilîcalions semblent surtout usitées dans le Midi et
dans le plateau cenlI'al, mais on en trouve tout au moins un
exemple dans le Maine, où il s'applique à de's sommets relativement
peu élevés:

Quand Rochard a son chapiau
Et Motltaigu SOD mantiau

l' tombe de l'ian 2.

Ceux qui accomplisseut des voyages ùans un monde fantastique
et irréel rencontrent sur ~eur route des monts presque inaccessibles
où ils sont témoins de choses surprenantes, Le petit pâtre qui va
porter une lettre au Paradis, doit gravir, pour y arriver, une mon
tagne escarpée et embroussaillée; il voit des pems enfants, aussi
nombreux et aussi serrés qu'une fourmiliere, qui la montaient,
ct, nu moment d'atleindrele sommet, roulaient jusqu'en bas, ayant
chacun à la main une poiR'née d'herbe arrachée. Ce sont des enfants
morts sans avoir été baptisés. Ils entendent les chants des anges,
et ils voudraient aller aussi au paradis avec eux, mais ils ne peuvent
y parvenir parce qu'ils n'oot pas reçu l'eau du baptême ~. Dans un
autre récit, un petit berger arrivé à grand peine au sommet de la
montagne voit, en se détournant, tlne multitude de garçonnets qui
essaient en vain de l'escalader; ce sont les petits garçons qui sont
morts avant d'avoir fait leur première communion. Ils ne parvien~

dront à ]a gravir que lorsque Jésus-Christ aura frappé trois fois
dans ses mains pour les appeler à lui 4.

Dans plusieurs contes, les personnages qui entreprennent la con
quète d'oiseaux merveilleux ou qui veulent délivrer des captifs ou
des enchantés, sont obligés d'atteindre le sommet de hautes
montagnes, à travers des obstacles' de toutes sortes, dont le 'plus
ordinaire est l'escarpement de leurs flancs. Pour s'emparer de
l'Oiseau de Vél'ité. la fille du roi de France doit gravir une montagne
abrupte et colossale en s'aidant des pieds et des mains, et de plus
elle est assaillie par ]a grêle, la neige, la glace et un froid cruel; si
elle ne sait y résister, elle sera changée en pierre comme tous ceux

l.. H. Gaidoz et Paul Sébillot. Blason populai,'e de la France. p. 78, 79, 207
277; Gaston Jourdanne, Contribution au F.-L. dt l'Aude, p. 28.

2. G. DoUin. Les Pm'lers du BM-Maine, p. 531.
3. F.-M. Luzel. Légendea chrétiennes de ta Basse-Bretagrll', t. l, p. 219, 220,

223, 224 et variantes, p. 238, 239. 245.
4. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. II,:p. 396.
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qui ont tenté l'entreprise 1. Suivant un récit basque, il est nécessaire
que l'héroïne, sous peine de malheur, ne détourne pas la tête,
malgré les cris bonibles qui se font entendre derrière elle 2; dans un
conte de marins, l'oiseau parleur est tout en haut d'une montagne
infestée de serpents a.

C'est aussi au sommet d'une montagne que la femme du roi des
Corbeaux va cherchCl' son mari prisonnier '. Lorsque, dans le conte
littéraire de l'Oiseau bleu, Florine veut aller retrouver le roi Char
mant, elle est arrêtée par une montagne d'ivoire si glissante, qu'après
plusilmrs tentatives infruclueuses, elle se couche au pied, résolue à
s'y laisser mourir; heureusemen 1elle se souvient des œufs magiques
qui lui ont été donnés par uue fée; elle en casse un et y trouve de
petits crampons d'or qu'elle adapte à ses mains et à ses pieds, et qui
lui perml'ltent d'arl·iver jusqu'à la cime où elle retl'ouve son mari ".

D'après une légende dont la scène se passe en Normandie, et dont
les Bretons avaient fail un poëme appelé le Lai des deux Amants, un
roi qui répugnait il se séparer de sa fille, fit proclamer dans ses états
que celui qui porterait, sans se reposer, la princesse sur le sommet
de la montagne, deviendrait son époux. Bien des prétendants avaient
infructueusement essayé de remplir la condition imposée; sur le con
seil de la jeune fille à qui il avait su inspirer de l'amour, le fils d'un
comte alla demander à la tante de ceHe-ci des liqueurs destinées il
doubler ses forces. Lorsqu'il fut en possession du breuvage, il
demanda au roi de subir l'épreuve, et quand il prit dans ses brati la
princesse qui n'avait qu'une seole chemise pour vêtement, il loi
remit le vase contenant le breuvage enchanté. Mais pendant l'ascen
sion, il refusa à plusieurs reprises d'avalel' la liqueur magique,
malgré le conseil de son amante. Il louchait au sommet, lorsqu'il
tomha, épuisé de fatigue, et quand la demoiselle voulut lui faire
prendre le bl'euvage destiné à lui rendre des forces, elle s'aperçut
qu'il était mort; elle-même tomba près de 11Ji et rendit le dernier
soupir. On renferma les corps des jeunes gens dans un cercueil
de marbre, et il fut déposé sur le haut de la montague qui depuis
fut nommée le Mont des Deux À.manls &.

t. F.-M. Luzel. Contes de Basse-J},'etagne, t. m, p. 289.
2. W. Webster. Basque Legends, p. 119'180.
3. Paul Sébillot. Contes de marins, Palerme, l890, in-So, p. 31.
l. J.-F. Bladé, COllm de Gascogne, t. 1, p. 30.
5. Madame d'Aulnoy. [:Oueau 1Jùu.
6. Marie de France. Poésies, t. l, p. 252-271 (éd, Roquefort),
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Dans un conte corse, localisé près du Monte Incudine, ainsi
nommé parce qu'il est surmonlé d'une plate-forme qui ressemble à
une énorme enclume, il faul au conlrail'e se garder' d'en faire l'as
cension. Une jeune fille qui allait cherchel' du bois sur ses flancs,
ayant entendu à diverses reprises une voix qui l'appelait et lui disait
de monler' plus haut, finit paI' entreprendre d'aller du tôté de la
voix; quand eUe est arl'ivée au sommet, elle entre dans un château
où un homme lui dit que si elle ne peul y revenir après avoir usé
sept paires de souliers de fer, elle sera changée en statue J.

Plusieurs conles placent sur les montagnes la résidence du Soleil
ou des Vents personnifiés 2, d'autres celle du diable. C'est là qu'est
son château, et que doivent se rendre ceux am.quels il a rendu
serVice, en stipulant qu'ils viendront l'y trouver à une époque
déterminée. Elle s'appelle, en Picardie, la Montagne Noire, en
Haute-Bretagne, la Montagne Verte ou la Montagne d'Or 3.

Des montagnes produites par magie s'élèvent pour dérobOi' des
fugitifs à la poursuite des ogres ou des diables; il en surgit une,
lorsque la Perle, sur le point d'être atteint par l'ogre aux bottes de
sepl lieues, a frappé la terre avec une baguette 4, Les filles du diable
ou des magiciens qui se sauvent avec un jeune homme dont elles
sont devenues amoureuses, jeUent sur la route que suit leur père
pour les rattraper, une étrille ou une éponge qui se transforment
en montagnes 5; dans une version de la Haule-Bretagne, Où ce sont les
fllgitifs eux-mêmes qui éprouvent des métamorphoses ,"uccessives,
la fille se change en une montagne si haute ct si escarpée j que le
diable ne peut la fl'anchir 6.

Des plantes qui guérissent ne peuvent être cueillies que sur une
montagne; dans un conte de la Haute-Bretagne, l'herbe à trois
coutures, qui possède un grand pouvoir, est au sommet du Mont
lHanc, où elle est gardée par un chat-huanl, et de nombreux obs
tacles empêchent d'arriver jusqu'à elle 7.

l, Frédéric Ortçl1i. COI' les de l'île de Corse, p. 9 ef suiv.
2. Cf. les pages 36 et 77 du présent volume.
3. J .-B. A.ndrews. Contes ligures, p. 34-35; Henry Carnoy, in ,1filusine, t. l,

col. U6 j Paul Sébillot. Con les de la Uaute-8'"etagne, Vanne., 1892, p. 31; Con
tributions à l'étude des Contes populaires, p. 40, in Rev. des T.-ad. pop., t. XVI,
p. 126.

4. Paul Sébillot. Gontes, t. I, p. 135.
S. Paul Sébillot. Contes, t. III, p. 88, t33.
6. Paul Sêbillot. Gontes de la Haute-B.oetagne, Vannes, 1892, p. 37.
1. Filleul Pétigny, in lIev. des Traditions Populaires, t. IX, p. 362 (Beauce) ;

Palll SébiUot. Contes de la Haule-8retagne, t, II, p. 189 et suiv,
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Parmi les épreuves imposées à des personnages qui ont entrepris
d'aller chercher des princesses, figure l'obligation d'aplanir des
montagnes: la reine aux pieds d'argent ne permet au filleul du roi
d'Angleterre d'emmener la fille du roi, que lorsqu'il a nivelé une
haute montagne à l'aide de géants auxquels il avait rendu service.
La princesse de Tronkolaine ne cousent il suivre celui qui est venu
la chercher, que lorsqu'il a réussi, grâce au roi des éperviers cl
à ses sujets, à détruire une énornle monlagne et à rendre son
emplacement aussi uni qll'une plaine \.

1. E. Cosquin. Contes de Lorraille, t. J, p. 40' l".-M. Luze!. Contes de Basse
B1'etagne, t. 1, p. 82-83.



CHAPITRE III

LES FORÊTS

§ f. ORIGINE ET DISPARITION

Les habitanls des forêts et ceux du voisinage ne se préoccupent
guère de leur origine; ils semblent croire d'ordinaire que, de même
que les montagnes et la. mer, elles existent depuis les premiers
jours du monde, ou qu'elles remontent tout au moins à une époque
si 10Întaine qu'elle se perd dans la nuit des âges, C'est sans doute
pour cela que les légendes qui raconlent leur créalion sont assez
rares, el qu'elles s'appliquent seulement à celles donll'étendue n'est
pas très considérable,

Aux emirons de la forêt de Haute-Sève (Ille-et-Vilaine), 00 dit
qu'elle a remplacé des campagnes bien cuHivées; le JUif Errant
passa jadis à l'enoroit où elle est, mais il y a bien longtemps, cal' Il
disait naguère qu'il avait vu des champs de blé et d'avoine sur le sol
où se dressent maiotenant les beaux chênes séculaires. Ce sont les
fées qui, après avoir construit le château de Montauban de BI'etagne,
semèrent la forêt qui l'avoisine, afin de lui donner de l'ombre '.
Une légende monacale atlribuait un rôle ana.logue à une sainte.
Jadis le bois de Prisches à Battignies-les-Binche, en Hainaut,
appartenait à l'abbaye bénédictine de Sainte Rictrude de Mar
chiennes; mais son sol ne produisait point de chênes; ce n'était
qu'un fourré d'arbustes peu élevés. Les paysans assnrentqu'unjour
sainte Eusébie (fille de sainte Rictrude), apparut, la manche de sa
pelisse pleine de glands, qu'elle sema dans ce bois et dans les
champs voisins. Ces semences l'épandues par la main de la vierge
pénétrèrent dans le sol, et la terre, en les fécondant dans son sein,

t. Paul SébilIot, in Hell. des Trad. pop., t. XIlI, p, 5H; L. de Villers, ibid,,,
~, XII, p. 361.
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produisit bientôt une nouvelle forêt, et l'on vit monter dans le ciel
les cimes élevées de chênes nombreux. C'est de la pelisse de la sainte
que l'endroit tir€' son nom, comme qui diraille Bois aux pelisses 1.

Lorsque saint Le~'er arriva sur les hauteurs de Cranou (Finistère),
)e seigneur de ce pays, alors nu et pauvre, lui fit bon accueil, el,
n'ayant pas de hois, lui fournit des moLles pour édifier son ermitage;
dès qu'il fut achevé, une forêt magnifique poussa tout autour, et le
saint )a bénit en disan t que le bois ne manquerait jamais dans la
forêl de Cranou 2.

Un récit limousin, où se retrouvent les traits essentiels des nom
breuses traditions de villes détruites en punition du refus d'hospi
talité, et ausl'li un épisode parllillèle à la métamorphose de la femme
de Loth, raconte que la forêt de Blanchefort occupe l'emplacement
d'une grande ville appelée Tulle: un soir d'orage, un voyageur
supplia vainement les habitants de cette cité, tous riches et livrés
au plaisir, de lui donnel' un asile; parlout il fut durement éconduit;
il était arrivé à l'extrémité du faubourg, lorsqu'une vieille femme,
qui demeurait dans une misérable cabane, le reçut de son mieux,
en s'excusant de ne lui présenter qu'un méchant abri, parce qu'elle
n'avait pour tout hien que sa chanmière et sa chèvre. Mais à peine
le visileur avait-il franchi le seuil, que le ràtelier se garnissait de
miches, et que des bouteilles de vin se dressaient sur la table.
L'étranger, qui était Jésus lui-même, ordonna à la femme de le
suivre au plus vite, lui disant qu'elle échapperait ainsi au châ.timent
de ses concitoyens. maudits, el il lui recommanda de ne pas se
retourner, quoi qu'il arrivât, tant qu'ils pourraient voir la ville. Ils
sortirent, elle tirant sa chèvre par la corde, et allaient gagner l'autre
versant de la colline, quand un fracas épouvantable retentit derrière
eux, L'animal effrayé tourna la tête et fut aussitôt changé en un
bloc de pierre qui exi~te encore au lieu appelé Puy de la Roche, et
une forêt poussa pour cacher les ru ines de la cité perverse 3,

Des massifs forestiers qni occupaient de grands espaces ont
disparu lorsque les populations du voisinage, devenues plus nom
breuses, eurent besoin de les défricher pour augmenter leurs subsis
lances, Mais, presque toujours, ce travail s'est fait lentement, et ces
forêts rongées par la culture, n'ont guère laissé de traces dans la

L Annales du Cercle Arcliéologique de Mons, t. XXIV, p. 455. D'après le
Codex 850 de la bibliothèque de Douai du XIII. siècle, f. U2 vo.

2. A. Le Braz. Les saints bretons d'après la traditilm populaire, p. n.
3. L. de NUBsac, in l..elllQu:i, mars 1895,
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tradilion, alors qu'elle raconte, parfois avec détails, comment
d'aulres, englouties par un cataclysme soudain, ont été recouvertes
par la mer, les rivières on les eaux dormantes. C'est à ces divers
chnpitres que je les rapporterai.

Deux. légendes des environs de Saint-Malo tont intervenir Gar
gantua dans la desLruclion des forêts: pour construire un vaisseau,
il déplanta avec son énorme canne celle qui occnpait l'emplace
ment de la haie de la. Fresnaye; une autre fois il abattit de la même
manière, <:e11e qui couvrait la presqu'Ue de Fréhel 1,épisode qui
rappelle le passage dl'! Rabelais, où la jument du héros renverse, en
s"émouchant avec sa queue, une partie de la forêt d'Orléans!.

Des traditions expliquent pourquoi il y a des espaces où les arbres
viennent mal ou présentent un aspect rachitique; dans le bois du
Val (Côtes-du-Nord), ils n'ont jamais repoussé à l'endroit où Gar
gantua les arracha pour se fl'ayer un sent1er 3• C'est à la suite de la
malédiction d'un saint, que les arbres du bois de Coat-an-Harz
restent toujours nains. Saint Leyer s'y était établi, et il avait com
mencé à y bâtir sa maison de pénitence; mais le seigneur du lieu se
lâcha de ce que le saint s'était permis de couper, sans sOn autori
salion, les plus heaux pieds de chêne. ({ Misérable, lui dit-il, tu
m'as perdu des arbres dont je comptais faire de superhes timons
pOUl' mes charrettes! ». Et il l'obligea de chercher un autre asile.
« Puisque c'est ainsi, s'écria le saint, jamaifl on ne trouvera dans le
Bois de la Haie de quoi façonner un timon 41 l) Daos les Vosges, la
petitesse des chênes d'un certain quartier de la forêt de Rapaille,
est attribuée au courrOllX d'une fée. Au temps jadis, le premier
vendredi de la première lune qui suivait le dimanche de la Trinité,
celte forêL recevait la visite d'une fée, désignée sous le nom de dame
Agaisse, à cause du cri perçant, assez semblable à celui d'une pie,
par lequel elle annonçait son arrivée. A ce signal, il n'était ni
homme ni bêLe, insecte ou oiseau, ayant son gîte sous le couvert,
qUI n'accourdt pour rendre hommage à la fée comme à une
souveraine. Les arbres eux-mêmes s'inclinaient devant elle. Il advint
pourLant une fois que les chênes du Hennefête refusèrent de remplir
leur devoir. Dame Agaisse entra dans une violente colère et con
damna ces arbres orgueilleux à devenir nains sur L'heure. Hien que

t. Paul Sébillot. Gargantua dans les T1'aditions populaires, p. 49, 45.
2. Rabelais. Ga.'gantua, 1. l, eh. 46.
3. Paul Sébillot. GargantulI, p. 25.
i. A. Le Bru, 1. C., p. n.
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des eentaines d'années se soient écoulées depuis la malédiction, elle
pèse encore sur cette partie de la forêt. l,es chênes restent peUls)
souffreteux, éternellement les mêmes 1.

§ 2. ENCUANTEMENTS ET MERVEILLES

On racontait au moyen âge que des personnages, portés à la vie
contemplative, étaient si profondément séduits par le charme de ln
forêt, qu'ils y restaient pendant des années, parfois p('ndant des
siècles, sans se souvenir qu'il existait un monde extérieur et que le
temps s'écoulait. Maurice de Sully l'apporte qu'un bonhomme de
religion, ayant prié Dieu de Ini faire voir telle chose qui p1'it lui
donner une idée de la grande joie et de la grande douceur qu'il
réserve à ceux qu'il aime, Notre-Seigneur lui envoya un ange en
semblance d'oiseau; le moine fixa ses pensées sur la beauté de son
plumage, tant et si hien qu'il oublia tout ce qu'il avait derrière lui.
U se leva pour saisir l'oiseau, mais chaque fois qu'il venait près de
lui, l'oiseau s'envolait un peu plus en arrière, et il l'entraîna après
lui, tant et si hien qu'il lui fut avi~ qu'lI était dans un beau bois,
hors de son abbaye. Le bonhomme se laissa aller à écouter le doux
chant de l'oiseau et il le contemplel', 'fout il coup, croyant entendre
sonner midi, il rentra en lui-même et s'aperçut qu'il avait oublié
ses heures. Il s'achemina vers son abbaye, mais il ne la reconnut
point; tout lui semblait changé. Il appelle le portier, qui ne le remet
pas et lui demande qui il est. Il répond qu'il est moine de céans, et
qu'il veut rentrer. " Vous, dille portier, vous n'êtes pas moine de
céans, oucques ne vous ai vu. Et si vous en êtes, quand donc en
êtes-vous sorti? - Aujourd'hui, au matin, répond le moine. - De
céans, dit le portier, nul moine n'est sorti ce matin l). Alors le bon
llOmme demande un autre portier, il demande l'abbé, il demande le
prieur. Ils arrivent tous, et il ne les reconnaît pas, ni eux ne le
reconnaissent. Dans sa stupeur, il leur nomme les moines dont il se
souvient, " Beau sire, répondent-Ils, tous ceux-là sont morts, il y a
trois cents ans passés. Or rappelez-vous où vous avez été, d'oil vous
Yl'lnez, et ce que vous demandez, » Alors enfin le bonhomme s'aperçut
de lamerveiHe que Dieu lui avait faite, et sentit combien le temps
devait paraitre court aux hôtes du Paradis 2.

i. L.-F. Sauvé. Le Folk-ÜJre du Halltel- Y08ge., p. 2'2.
2. A. Lecoy de la Marche. L'/1,prit de nos aïeuz, p.53-55. Voir sur cette lé

gende au moyen âge,la nole des Gontes morali,és de Nic9le Bozon, éd, Smith
et Paul Meyer, p. 267.
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L'auteur d'une intéressante monographie d'un pays du Puy·de
J)ôme a donné une version moderne ùe celte légende qu'il disait
Qyoir recueillie aux environs de l'ancien couyent de Chaumont. Un
religieux nommé Anselme qui était allé, pour méditer plus à l'aise,
dans une forêt voisine, aperçoit un oiseau dont le plumage était
d'une grande beauté, dont le chanl étail plus ravissant encore; lui
aussi essaie de l'altrapel', sans plus ùe succès que le « bonhomme
de religion» de la vieille légende. Quand il voulut renlrer à son
couvent, dont il croyait ne s'être absenté que pendant quelques
heul'es, il trouva tout changé aux. alentours, et, arrivé au monastère,
au lieu ùes Bénédictins qui l"occupaient jadis, il y voit des Minimes.
Comme il assure n'èlr'e sorti que peu d'heures auparavant, on le
prend d'abord pour un fou; mais le supérieur, rentendan~ ciler le
nom de son abbé, se rappelle que celui-ci est mort) il y deux cents
ans, et qu'à, la même époque un religieux appelé Anselme, avait
diFparu 1.

On a recueilli d'autres "al'iantes de cette gracieuse tradition, dans
lesquelles intervient aussi un oiseau magique. Voici le résumé de
deux légendes du Bocage normand. Dans l'une, un voyageur se
reposant à l'orée d'un bois entend un oiseau dont le chant le captive
tellement qu'il resle cent ans il. l'écouter. D'après l'autre, un moine
fuI un jour chargé d'aller il. la forêt abattre un arbre. Mais au
moment de commenceI' son ouvrage, il entendit un pelit oiseau
chanter dans le buisson, et il s'arrêta pour l'écouter. L'oiseau
chantait merveilleusement, et quand il s'envola, le moine fut tout
triste de ce qu'il oùl si vite fini. Il repriL sa cognée, voulut la
80111e"er, la trouva étrangement lourde, et vit que le manche en
étai t vermoulu, L'arbre à abattre était trois fois plus gros qu'il ne
lui avait paru, el comme il se sen lait accablé d'une détresse
extrême, il prit le parti de l'entrer au monastère. Il eut grand'peine
à y arriver, et quand un frère porLîer qu'il ne connaissait pas lui
demanda ce qu'il avait, il répondit qu'il se senlait mourir et qu'il
désirait parler au père abbé. Celui-ci ne le reconnut pas non plus,
mais il se rappela qu'on lui avait raconté qu'un des moines, parti
longtemps auparavant pour la forêt, n'avait jamais reparu, et il
prononça nn nom. « Ce nom est le mien» dit le vieux moine, et il
apprit alors que cent ans s'étaient écoulés pendant qu'il écoutait

1. Abbé Grive!. CIIr/17Jiques du Lioradois, p. 36i-365.

'l'OHI 1
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chanter l'oiseau merveilleux i. Un Templier de Beaucourt, nommé
frère Jean, qui au rebours de ses compagnons dissolus, se faisait
remarquer par sa piété, s'étant un jour l'etir'': dans le bois voisin,
entendit au pied de l'arbre près duquel il était à genoux la voix
d'un pinson, qui lut parut si mélodieuse qu'il souhaita de rester là
deux cents ans à l'écouter. Oieu exauça sa prière et fit pousser
autour de lui une épaisse frondaison. Les deux cents ans révolus,
l'oiseau cessa de chanter, et le Templier reprit le chemin du cou
vent, sans se douter du temps qu'il avait passé. Il trouva le
monastèrp. bien changé et viot frapper à la porte. Comme le frère
tourier, qui portait un habil monastique inconnu au Templier, lui
demandait son nom, il répondit qu'il était le frère Jean, et qu'il étaiL
sorli une heure auparavant pour aller prier Dieu dilns les bois. On
le fit entrer, et l'on vit, en compulsant les archives, que bien des
années auparayant, avant le supplice des Templiers, un certain frère
Jean avait disparu subitement 2.

L'oiseau dont la "oix charmeuse fait oublier le temps ne figure
plus que dans les légendes; mais on croit encore maintenant que
l'on est exposé à rencontrer sous le couvert des forêts une herbe
mystérieuse, appelée herbe d'oubli ou d'égarement. Celui qui met
le pied S'ur la« tourmentine li qui pousse dans les bois de la
Mc.deleine, fait et refait cent fois le même trajet, sans pouvoir se
reconnaître l tant qu'il n'a pas trouvé la parisette l dont les graines
indiquent le chemin à suivre par la directIOn où elles tombent. Dans
le pays de Besançon, l'homme qui ne peut s'orienter dans une forêt
dont il connaît pourtant les sentiers, a marché sur l'herbe à la
recule. L'herbe qui égare est connue dans les bois de Normandie
et dans celui de Meudon, à la porle de Paris 3. Vers le commence
ment du siècle dernier des jeunes gens se perdaient souvent dans
un quartier de la forêt de Chl1trin, attirés par des herbes aux
charmes desquelles ils ne pouvaient échapper qu'en lisant cer
taines prières, et ils présumaient que des êtres surnaturels, des
fées sans doute, s'eu servaient pour les éloigner du lieu de leur
assemblée, Il y avait peut-être aussi des plantes magiques dans la
forêt de Chanteloube, ail l'on n'osait pénétrer après la nuit close,
non seulement à cause des bruits qu'on y entendait, et des appari-

l. Lecœur. Esquisses du Bocage nOl'mand, t. J, p. 254-258.
2. H. Carnoy. Ltttét'atul"e orale de la Picardie, p. l.49-152.
3. Noelas. Légendes fOl'ézie1l1les, p. 299; Dr Perron. P"ouerbes de la F,'anche

ComU, p.22 ; Mélusine, t. l, col. 13, 172,
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tions qui s'y montraient, mais encore parce que si l'on allait vers
la Fosse du Diable, on était forcé d'y rester jusqu'au point du jour,
car on avait bean essaJel' de s'en éloigner, on revenait toujours
sur ses pas' .

Les forêts ont eu sans doute d'autres herbes merveilleuses; elles
semblent à peu près ignorées de la tradition contemporaine; pour
tant on trouve dans les bois de Saint-Denoual (Côtes-du-Nord) une
planle qui pousse seulement dans les ohênes creux. Celui qui la.
mangerait, en ayant à la main une branche de gui et une verveine,
aurait la faculté de devenir invisible eL de se transporter à volonté
d'un lieu il: un autre 2

•

Plusieurs légendes l'acon Lent que des esprits de la forêt, pour
secourir des personnes affiigées ou pour être agréables à ceux qu'ils
aiment, leur font présent de charbons ou de divers objets qui se
changent en or. Un jeune charhonnierauquel ses deux aiDés avaient
confié la garde de leur fouée, s'endormit, et quand il se réveilla elle
étaIt éteinte; il aperçut au-dessus des arbres des flammes qui
s'élevaient à une hauteur prodigieuse ; il pensa que d'autres
charbonniers avaient allumé un grand feu pour se préserver de la.
rosee, et il résolut d'aller leur demander quelques tisons. Hn
approchant, il vit que les flammes étaient de diverses couleurs,
bleues, blanches, jaunes, rouges, etc. Minuit sonna à l'église de
Paimpont, el il reconnut qn'il était tout près de la Crezée de
Trécelien, où les divinités des ~ois se réunissaient chaque nuit.
Plusieurs nymphes le saisirent et l'entraînèrent dans la Crezée, en
face d'un immense brasier devant lequel se chauffait le dieu des
chênes. Le garçon lui raconta sa mésaventure, et le dieu lui dit :
a Pique dans le feu, prends une bûche, n'y reviens pas et fais-en
bon usage J), Le petit charbonnier retira. du foyer une bliche
enflammée, et arrivé à son fourneau, l'y plaça au milieu des cbar
bons. Le feu reprit comme par enchantement. Le lendemain il
trouva sous les cendres un énorme lingot d'or, qu'il alla vendre à
Paris; avec le produit il acheta un chAleau aUll: environs de Plélan,
oi! il mena: joyeuse vie. Mais un incendie dévora son chAteau et le
ruina. Alors il eut l'idée de revenir à la Crezée i il raconta la même
histoÎre au dieu des chênes, mais celui-ci se mit à rire, et lui dit :

1. Ladoueette, Mélanges el Wlages de la Brie, p. U7-US; L. Martinet. légen
des du Berry, p. 5.

2. L~cie de V.-U., in nellue des l'rad. pop., t. XIV, p. 388.
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Il Nous verrons tout à l'heure si tu dis vrai; enfonce ta pique et
tâche d'en retirer une bÎlche ». Le charbonnier oMit, mais il
essaya vainement de la retirer: ses mains semblaient rivées à sa
pique, les flammes montél'ent tout le loug, puis dévorèront le
malhellreux j le matin ce n'était plmi qu'un monceau de cenùres SUI'

lequel poussa le petit chêne rabougri que rOll voit encore et qui
s'appelle l'arbre du charbonnier 1. 1

Le soir où fut enterré un charbonnier qui demeurait dans un bois
près de Lectoure, mort en lais8ant ses enCan Ls sans ressources, les
deux ainés partirent pour aller demandel' du secours; comme ils
tardaient à renlrer, le plus jeune sortil pour voir s'il ne lel>
apercevrait pas. A cent pas de la cabane, il vit une lI'oupe d'hommes,
vêtus en seigneurs, qui se chauffaient près d'un grand feu, sans
rien dire. Il s'approcha de celui qui semblait êlre le maître, el lui
demanda quelques charbolls. L'homme baissa la tête comme pour
dire oui, et l'enfant s'en alla avec ses Lisons. Mais il ne fut pas plu
tôt de retour dans la cabane que les charbons s'amortirent. Il
revint en chercher d'autres, qui s'amortirent comme les premiers.
Quand il se présenta pour la troisième fois, le maîLl'e le regarda de
travers, el lui donna lui-même un gros Lison, en lui faisant signa
qu'il ne se hasarùât pas à revenir. Ce tison s'amortit comme le:;
autres. Aussitôt s'évanouirent le grand feu et les hommes qui sa
chauffaient. Lorsque, le jour venu, l'enfant regarda au foyer los
charbons de la veille, il sa trouva que les charbons élaient de l'or 2.

Le plus ordinaiœment ce sont les dames des bois qui font pre
sent aux hommes d'objets en apparence vulgaires qui se changent
aussi en métaux précieux. Des fées qui avaient leur demeura dans
les arbres d'une forêt franc-comtoise se mêlèrent un jour à la noce
d'une gentille mariée. Avant de s'en aller, elles laissèrent à l'épousée
et à Ses compagnes, en guise de cadeall, un bout de branche do
sapin. La mariée, en quittant le lendemain sa couche nuptiale,
trouva sa tige changée en or; les filles de la noce, qui avaient
dédaigné la leur et l'avaient jeLée sur la route, en furenl bien
marries et ne purent les retrouvera. Da'ns une légende n9n localisée,
une fee qui rencontre dans la forêt une jeune fille dont elle a été
marraine, remplil son tahlier de feuilles de hêtre en lui recomman-

L A. Orain. Excursion dans la forêt de Paimpont, Rennes, 1885, in-12, p.
20-36.

2. J.-F. Billdé. ConLes de la Gascogne, t. 11, p. 29t-293.
3. D. MODnier et A. Vingtrinier. Traàitions de la Franche-Comté, p. 408.
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dant de ne l'ouvrir qU'à la maison. La jeune fille lui obéit. et de Son
tablier tombent des feuilles d'or 1. Un conte littéraire présente un
épisode analogue que l'auteur, aussi originaire de la Suisse
romande, pouvait avoir emprunté à la tradition. Uo jeune garçon,
(Illi l'amassait des pommes de pin dans la forêt, souhaite que la fée
des montagnes 1eR change en or ; une belle femme sort du plus gros
des sapins el lui promel que son souhait sera accompli, pourvu
qllïl n'ait, depuis la forêt jusqu'à la maison. aucune mauyaise
IJCIlSée 2. Un jour que des habitants de Brent étaient montés, munis
d'un sac de provisions, pOOl' couper des arbres près d'un endroit
oi! demeuraient des fées, ils trouvèrent, quand ils voulurent
manger, leur sac vide de nourritureJ mais bondé de feuilles de
fayard. Ils les jetèrent au vent et reprirent le chemin de leur village;
en rentrant chez eux ils constatèrent que les quelques feuilles
l'estées au fond du bissac étaient devennes de beaux écus d'or 3.

Les" boisiel's » racontent souvent que des bûcherons, en abat
tant de vieux arbres, ont mis à découvert des cassettes remplies de
monnaies, qui avaient été déposées enlre lcurs racines, ou que des
étrangers, guidés par J'anciens parchemins, ont déterré de l'or ou
de l'al'gent qui avaient été cachés autrefois: il y a quelques années,
le bruit cournt que des gens qu'on ne coun::lissail point dans le pays,
avaient creusé la Duit au pied d'un gros chêne de la forêt de Haute
Sève (llle-eL-Vilaine) et y avaient trouvé un coffre sans dO'lte plein
d'espèces monnayées, dont on vit le lendemain, au milieu de la terre
fraichmuent remuée, les planches à demi-pourries. Le trésor de
l'abbaye Je Lucelle avait été enfoui, lors des évènements de
1789, sous un a1'bl'e d'une peLite fOl'êt du Jura bernois; le moine qui
l'y avait caché ne put le retrouver quelques années après, l'arbre
ayant été coupé ainsi que ses voisins; on dit que son âme erre
souvent daus la forêt à la rechel'che du dépôt qu'il avait placé sous
les raeines >. Ces richesses ne sont pas, comme beaucoup d'autres,
bOUS la surveillance jalouse de personnages ou d'animaux fantas
tiques; cependant on disait en Basse-Normandie, au milieu du XIxe
siècle, (Ju'un renard invulnérable était préposé à la garde d'un
trésor caché dans la forêt de Gouffern D.

t. Ch. Gilliéron. Patois de fiol171aZ (Bas-Valais), 1880, in-S.
il. Jacques Porchat. Contcs merveillell.~·. Paris, IS63, p. 98.
3. A. Ceresole. Légendes des Alpes vaudoises, p. 14.
4. A. D~ucourt, in Archivcs suisses des traditions populaires, t. VII (1903). p.llO.
5. Chrétien de Joué-du-Plem. VeiUerys argemenoÏ8, MMss.
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§ 3. LES FÉES ET LES DAMES DE LA FORÊT

La croyance aux fées sylvestres était très répandue au moyen-âge;
on prétendait qu'elles se montraient dans plusieurs forêts, et eu
particulier dans celle de Brocéliande, si célèbre par ses t'llchante.
ments, que le poète normand Robel't Wace alla la visiter parce
que

Là soli l'en li féell vliir,
Se li Bl'etunz disent veÏ1' '.

Souvent elles se présentent aux chercheurs d'aventures aupl'ès des
fontaines cachét's, comme celle de Barenton, dans les profondeurs
des bois. Mélusine attire Raimondin, en lui faisant poursuivre un
cer'f, près de la fontaine de la Soif, dans la forêt de Colombières
en Poitou 2. Une fée, qui veut être aimée de GracIent, lui fait
chassel' une biche qui l'amène près d'une fontaine où elle se baigne;
une autre se change même en biche et est blessée sous cette forme
par Gugemer 3.

Les habitants des fOl'êts semblent croire encore de nos jours que
les fées ne les ont point quittées à. jamais; toutefois, il est rare de
rencontrer dans nos traditions des persollUages qui puissent être
assimilés aux dl'yades ou aux hamadryades de ['antiquité. Quelques
récits montrent pourtant certaines fêes en relation dil'ecte avec les
arbres. A Rouge-Vie, douze fées des Vosges, qui venaient parfois
assister aux veillées, se l'etiraient à minuit, et ne souffraient pas que
les jeunes gens les reconduisent à leurs mJstérieuses demeures.
L'un d'eux eut la curiosité de les suivre, et, arrivé sur le plateau de
la montagne, il les vit se souhaiter la bonne nuit les unes aux autres
et entrer chacune dans un arbre; mais il porta la peine de sa cu
riosité ; car trois jours après, ayant monté SUl' un sapin pour
recueillir de la poix, il tH une chute et se rompit le cou ~. Les fées mu
siciennes de Cithers sortaient la nuit des arbres de ce bois 5. Des fées
avaient fait leur salon dans la forêt de Grand-Mont où les branches
enlacées leur servaienL de hamac et les plus gros arbres de sièges.
Celles des Roches ùe Thenay aimaient à se promener la nuit; on les
rencontrait dans la forét de Marey, au lieu dit la conpe de Grand
Perche, à une demi-lieue de leurs grolles, Là elles avaient choisi

t. (BaroD·Dutaya). Broceliande, p. 166.
2. Roman de Mélusine, ch. Il.
3. Marie de France. Poésies, t. l, p. 502, 56.
4. D. Alannier et A. Vingtrinier. Traditions, p. 407.
5. Oh. Thuriet. Trad. de la Haute·5a6ne, p. 81l.
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les plus gros arbres, et enlaçant les branches, eUes s'y reposaient.
Tout Mcheron qui avait été assez hardi pour mettre la cognée au
chêne ou au hêtre serVl1ut de fauteuil à la fée, a été puni de mort
dans le courant de la mêmeannée l .

Plusieurs gwerziou parlent d'une fée qui se présente dans la forêt
à un seiK"eur venu pour y chasser; elle lui dit qu'elle le cherche
depuis IOllgtemps, et que maintenant qu'elle l'a trouvé, il faut qu'il
se marie avec elle, ajoutant (lue s'il refuse, il restera sept ans dans
son lit, ou mourra au bout de trois jours, à son choix 2. Dans une
chanson de la Lob'e-Inférieure, c'est la Mort personnifiée qui a pris
la place de la fée:

Le comte Redûr s'en va chasser
Dans la forêt de Guémené,
En son chemin a rencontré
La Mort qui lui a parlé:
- Veux-lu mourir dès aujourd'hui
Ou d'être sept ans à langui '?

En Gascogne, deux frères jumeaux voient dans un bois deux fées
qui lem proposent de se marier avec elles le lendemain, à la condi
tion que d'ici-là, ils ne boiront ni ne mangeront. L'un d'eux, sans y
prendre garde, écrase sous sa dent un épi de blé, et la fée refuse de
l'épouser. Son frère devient le mari de sa compagne, après lui avoir
promis de ne l'appeler ni fée, ni folle. Au bout de sept ans, sa femme
ayant fait couper du blé avant maturité, parce qu'eUe prévoyait un
grand orage, SOIl mari la traita de folle, et elie disparut pour tou
jQUJ'S 4.

Ces unions de dames forestières avec des hommes semblent
maintenant à peu près ignorées de la tradition, qui les représente
comme Tivant entre elles; elles Ile forment pas comme celles de la
plupart des autres groupes localisés, des espèces de familles; il n'y
a point de féetauds (fées mâles) sous le couvert, et la légende qui suit
est la seule où il sail question de leurs enfants. Dans la forêt de
Jailloux (Ain) sont de très vieilles fées qu'on appelle les Sauvageons,
L'une d'elles avait un petit qui allaÏl toujours courant sur les sapins
que les bl1cherons coupaient. Un jour, ils firent faire des souliers

L A..-C. Bulliot et Tlliollier. La Mission de saint Ma,.U1i, p. 104; Clément
Janin. Trad. de la Côte-d'Or, p. 51-52.

2. Hersa.rt de la Vlliemarqué. BtlI'za~-BI'eiz,p. 78; F.-M. Luze), Gwerziou Breiz
Izel, t. l, p. 5 et suiv.; EmIle Ernault, lU Geu. des T1·ad. pop., t. XIV, p. 6î1.

1. Pilre de l'Isle, ibid, t. xn, p. 295.
4. J.-F. Bladé. Contes de Gascogne, t. Il, p. iD.
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fouges et les clouèrent sur le bois. L'enfant mil ses pieds dedans el
fut pris. Mais il était h'îsle et so refllsaîL obstinément à pal'lol'. Pour
lui délier la langue, on employa le même procédé qu'en Bretagne, et
l'on mit des coquilles d'œufs devant le feu. L'enfant dit alors aux
bacherons;

J'ai bien des jours et bien des ans,
Jamais je n'ai vu tant de p'tits tupains blancs 1.

Au moyen â.ge on parIaH assez fréqnemment des fées forestières
qui se plaisaient à faÎl'c enlrer dans leur ronde les hommes qui pas
saient, après lq coucher du soleil, dans les clairières oil elles avaienl
coutume de s'ébattre; la légende qui suit, pal'ue vers l'an :1500, élait
sans doute connue bien avant cette époque. Au lemps passé adyint en
Poictou que tl'Ois jouvenceaux, fils du seigneur de Luzignan,
traversant une forêt pendant la nuit, rencontrèrent lrois jeunes fées
de la cour de Melusine, belles, plaisantes el gracieuses à meryeille.
Voyant venir les jouvenceaux, elles les prièrenL à danser avec elles
quelques-unes des bonnes danses qu'elles souloient danser au
royaume de féerie. Les jouvenceaux s'accordèreal volonliers à leur
requeste, attirés par la beauté d'icelles fées. Par quoy, chaque fée
print son jouvencel en telle manière, qu'ils dansèrent toute la
nuit ;si que, ell dansant, capricolant, saullant, s'appellant, se respou
dant, s'arrestant, se regardant amoureusement, se reposant, se ra
chant, voir mème jouant à certain jeu JonL les fées ne se lassent mie
non plus que les femme!> naturelles, le joUI' s'apparut donL furent
moult esbayes les fées qui ne l'allendoint point silost. Adonc, la
plus ancienne print la parolle et dit aux. jou,eneeaux: {( 0 dom:
amis, mes sœurs et mOI sommes contraincles de retourner au
royaume de féerie avanlle jour, mais, Ô beaux jouvenceaux! ayant
veu vostrelibérale vouJenté et la peine qu'avez prinse pour l'amour
de nous, semblablement le plaisir que nous avez donné, nous vous
octroyons à chascun pour sa récompense ung don, il sçavoir, que
le premier souhait que chaseun fera Iuy advi~ndra cerlainemenl ;
et pour tant, si ,'ous estes sages, ne souhaitez chose qui ne vous soit
proffitable ou à honneur. » Aussi tost qu'icelle fée eust fini son dire,
eUe disparut.. et les autres aussi, et oncques depuis les tl'ois jou
venceaux n'en entendirent parler 2.

1. Gabriel Vicaire. Préface des Ghansollll populaires de l'Ain de Ch. Guillon,
p. XXIV; le même auteur a donné dans ses Etude/l /lm' la poésie populail'e, p.
22i-225, une version littéraire et surchargée.

2, Nioolas de Troyes. Le Grand l'arangon des Nouvelles nouvelles (1535),
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Les fées des bols ont gardé le go-.H de la danse qui était habituel à
leurs devancières. On montrait jadis près d'Orléans un arbre des
Fées, illnsi nommé parce que les fées venaient y danser auLour au
clair de lune 1. En Picardie, des fées appelées Sœurettes exécutaient
cbaque nuit des danses analogues à celles des bacchantes dans un
boÎs appelé Bacchan-Sœuretles. C'est de là que lui serait venu son
nom. Lorsque leur divertissement était terminé, elles s'envolaient,
laissant une coupe d'Ol' destinée au propriétaire du lieu; mais jus
({u'ici on l'a vainement cherchée 2. Les fayettes dansent encore dans
les bois de COUl'OUX en Beaujolais J. Dans la forêt de l'Isle Adam, les
fëes se montraient la nuit sous l'apparence de feux. follets qui
élaient fort redoutés, ct auxquels on donnait le nom de Fays; lors
qu'on en approchait, on ,ro~'ail que c'étaient des femmes. Un fermier
racontait~ "Vers 1850j qu'une rois, à minuit, sa voiture fut tout à coup
entourée de FaJ"s qui dansaient en rond. L'une d'elles prit la bride
de son cheva.l, et l'entraina hien loin sous le couvert et toujours en
lournant, si hien qu'au petit jour, il était complètement perdu 4 •

Dans la forêt de Bruandeau, à la limite du pays charlrain et du
Berry, est la demeure des figots, ou frux. follets; cha{IUe nuit
ils y m'rivent nombreux, et dansent des rondes échevelées avec les
fées, dont la résidence est au cenl1'c de la forêt 5. La forêt de Montoie,
dans leJura bernois, est hantée par des esprits ou par des fées qui
égarent les voyageurs assez télhéraires pour s'approcher du lieu où
elles tiennent leurs rondes. Beaucoup de persoones, même de nos
jours, ne voudraient pas s'aventurer seules daus cette forèt 6.

Les seules légendes de fées sylvestre,> qui aient été recueillies en
lIaute-Bretagne, où pourtant les forêts sont assez nombreuses et
présentent des particularités de nature à prêter au merveilleux,
parlent des fées qui s'amusent ft éprouver les hommes. Une belle
dame, vêtue de blanc, se monlra dans une clairière de la forêt de La
Nouée, à un bonhomme qui venait d'y faire des fagots. Comme il se

p. 283-4, Philippe d'Alcripe, l'auteur de la. Nouvelle {ab"ique des plus excellens
l''ails de vét'ité, publiée une trentaine d'années après, paraphasa ce récU en
le locdlisant dans la forîit de Lyons, en Normandie.

L Mm. de Geulis. Botanique IâstoTique et tillé"aire, :l8iO, p. 19.
2. CorbIe!. Glos8ai,'e du paiois picard.
3. Claudius Savoye. Le Beaujolais préllistOl'ique, p. 172.
4, Paul Chardin, in Reo. des Trad. pop. !. YI, p. 530.
5. Comm. de ~I. François Pérol. En Bourbonnais, Figot est le feu des Bran

dous allume' par le châtelain dans la cour de sOU château.
6. A. Daucourt, in Archives suisses des Trad, pop. t. YII, p. tli3,
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plaignait de sa pauvreté, elle lui demanda s'il serait content d'avoir
de l'or plein le petit pot qui lui servait à metll'e sa soupe; quand
l'homme, ayant regardé dedans, l'eut \'U plein de pièces jaunes, elle
lui dit d'aller chercher un vase plus gr'and. Lorsquïl revint, elle avait
disparu; son pot ne contenait plus qu'un reste de soupe, el il vil Un

peu. de mousse jaunâtre sur la pointe d'un rocher qu'on a depuis
appelé le Pertus doré. Un autre homme, qui rencontra dans la forèt
de Loudéac des fées qui étendaient leur argent sur des draps blancs,
éprouva la même mésaventure 1.

En Normaudie, une fée bienfaisante, que plus d'no vieillard assUre
avoir vue assise sur des blocs escarpés, habitait la forêt d'Andaine;
mais celle de la Ferté-Macé était hantée par la fée du Mal, dite la
Grande Bique, probablement parce qu'elle se montrait parfois sous
J'aspect d'une chèvre: elle se tenait au carrefour des Six sentiers et
se plaisait ft égarer les voyageurs 2. On voyait autrefois dans un bois
au-dessous de Clarens, non loin du Four aux Fées, des formes
hlanches et féminines qui couraient après les passants 3. Des fées qui
demeuraient dans le voisinage de deux dolmens dressaient des
embliches aux gens qui s'aventuraient la nuit dans le bois de la
Faye d'Bpannes (Charente-InférieUl'e)~. A Moulé de Fressines, des
dames, c'est-à-dire des fées sans attributions bien déterminées, sc
promènent dans le bois, etleur apparition est très redoutée". Un
grand nombre de personnages fantastiques se montraient au pied
d'un vieux chêne au bord d'un des chemins de la forêt de Rouvray:
une dame s'y tenait souvent et semblait présenter une chaise aux
voyageurs. Plusieur;s, pour s'être imprudemment arrêtés en ce lieu,
avaient été mis à mort par les fantômes qui y prenaient leurs
ébats 6.

On peut rattacher aux fées les dames vertes et les dames blanches
qui, surtout dans le Nord, apparaissent dans certaines forêts; leurs
gestes sont assez semblables, mais parfois elles paraissent tenir au
monde des revenants. Des dames blauches dansent jusqu'à deux
heures du matin, un flambeau à la main, au bois Boudier, à Mont-

t. Paul Sébillot. ContE/$ de la Haute-B,'etagne, t. II, p. 20~; Traditions, t. 1,
p. H3-tU.

2. L. Duplais. Bagnols de l'Orne, p. 27-28.
3. Ceresole. Lig. dE/$ AWe8 vaudoises, p. 7il.
1. G. Musset. La Charente-Inférieure avant l'histoire.
S. Léa Desaine. Le monde fantastique, p. fO.
G. Amélie BOlquet. La NOl'I7lf.mdie roma1/E/$qllll, p. (llS.
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barey 1. Quelquefois, à l'endroit où se cl'oisenL les sentiers des bois,
allX environs de SaiuL-Germaiu-ell-Bresse, on voit danser trois
demoiselles qui, "ictimes de la ùéloyauté d'un seigneur, ont oublié
après la mort les malheurs de leur vie 2. On attribue plusieurs
actes charitables aux fées franc-comtoises. Un enfant envoyé par
ses parents au bois de Poligny s'y égara. On le chercha et on
l'appela en vain pendanL deux jours, mais on finit par le retrouver
le troisième jour, tranquillement assis sur une pelouse, dans une
clairière, frais, riant, se portant à merveille. L'enfant dit que,
pendant ce temps, une belle dame était venue lui donner à manger.
Une bergère s'étant égarée dans le bois des Ecorchais, on ne la
retrouva qu'au bouL de trois jours; comme on lui demandait si
elle avait faim, elle répondit qu'une helle dame blanche lui avait
apporté de la nourriture 3. En Bourgogne, des dames blanches qui
habitent un ravin profond donL les parois sont couvertes de forêts,
guident les voyageurs, en les prenant par la main, dans le dédale
de:; chemins qui y serpentent~. A Saint-Georges-de-RoueUay, on voit
dans un petit bois une forme blanche qui, à l'approche des gens,
s'évanouit an milieu des branches; tantôt elle semble vive, pleine
de joie et fait entendre un donx: chant, tantôt triste et abaLlue, elle
pleure amèrement 5. Dans les hois de la Fau prês de Dûle, des dames
blanches, qui semblenL avoir dps passions amoureuses, vont :\ la
l'encontre des voyaF;eurs G.

Dans les Vosges, des dames vertes se voyaienL dans les profon
deurs des bois 7. En Franche-Comté, la Dame Verte de Relans a des
compagnes, vêtues comme eUe de superbes tuniques vertes, que l'on
l'enconlre de temps en temps dans un sentier de la forêt. Elles
,-iennent au devant des hommes qui la traversent, et elles en ont
parfois entrainé par d'invincibles agaceries en des endroits écartés
III secrets. Le charme, assure-t-on, ne durait pas; ces beautés si
aimables, si gracieuses, se transformaient bientôt en mégères impi
toyables et pourchassaient leurs dupes avec furie. Le réduit de ces
nymphes s'illuminait parfois de la lueur des feux qu'elles allnmaient

1. CIl.. Thllliet. Traditions du Ju"a, p. 373.
2. D. l\lonnier et À. Vingtrinier. Traditions, p.489.
3. D. Monnier et A. Vingtrinier, l. c. p., 337-338.
4. Clément-Janin. Tl'ad. de la Côte-d'Or, p. 53.
5. Sauvage. Légendes normandes, p. 1~6.

6. D. Monnier et A. Viogtrinier, 1. c., p. 361.
7. L.-F. Sauvé. I.e Folk-Lore des Hall.tll-VIJsgBI, p. 243.
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dans la solitude, Alors on les entendait crier, rire eL chanter 1. En
Basse-Normandie, les Milloraines, femmes aux propor!ions gigan
tesques, s'évanouissaient quelquefois daus les arbres avec un bruit
d'ouragan, quand on s'approchait d'clles. D'autres fois, élles Se
teuaient sur les branches eL s'élançaient sur les passants qui
sentaient Ull poids intolérable SUI' leurs épaules, mais ne vo}aient
plus rien 2.

On désigne sous le nom dt' Femmes de mousse dans le départe
ment dl1 Nord, des espèces de fécs qui apparaissent quelquefois aux
gens qui travaillent dans les forêts 3.

§ 4. LES LUTINS

Un esprit qui se cache dans un fouillis d'arbres se nomme dans le
pays de Vaud le NiOl1-tIClolt, nul ne l\mtood 4. La petite forêt de
Montoie, dans le Jura bernois, est la résidence du (Otilia, lutin qui fail
le mal aux hommes et am.: animaux; les campagnards disent qu'ils
l'aperçoiyent sous la forme d'un feu qui circule dans le bois et qui
semble les suivre, Beaucoup de personnes n'osent encore maintenant,
s'aventurer seules dans celte forêt".

Dans l'Argonne, les hannequets sont de petit" hommes (lui se
promènent sous bois pendant la nuit avec des flammes rouges en
guise de chapeau 6.

En Basse-Bretagne, où les nains sont désignés d'après leurs
attributions, ceux des bois s'appellent Kornikaned, parce qu'ils
chan tent dans des petites cornes qu'ils portent suspendues à leur
ceintUl'e. Ils semblent avoir laissé peu de traces dans les traditions;
quelques autres, comme les Poulpicans, s'amusaient à faire entendre
uoe clochette sous le couvert, pour tromper les pelils pâtres qui
cherchent leurs chèvres égarées 7.

Autrefois à Cosnay, dans les :\.rdennes, les femmes qui lavaient
au ruisseau des Gonlets, dans le fond d'un bois, ne voyaient ni
n'entendaient rien d'extraordinaire lorsqu'elles étaient en grand
nombre i mais n'étaient-elles que trois ou quatre, elles entendaient,

L D. Monnier et A. Vingtrioier, 1. c., p, 257.
2. Jean Fleury. LiU. orale de la Normandie, p. 31.
3. A. de Nore. Coutumes, etc., p. il39.
4. Juste Olivier. Œuvres choisies, t. J, p. 243.
5. A. Daucourt, in Archives suisses des T,·ad. pop., t. VB, p. 18H84.
6. André Theuriet. La Chanoinesse.
7, E. Souvestre. FOller breton) t, II, p. H3 ; Demiers brelonll, t,l., p. 115.
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à peine arrivées, déS cris étranges, et, plus particulièrement ces
mots: « 0 CouzzieUi 10 l\loule de Coulleni ! )) puis les cris se rappro~

chaienl, les arbres ll'emblaient, les branches s'agitaient et se
cassaient, et enfin les laveuses apercevaient dans les éclail'cies de
tout petils nains grimaçants qui s'approchaient par bonds du
ruisseau. AlIolées, elles s'en allaient au village, abandonnant le
linge, et lorsqu'eUes revenaient en nombre, les gnomes ainsi que
le lInge avaient disparu i,

Il Ya deux cents ans envÏJ'on, une cuh;inière qui venait d'officier
à une noce, tra.versait à la nuit close, le bois de Noyers, Tout d'un
coup, à une clairière, elle vit plus de soixante feHeus, rangés ell
troi<; cercles concentriques autour d'un grand feu. I,e plus large
étail composé des p~lfreniers brossant, étrillant, nattant la crinière
des plus beaux chevaux du puys; ceux-ci se laissaient faire, car ils
plongeaient jusqu'aux yeux leurs mâ.choires dans des musettes
remplies d'avoine. Dans le second cercle des violoneux jouaient les
airs les plus suaves en hattant une mesure désordonnée. Le cercle
le plus rapproché du feu étail formé par les marmitons, occupés à
plumer les volailles, à peler les légumes que la cuisinière reconnut
pour lui avoir été dérobés pendant la noce, Au moment où elle consta
tait ce larcin, le père Felleu, un vieux à gl'anùe baJ'be blanche,
haut de deux pieds, vêtu comme ses compagnons d'une veste, d'une
culottl'l et d'une toque J'ouge, l'aperçut. Il tH signe aux auLres, qui se
levèrent en gambadant, sautant el l'iaot comme des fous. Ils l'en~

toUl'èrent dans une ronde endiablée, en chantant il tue-tète sur l'air
de Malbrough:

Voilà la cuisinière
Par la grdce de Dieu,
QUI va. faire bonne chère
Au bon p'tit feHeu.

La cuisinière avait eu peur, mais ces petils hommes n'avaient
après tout que la renommée d'être farceurs; elle se rassura tout à fait,
en les entendant chanter par la gl'àce de Dieu, et elle se dit qu'ils
ne Ini feraient point de mal. Ils lui apprire~l qu'on attendait depuis
une heure le felteu cuisinier. « N'est-ce que cela, dit-elle, mais je
vais vous en faire moi de la cuisine, et de la èràne enCore)l. Et
retroussant ses manches, elle s'approcha du feu. Les nains se mirent
à gambader, à sauter, apportant tout ce qu'il fallait pour le repas.
Le dîl}er fini, la cuisinière prit, selon l'usage, sa grande cuillère il.

1. A. Meyrac. n'ad. des Ardennes, p, 199.



270 LES FonJ1Ts

pot et fit le tour de la sociétê. Chaque feIteu y mit au moins une
pièce d'or; quant au vieux il y déposa cinq doubles louis à la
lunette. En ce moment parut la première lueur de l'aurore, et avec
elle disparurent les nains et toute trace de leur repas '. L'esprit du
Fiestre se plaisait à arrêter oourt sur la lisière du bois les conduc
teurs eLles chevaux, ou bjen il imitait à merveille les cris des
animaux, afin que les bergers courent à la recherche de leur bétail
qu'ils croyaient égaré 2,

Les époques des solstices d'été ou d'hiver qui~ en d'autres
endroits, sont marquées par des merveilles, ne semblent guère
connues des forestiers. On en renconlre pourtant la trace en
Gascogne. Un homme qui, la nuit de la Saint-Jean, s'était endm'mi
dans une forêt de la Grande-Lande au pied d'un sapin~ se réveilla
à minuit entendant des cris qui partaient du haut des arbres et de
sous terre; il vit tomber des esprits de tontes formes, mouches,
vers luisants, eLc., et de terre, avec des lézards, des grenouilles ou
des salamandres, sortaient des formes d'hommes et de femmes,
hautes d'un pouce et vêtues de rouge, avec des fourches d'or à
trois pointes, el ces esprits chantaient en dansant:

Toutes les herbettes
Qui sont dans les champs
Fleurissent et grainent
Le JOUl' de la Saint-Jean.

Et leur bal dura jusqu'à l'aube 3.

§ 5. LES nOMMES DES FORÊTS ET LES GÉANTS

Parmi les personnages des forêts, il est une catégorie qui semble
peu nombreuse, et dont les caractères sont assez vagues; ce ne sont à
proprement parler ni des esprits, ni des revenants. Faute d'une
meilleure classification, je les range sous la rubrique (l hommes»
par laquelle le peuple les désigne. Dans mon enfance, j'ai entendu
des paysans voisins de la forêt de la Hunaud{lye (eMes-du-Nord),
parler avec. terrel1r «d'hommes blancs" lion-seulement de vête
ments, mais de figure, qui se montraient sur la lisière, surtout aux
femmes, pendant l'été, en plein jour. Plus récemment (1901), des
gens, qui passaient la nuit en voiture par la rouLe qui la traverse,

•. Gustave S&rcaud. UfJendes du BalBigny champenois, p. 8-15.
Il. D. 1'IollDier et A. Viogtrillier, I. c., p. 620, d'ap. Marquiset, SIati81ique de

D"'e.
3. J.-F. BI.dé. Conles de GtUfJOgne, t. Il, p. 311-31'.
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disaient qu'ils avaient vu aussi des « hommes blancs» se mouvoir
dans le sous-bois; ce n'étaien't que des troncs blanchà.tres de gros
bouleaux qui semblaient se déplacer et dont leur imaginalion avait
fait des fantllmes.

Dans plusieurs pays, ces oc hommes» servent à expliquer des
phénomènt!!3 de la forêt, dont les rustiques ne se rendent pas faci
leUlent compte. En Berry, les refiets du soleil couchant sous les
grands ombrages ont donné naissance à l'homme de feu ou de
fer rouge ou simplement de bois de vergne, qui court de tige
en tige, brisant ou embrâsant. C'est lui qui, dans la nuit, allume
ces tel'ribles incendies où sont dévorées des forêts entières. Vhomme
de feu est aussi nommé Casseu' de bois. Il prend diverses appa
rences et joue divers rôles> selon les localités. Il n'est pas toujours
flamboyant et incendiaire et se fait entendre plus souvent qu'il ne
se monlrè. Dans les nuits brumeuses, il frappe à coups redoublés
sllr les arbres, et les gardes, croyant qu'ils ont affaire à d'audacieux
voleurs de bois, courent au bruit et aperçoivent quelquefois le pà.le
éclair de sa puissante cognée. Mais ces grands arbres que l'on
entendait crier sous ses coups, et qu'on s'attendait à trouver pro
fondémeut entaillés, n'en portaient pas la moindre trace. Le Casseu'
ou le Coupen' ou le Batteu" car le fantôme porte tous ces noms, est
quelquefois le génie protecteur de la forêt qu'il a prise eu affection;
il faut se garder de toucher aux arbres sur lesquels il a frappé pour
avertir de sa prédilection i.

Le bois de Couasse en Auvergne était fréquenté par l'homme de
fer, qui, passant à travers, brisait les chênes et les sapins comme
des allumettes 2.

C'est dans la forêt que les contes littéraires, et parfois aussi ceux
du peuple, placent le séjoUl' de l'ogre qui mange les petits enfants,
et même les adultes. Des personnages qui lui sont apparenlés
figurent dans des légendes locales. Il y eut jadis dans la forêt
d'Ardennes un ogre appelé l'homme rouge. Une jeune fille qui allait
en pèlerinage à Attigny avec une de ses compagnes, se perdit en
tl'aversant la forêt. Comme elles cherchaient à retrouver leur chemin,
elles virent venir un homme tout de l'ouge habillé, et lisant dans
un livre sans lettres, qui leur dit; If Vous êtes égarées, mes belles
filles, suivez-moi. » Après avoir marché deux heures, elles arrivèrent

f. George Sand. Légendes rudiques, p. 82-85.
2, Abbé Grive!. Chroniques du Livradois, p. 354.
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à une maison que cachaient de grands rochers et des arbres épais.
Elles y entrent et voient un homme rouge faisant cuire des membres
humains dans un immense chaudron. Elles veulent fuir, mais la
porte était déjà fet'tnée: « Où iriez-vous? leur dit l'homme rouge;
il fait noir, vous vous perdriez encor:e dans les bois, montez vous
coucher. » C'est ce qu'elles firent; mais elles ne s'endormirent pas,
car elles avaient peur et les ogres mangeaient d'une façon bruyante.
Puis, le repas terminé, ce fut un bruit de coutl"aux qu'on aiguisait;
heureusement les jeunes filles purent s'échapper par la lucarne, au
moment où l'homme roug<- entrait dans la chambre pour les
égorger 1.

Le roi de la forêt de Brocéliande était uu immense géant tout noir
n'ayant qu'un pied et qu'un œil, auquel obéissaient docilement les
bêtes de la forêt; d'un cri, il les rassemblait auprès de lui, et les
lançait, s'il voulait, contre sès ennemis 2.

Autrefois, les jeunes filles d'Emordes tiraient au sort cbaque année
pour savoir laquelle irait trouver un géant qui l'aUendall au milieu
de la forêt. Un jour, un chevalier intrépide ayant rencontré une de
ces victimes éplorées, l'accompagna et tua le monstre~.

Dans certains bois des environs de Dûle, on voit la nuit, tantôt un
personnage qui se livre à la méditation, tantôt un homme grave en
apparence qui guette l'occasion d'enlever les femmes pour les
entraîner dans les bois de la Fau 4. Une })etite forêt du .Jura bernois
est hantée par Jean des Côtes. C'était un sorcier dont les habitants
brûlèrent la ferme; il apparatt de temps en temps pour attraper les
femmes dont il abuse 5.

On connaissait autrefois dans la forêt de Lyons, en Normandie, un
être mysterieux qui en voulait aux femmes et manifestait sa présence
par des cris. Voici en quels termes en parle un voyageur dn com
mencement du xvne ~iècle ; « L'on contoit que du temps de Char
les IX, roi de France, il y avoit cn ceUe forest un fantosme que l'on
appeloit « FoiLleur " par tant que les femmes qui passoient par cette
forest, se trouvoient si hien foillées que les marques demeuroient
an corps, sans que pourtant elles veissent personne. Et tout incon-

t. A. Meyrac, Trad. des A"dennes, p. BiS.
2. A. de la Borderie. Histoire IÙ Bretagne, t. l, p. 48; la souree n'est pas ci-

tée. .
3. L, Martinet. Le Berry préhulorique, p. H3.
01. D. Monnier et A. Vinglrinier. Trad., p. 361.
5. A. Daucourt, in ArehilJes suisses des Trad. pop., t. VII, p. i69.

,
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tinent se faisoit par la forest ce cri: Ha ! ha ! ha ! Charles IX, qUI
aimoit ft chasser daus ceste forest, s'estant fait sérieusement en
quester de cela, trouva que c'esloil chose véritable 1. »

§ 6. LES lIRUlTS DE LA FORÊT ET LI!:S CHASSES FANTASTIQUES

Dans sa belledescriplion des enchantements delaforêt de Marseille,
Lucain parle des arbres qui, sans recevoir dans leur feuillage le
moindre souflledevent, se hérissaient et frissonnaienld'eux-mêmes ll •

Ce phénomène qui, il y a près dedeux mille ans, frappait les Gaulois
de terreur, étail regardé avec crainte au milieu du siècle dernier
pal' des paysans, qui lui allribuaient une origine surnaturelle:
Vers 1840, les habitants d'un village du Bugey furent très effrayés
de voir les arbres d'un petiL bois se Lordre avec des bruits affreux,
tandis que d'autres, dans la même vallée, restaient immobiles: le
propt'iélaire essaya vainement de l'ex.pliquer par un tourbillon; les
gens sont restés convaincus qu'une légion d'esprits aériens était
tombée comme une trombe sur le bois, et qu'ils avaient attristé le
vallon des cris Ile leurs douleurs. Une femme des Abrets (Isère), té
moin d'un phénomène semblable, racontail à D. Monnier, _en
Hl43, que deux ans auparavant, étant allée voler,du bois dans une
forêt, lous les arbres autour d'elle s'élaient mis 'à se plier et à se tor
dre sans qu'il fiL du vent. Elle disait qiie ce fait était dû à des esprits
en voyage. Bn Alsace, le géant de la forêt de Kasten faisait s'élever _
un ouragan qui secouait les arbres et les buissons 3_ '.' l

Le bruiL du vent dans les arbres qui produit parfois des harmo
nies si curieuses eL si impressionnantes, surtout s'il s'y mêle le son
de quelque instrument lointain, a donné naissance à des légendes.
On a autrefois entendu, après le crépuscule, les sons d'une lyre
dans les bois qui avoisinent Cithers. Il faut se hâter de fuir, en se
bouchant les oreilles, du côté opposé à celui où retentissent les
magiques accords; autrement on se sent enLraîné à sa suite par une
force irrésistible. Ceux qui n'ont pas pu se soustt'aire à. ce charme
puissant Qut eu les visions les plus étranges: la mousse de la forêt
se couvrait de fleurs étincelantes comme des diamants; du sein des
arbres, aux branches d'or et d'argent, sortaient des femmes nues

1. François Vincbant. Voyage en France el en Italie (1'08-1610), Bull. de III
Soc, belge de Géograpùîe, 1887, p. 361,

2. Pharsale, ch. lU, trad. Philarète Chasles.
3. D. Monniet et A. Vingtrinier. Traditions, p. 28.29; Aug. Stœber. Die Sagen

des E13lUses, no lU,
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d'une grande beauté, et partout dans les airs, on entendait ['invisi
ble lyre. Mais toutes ces merveilles étaient insaisissables. Le pres
tige ne s'évanouissait qu'aux premiers rayons du jour: alors des
rires moqueurs succédaient aux mélodieuN chants de la nuit, et
celui qui s'était laissé prendre était tout étonné de se trouver au
milieu d'une mare ou parmi les ronces '. Un revenant qui, il y a unc
centaine d'années, hahitait les hois communaux. de la Motte, jouait
de la nô.te et sonnait du cor. On disait aussi qu'au sabbat, il diri
geait l'orchestre infernal. C'est surtout dans la nuit du vendredi au
samedi que se faisait entendl'e ce concert mystél'ieux. Dès les pre
miers accords, vers minuit, chacun sortait de chez soi pour l'écou
ter; mais on se gardait bien d'approcher du terrier 2. Dans la forêt
de Long-Boël (Seine-Inférieure), quand le vent souffie mélodieuse
ment dans la ramée, on s'imagine ouïr le cor des anciens verdiers
dont les à.mes la hantent 3. Une belle dame blanche fait retentir des
sons de son olifant les échos de la forêt de Serre près de Dôle ; il en
est toutefois qui en fonl une naine, vieille, ridée, malicieuse,
marchant comme une sorcière courbée sur son bâton de coudrier~.

Certaines forêts sont hantées par des personnages bruyants
qui appartiennent à l'autre monde: tantôt ils apparaissent isolé
ment, tantôt ils sont nombreux, souillent dans des instruments sono
res et sont accompagnés de chiens fantastiques. Le Grand Veneur,
que l'on appel!!it quelquefois monsieur de Laforêt, est le plus cé
lèbre 5 • L'historien Mathieu, et plusieurs autres contemporains en ont
parlé. Dom Calmet ne manque pas de le citer dans sa dissertation
bien connue. Je tire, écrit-il, des Mémoires de Sully, qu'on vient de
réimprimer, un fait singulier. On cherche encore, dit l'auteur, de
quelle nature pouvoit être ce prestige, vu si souvent par tant d'yeux
dans la forêt de Fontainebleau; c'étoit un Phantôme environné
d'une meute de chiens dont on entendoit les cris, et qu'on voyoit de
loin, mais qui disparoissolt lorsqu'on s'approchoit. La note de 1\1.
de l'Ecluse, éditeur de ces Mémoires, entre dans un plus grand dé
tail. Il marque que M. de Perefixe fait mention de ce Phanwme et
illni fait dire d'une voix rauque, l'une de ces trois paroles: « M'at-

t. Cb. Thuriet. Trad. de la Haute-SaGne, p. B9, 90, d'a,. Suchaux. Diet. des
Communes de la Haute-Saône, t. l, p. 101.

2. A. Meyrac. T,·ad. des Ardennes, p. 203.
3. F. Baudry, in Mélusine, t. J, col. 13.
4. D. Monnier et Yingtrinier. Traditions, p. 88-89.
5. Collin de Plancy. Dictionnaire infernal.
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tendez-vous ou m'entendez-vous ou amandez-vous. » Et rOD croit, dit·
il, que c'étoient des jeux de sorciers ou du Malin Esprit. Le Journal
de l/elU'i IV et la Ch1'011Ologie septen'llaîre en parlent aussi el assu
renl même que ce phénomène effraya beaucoup Henri IV et ses
courtisans, et Pierre Mathieu en dit aussi quelque chose dans son
Histoire de France. Dongars en parle comme les autres et prétend
que c'étoit un chasseur qu'on avait tué dans cette forest du temps
de François 1er, mais aujourd'hui il n'est plus question de ce spectre 1.

Le chasseur myslérieux de celte forêt n'était peut-être pas aussi
oublié que le croyait D. Calmet: il serait apparu peu de temps
avant la mort si brusque et si singulière du duc et de la duchesse
de Bourgogne; d"après des traditions locales, il aurait prédit à
Louis XVI sa fin tragique, et plus tard au duc de Berry. Depuis la
Révolution de 1830, il ne se serait plus laiSSé voir; mais -certains
gal'des ont prétendu qu'il donnait quelquefois du cor pendant les
nuils de tempête 2.

Tout près de la Cure est la roche dite du Grand Veneur, dont la
1égende se rapproche de celle de son homonyme de Fontainebleau.
Il apparaH quand un grand évènement national se prépare 3. A Gri
vegnée, on croyait qu'un chasseur fantastique se montrait, au milieu
du XIX· siècle, dans les bois. Il passait, emporté par un furieux
galop, accompagné de deux chiens qu'il appelait d'une voix hien
distincle Tah et Pouah 4, Dans la forêt d'Escombres, chassait, avec
des chiens minuscules, un énorme géant. Si quelqu'un touchait un
de ces chiens, il était puni par leur maître qui lui disait: c( Le jour
est pour vous, hommes; mais la nuit est pour moi! " Entre Cornet
et Châ.tel, dans les Ardennes, on entendait, surtout quand l'orage
grondait et entre les coups de tonnerre, des chiens aboyer, des cors
sonner, une fanfare retentissante et des chasseurs crier: Taiaut 1
Voulait-on fuir, nne force invisible vous clouait sur place; et alors
sortant du bois, passaient comme une trombe, d'abord nn millier
de petits chiens blancs ayant des grelots au cou et que suivaient
Une centaine d'énormes molosses; apparaissaient ensuite, ceint
d'nne large ceinture rouge, un hallequin enlouré de ses veneurs,

L Dom Calmet. DU8ertalio7l8 /lUr les apparitions, p. 303.
2. Alphonse Retté, in La Meuse (Liège), li septembre t90i. Aucune référence

n'est donnée relativement à ces apparations postérieures à Henri,.!V: elles ne
semblent pas toutefois dues à l'imagination du cbroniquenr.

3. ah. Moiset. Usayes de l'Yonne, p, 86,
., E. Monseur. Le Folklore wallon, p, 2.
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les uns à pied, les autres à cheval, et tous, chasseurs et chiens, à la
poursuite d'un gibier imaginaire, menaient un tapage infernal. Le
ruisseau de Boulassa était franchi d'un bond, puis la chasse h'aver
sait la rivière, les chiens li. la nage, les chasseurs comme s'ils eussent
marché sur la glace. Et quand la rivière avait élé passée, la vision
disparaissait et le bruit s'éteignaiV.

Il Ya environ deux cents ans, un moine du couvent de Laval
Dieu, passionné pour la chasse, étant parti avant l'office pour battre
le bois, se laissa entrainer et n'entendit pas la cloche dll couvent.
Apercevant des traces, il eut l'imprudence de s'écrier: « Le Diable
m'emporte si ce n'est pas un loup! )l Peu apl'ès il aperçut la bête
au milieu d'un fourré, la visa et la tua, C'était un renardeau, Au
même moment le diable lui apparut, et lui proposa de signer un
parchemin'"en échange d'une grosse somme d'argent. Le moine
refusa, Mais le diable lui dit: {( Soit! .i'emporte ton âme et ton corps.
Si tu signes, ton âme seule m'appartiendra ollon corps te restera;
mais tu feras toutes les nuits treize fois le tour des Grands-Bois en
criant: Taiaut 1 taiaut l et en excitant les chiens comme si tu étais
à la chasse. D Le moine signa, et depuis ce temps, il quittait chaque
nuit sa cellule, et faisait treize fois le tour de!> Grand",.Bois, animant
ses chiens imaginaires, el criant de distance en distance, aus!li fort
qu'il le pouvait: Ouh! ouh 1ta 1 la! taiaut! taiaut! taiaut! On lui
donna dans le pays le nom d'Ouyeu, c'est-à-dire de Crieur. Per
sonne ne le vit jamais, mais tout le monde l'avail entendu 2 • Au
commencement du XIX' siècle, le chasseur u"octurne e;,t son cortège
parcouraient en tous sens la forêt d'Illzach et l'on entendait son cri
de chasse el l'aboiement de ses chiens 3,

Dans la forêt de Gâvre, vers 1830, on parlait de l'apparition du
Mau-piqueur j on le voyait faire le bois, tenant à la chaîne son chien
noir et ayant l'air de chercher des pistes. On l'appelait aussi « l'a
vertisseur de tristesse» el ses yeux laissaient couler des flamml"s
quand il prononçait les mauvaises paroles:

Fauves par les passées,
Gibiers par les foulées,
Place aux âmes damnèes !

Selon la croyance du couverl, l'apparition du mau-piqueur annon
çait la grande chasse des réprouvés. Sa venue était un méchant

1. A. Meyrac. TrlJ4itions des Ardennes, p. 200.
2. Meyrac, 1. c., p. 360-361.
3. Aug. Stœber. Die Sagen du Bisasses, no 22.
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signe; mais quiconque rencontrait la chasse, n'avait qU'à faire pré
parer sa bière, car ses jours étaient comptés '.

Plusieurs de ces chasses étaient conduites par des seigneurs du
temps passé, condamnés. comme les coryphées des chasses
aériennes, à revenir éternellement, en punition des oruautés qu'ils
avaient exercées sur leurs vassaux. L'âme damnée du sire de Coe
tenrao, gentilhomme huguenot, dont la vie licencieuse jetait l'effroi
dans les familles, et auquel on attribue des actes de cruauté à
l'égard des catholiques, hante la forêt de Teillay où il se montre,
tantôt à pied, tantôt à cheval, ou même en voiture, chassant, appe
lant ses chiens et passant devant eux comme Yéclair. Quelquefois,
on n'entend que la bride de son cheval ou le son de sa voix 2, Au temps
jadis, les barons d'Aigremont étaient aussi très durs à l'égard des
pauvres gens. Un jour, on amena devant l'un d'eux un paysan qui
avait pris un lièvre au lacet et l'avait fait cuire pour sa femme
malade. Le seigneur m'donna de découpler ses chiens et ils s'élan
cèrent sur le pauvre serf qui disparut en quelques secondes, ne
laissant plus que des lambeanx sanglants, trainés par des chiens.
Le lendemain, les limiers du baron détournèrent un grand loup,
inconnu dans les bois de la contrée. La chasse commença le jour
même. Le loup prit de suite son grand défilé; les chiens le menaient
rondement; mais il allait viLe, si vite, qu'à chaque instant quelques
uns restaient en arrière. Le sire d'Aigremont suivait seul cette
chasse enragée; il avaiL dépassé ses piqueurs, moins bien monlés
que lui. Il sonoait en~ore le bien-aller quand son dernier chien se
coucha, il en avait assez; son cheval se coucha aussi, il en avail
assez. La nuil était venue. Soudain, le loup revint sur sa passée; il
se dirigea en donnant de la voix, droit sur le baron qui, à la vue de
cette gueule formidable, s'enfuit; le chasseur fut chassé à son tour,
eL jamais depuis il n'a pu s'arrêter ni êLre secouru. C'est la Chasse
du baroJl d'Aigremont. Pendant mille ans, lui et ses ancêtres ont
rançonné le pays, égorgé ses habitants; pendant mille ans il sera
chassé par le loup, sans trêve ni merci. Et c'est la voix du loup
qu'on entend encore parfois dans les bois, dans le silence de la
nuit3.

A Bohan (Semois), on parlait, vers 1870, d'un seigneur du siècle

i. E. Souvestre. LI!8 dm'niera paysans, p. 279 et soÏl'.
2. (Gondé). Hial()ires el légendes du pays de CMtealtbl'Ù1nt, p. 354-355.
3. Gusta,ve Sarcaud. (Jonles et légendes du Bassigny Champenois, p. 26-31.
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précédenl, qui eul un procès avec les habitants pour de'! bois com
munaux, el l'on raconlait, qu'en expiation de ses rapines, il revint
cbasser dans la forêt de la Fargne, jusqu'au jour où elle fut abaltue.
Un jour un habitant de Sugny dit au cabaret qu'il n'a\'ait pas peur
du revenant, et que, s'Hie rencontrait, il le ramènerait boire le
petit verre, Lorsque \'ers onze heures, il enLra dans la forêt, il
entendit le son d'un cor, puis des aboiements de chiens qui se
rapprocbaient. Il prit peur et se jela la face contre Lerre. Il vil
alors des centaines de chiens arriver sur lui, suivis de chasseul's
montés sur des chevaux dont les naseaux lançaient des flammes,
et au milieu était le seigneur de Bohan, la figure comme celle d'un
cadavre, et du feu sortant de ses orbites. Pendant une heure, ceUe
partie de la forêt fut parconrue dans tous les sens, et le malheureux,
que la lerreur clouait par terre j dut attendre que la chasse se fût
éloignée, Il arriva chez lui meurtri et malade de frayeur, et il l'esta
plusieurs semaines entre la vie et la mort l . Le chasseur de Lomont
était un homme qui, entraîné par sa pas:5ion pour la chasse, avait
profané le dimanche et lancé sa meute dans le champ de la veuve.
Il est condamné à chasser jusqu'à la fin des siècles et à poursuivre,
jour et nuit, un cerf qu'il n'atteindra jamais 2.

Cette légende se rattache à un cycle dont on a pu lire de nombreux
exemples à la section des chaf'ses aériennes; le coryphée est puni
pour n'avoir pas observé les fêtes de l'église. L'histoire du féroce
chasseur est populaire sur les bords de la Semois. C'était un comte
d'Herbaumont (Luxembourg belge), qui, chassant uu dimanche,
malgré les recommandations d'un chevaHer blanc (son ange gardien),
poursuivit son gibier jusque dans une chapelle où il s'était réfugié,
et insulta même l'ermite qui la dessenait. Aussitôt Satan apparaH au
milieu des éclairs, tord le cou du blasphémateur, de façon à le lui
tourner vers le dos, au même instant, une meute infernale sort de
la terre qui s'était entl"ouverte, et ils le poursuivront jusqu'à la tin
du monde; il n'est pas rare d'entendre les profondeurs du bois de
Dansau s'emplir de bruits étranges provenant de cette chasse où
c'est le chasseur qui est chassé 3. Le bois des Baumes, aux environs
de Vittel (Vosges), est hanté certaines nuits par l'âme de Jean des
Baumes, qui, ayant chassé les dimanches et les fêtes, a été con-

L E. MODseur. Le Folklore wallon, p. 2,
2. Ch. Thuriet. Tmd. pop. du Doubs, p. 2Ui. _
3. Alfred Harou, in La Tradition, i892, p. l43-144, d'a. A. Gittée. Rev. de

Belgique, t. LXIII.
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damné à poursuivre le gibier sans pouvoir l'atteindre, et l'on entend
sa voix. qui excite les chiens '. Les gens de Pagny racontent que
leurs ancêtres entendaient chaque nuit, avant Noél, l'amiral Chabol
qui couraille cerf dans ses forêls : un jour qu'il assistait à la messe
de minuit, il (luitta l'église pour aller chasser et fut condamné à ceUe
pénitence qui semble aujourd'hui terminée, car on ne l'entend plus 2•

Depuis que le baron de HerLré fut assassiné au presbytère de La
Fresnaye, il chasse la nuit daus la forêt de Perseigne et la cbasse,
annoncée par les cris des veneurs et les aboiements des chiens, se
dirige vers le bourg de La Frl'snaye 3.

En Alsace, on dépeint souvent le chasseur nocturne comme un
géant sans tête on la portant sur le bras, poursuivant une femme
échevelée qui fuit devant la meute~.

Il existe plusieurs procédés réputés efficaces pour faire disparaître
les chasses aériennes ou pour se meUre à. t'abri de leurs maléfices.
Je n'en ai pas rencontré qui s'appliquent spécialement aux chasses
des forêts. Il semble qu'il y a eu autrefois, et dans les vers qui
suivent, Ronsard parle peut-être d'une conjuration usitée de son
temps, où intervenait le fer, mélal odieux aux esprits.

Si fussé-je estoulfé d'une crainte pressée
Sans Dieu qui promptement me meit en la pensée
De tirer mon espée et de couper menu
L'air tout autour de moy avecques te fer nu ;
Ce (lue je feis soudain, ct silost ils n'ouyrent
Sifiler l'espée en l'air que tous s'esvanouyrent,
Et plus ne les ouys ni bruire ni marcher ".

Suivant un récit, jusqu'ici unique, des chasseurs d'autrefois reve
naient dans les fOl'êts, et on les voyait prendre part aux. divertisse
ments qui marquent la fin des chasses. Un garde forestier racontait
qu'un matin, eu parcourant les bois de son triage qui hérissent la
montagne voisine des ruines du château d'Oliferne, il fut altiré par
le bruit des cors de chasse. 11 arriva dans une clairière, et il y trouva,
réunis sous un grand chêne, nombre dc seigneurs, de dames et de
·...alets: les uns mangeaienl sur la pelouse, d'autres gardaient les
chevaux ou donnaient à manger à une grande meute. Etonné, il

L Ch. Sadoul, in Rel!. des Trad. pop., t. XVIII, p. 530.
2. -tlémoires de la Commission d'Antiquités du départ. de la Côte-d'Or, t. J,

p. 323.
3. Alfred Harou, in La Tradition, 1892, p. :lU.
4. Abbé Ch. Braun. Légendes du FIOl'iual, p. 34, in La Tradition, :l890, p. 69.
5. RouslIrd. Dymnes, 1. l, h. 8.
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recula el prit un senlier qui l'éloignait obliquement du groupe; mais
enchanté d'uu spectacle si nou,'eau pour lui, il détourna la tête
pour en jouir encore ; tout avait disparu 1.

§ 7. LES REVENANTS ET LES ESPRITS GIHEURS

Les forêts sont hantées par des gens de l'autre mond~, différents
de ceux qui, condamnés à des pénitences posthumes, ont pOUl'

caractéristique de manifester leur présence par des sons d'instru
ments ou par des cris de vénérie. Des anciens gardes ou d(ls
seigneurs qui ont été jaloux de leur chasse ou de leurs arbres,
reviennent encore la nuit pour les surveiller. Un marquis d'Orme
nans, qui de son vivant parcourait journellement sa forêt, conti
nuait sa surveillance après sa mort. On le voyait, à minuit, assis
sur un tertre éle\'é d'où il inspectait du côté du Tillage: quand les
femmes allaient chercher du bois ou emporter les fagols qu'elles
avaient faits dans la journëe à l'insu des gardes, il fixait sur elle un
œil terrible et les menaçait du doigt 2. Ufi garde-cllasse, assassiné
par un braconnier, revient tous les ans, à l'anniversaire du crime,
faire sa ronde dans une forêt du Morvan, et cette nuit, aucun
braconnier ne s'aventure à la poursuite du gibier 3. Oans la même
région, un garde qui, après avoir élé tué, fut enterré au pied d'un
chêne de la forêt de Charnouveau, appelle ses bœufs dans les nuits
sombres, et personne n'ose pénétrer dans le quartier où il se fail
entenJre 4. Dans le Bas du Mort-Bois, en Franche-Comté, réside un
capucin qui n'en sort que la nuit et qui rMe autour des maisons. Il
a été vraisemblablement imaginë pour écarter les pauvres diables
qui exerçaient trop fréquemment les droits de bois mort et de morl
bois dont cette forêt était anciennement grevée 5.

Le jour des Morts, après le <,oucher du soleil, une voix crie dans
les Grands Taillis de Montigny-aux-Amognes: « Rends-moi mon
enfant!)l et le passant voit apparaître une femme sans tête qui tend
les bras vers lui en répétant ce cri. C'est l'ombre d'nne dame qui,
faussement accusée d'infidélité, fut décapitée là par son mari, qui
auparavant avail tué l'enfant supposé adultérin &.

L 1\1. Monnier. Vestigf#l d'Antiquités dans le Jurassien, in Acad. Celtique,
t. IV (1823) p. 403.

2. Cb. Tburiet. T,'ad. de la Haute-Saône, p. 29.
3. Dr Bogros. A tl'alJerS le MOrrJan, p. U6.
4. Maurice de Satinges, in Progrès de la Nièvre, 16 avri11ll99.
5. D. Monnier et A. Vingtrinier. Trad., p. S!2.
6. Achille Millien. Etrennes nilJ8l"naises, 1896, p. '28-79.
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Celui qui, la nuit, traverserait la forêt de Breyva près de
Belfort, sans avoir une pincée de sel dans sa poche, serait infailli
blement aUiré hors de sa route par une puissance surnaturelle, et
il rencontrerait le fantôme de la dame de Breyva, une clé rougie li.
la bouch(', qui l'inviterailà la lui retirer avec les lèvres '.

Un grand seigneur, tout souillé de sang, se montre quelquefois
après le soleil couché dans les sentiers de la forêt de Bonlieu; un
soir qu'il ~'passait, il fut tout à coup assailli, pris à la gorge et
étranglé par des chats qui tenaient leur sabbat 2• On voit, la nuit, un
prêtre chm'cher une hostie dans le bois de Caslou (Ille-el-Vilaine),
c'est le fantôme d'un chapelaill que son seigneur tua au moment de
la consécration 3, .\U bois des Parcs, commune de Sainte-Laure, on
a vn souvent jusqu'à. ces derniers temps se promener avec son
bl'éviaire, l'ombre d'un prêtre mort après d'affreux outrages ~,

Des revenants qui, d'ordinaire, sont condamnés à des pénitences
posthumes, manifestent leur présence d'une façon bruyante. On
entend chaque nuit dans les bois de Beaucourt les longs gémisse
ments el les cris confus que poussent les chevaliers à la + Croix
Rouge, qui doivent y revenir jusqu'à la fin du monde. Parfois il s'y
mêle un bruit de pas, de hranches froissées, des galops furieux et •
des hurlements, et, si la lune est dans son plein, on VO'il des
milliers de fantômes, vêtus d'une longue robe rouge de sang,
poursuivis pat" des jeunes filles habillées de robes blanches; les
fanl(Jmes épouvantés s'enfuient à travers les taillis, toujours
pourchassés par les spectres des jeunes filles qui autrefois se_
noyèrent de désespoir dans l'HaUue, quand les Templiers leur
elirent fait "iolence ;;.

Depuis qu'un meurtre il été commjs dans les bois de la Perrau
dière, au début de la Révolution, (rhorribles cris semblent en sortir,
surtout il la veille des grandes fêtes. Lorsque l'on dit la messe il la
chapelle du château, une fois par semaine, les clameurs cessent.
Blles reprennent si on est quelque temps sans l'y célébrer. Bien des
gens affirment avoir entendu le " Crieux D à la uuit tombante 6. A

i. n. Bardy, in Rel). des Trad, pop., t. XIII, p. 60S-6tO.
2. D. Monnier et A, VingtrÎnier. Tt·ad., p. 10.
3.1. de Villers, in Rel). des Trad. pop., t. XII, p. 362.
4. Léon De.aivre. Le Monde {anlastique, p. 9.
5. Benry Carnoy. LiU. orale de la Picardie, p. U8-U9.
6. X. de la Perraudière. Trad. locales du Maine I:l de l'Anjou, p. H,
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Etrépigny, la demoiselle de la Gal'enne cherchait, la nuit, sa
pantoufle perdue dans le hois et poussait des cris affreux 1.

Des lamentations et des hl'llits de chaînes se font entendre toutes
les nuits dans le bois de l'Enfer près de Guérel 2 ; un esprit manifes
tait sa présence par des cris de Ah ! Ah 1parfois suivis d'apparitions
lugubres, dans un bois près da village de Gréolières 3 • L'homme sans
tête qui hante celui de Varengrou tient une bouteille à la bouche,
et s'en va en criant: « Hélas! Hélas 1 $ n Apl'ès minuit, une âme
errante crie dans le bois de Bredoulnin ; « L'as-tu? )' On l'appelle le
huyeux ; c'est un sacristain qui, accompagnant un soir son curé
qui portait l'hostie, s'écarta pour poursuivre un lièvre. Le prêtre
lui cria: Cl L'as-tu? ». A ce moment le sacristain disparut, avec un
grand cri, dans une lueur rouge, et depuis il ne cesse de répéter Ips
paroles du curé 5. Dans le bois des Grands Noms, des plaintes et des
bruits effrayants s'entendent surtout le samedi el]a veille des
grandes fêtes; on n'en approche pas, même en plein jour, quand le
taillis est haut. Un paysan s'y étant aventuré, une voix formidable
cria: « Où faut-il le mettre? Il A quoi une autre voix non moins
violente répondit; l< Mets-le où tu voudras! 6 >J. Ceux qui, exploitant
les COUPp.s, avaient fait tort aux ouvriers, revenaient dans les forêts
du pays de Vaud, et on les entendait pousser ce cl'Î d'effort
familier aux bûcherons qui soulèvent des billons: « Yo houh ! 1 ll.

Le chêne rosé qui s'élevait dans un carrefour de la forêt de
Loudéac (CMes-du-Nord) passait pOUl' être hanté. Un garcon
des environs promit à une servante de lui donner une paire de
beaux souliers si elle consentait à aller, à minuit, crier quelque
chose sous le chêne. La jeune fille partit, mais on attendit en vain
son retour. Le lendemain, on LI'oma au pied de l'arbre sa coiffe
tachée d'une goutte de sang et ses sabots; depuis on assure que l'on
entend parfois, <:JO plein midi, sortir du chêne llne voix qui crie:
« Rends-moi mes souliel's ! 8 Il On raconte dans le Puy-de-Dôme uoe

i. A. Me;yrac. Trad. des Anlennes, p. 361, note.
2. Bonnafollx. Légtmdes de la Creuse, p. 36.
3. Bérenger-Féraud. Superstitions et survivances, 1. l, p. 317.
4. J. Fleury. Litt. orale de la Basse-Nol'lnalldie, p. H6.
5. P. Vallerange. Le Clel'qé, la BourgeoIsie, etc., p. Hl-HS.
6. C. Moiset. Usa!llls de l' Yonlle, p,95. Ce revenant avait probablement, comme

celui dont la légende ligure à la pag. 147, déplacé les bornes d'un bois apparte
nant à plusieurs propriétaires.

1. A. Cel'6sole. Légendes des Alpes vaudoises, p. 220.
8. Paul SébiILot. 'l'radition8 et superstitio1ls, t. l, p. 61.
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légende analogue de fiUe hardie qui avail parié de se rendre à un
endroil dangereux de la forêt de l'Arbre; on ne la revit plus: une
statuette sur le piédestal d'ann croix en pielTe. qui représente une
femme en prières, perpétue, dit-on, le souvenir de rette aventure 1.

Aux environs de Pontarlier, on attribue au u Pleurant des bois"
des accents plaintifs que l'on prend lantôt pour les appels d'une
créature humaine qui se meurt dans un précipice, lantôt pour ceux
d'un esprit infortuné qui promène sa mélancolie dans les plus
profondes soliludes 2•

L'hulzeran dont le nom patois vient de hutsi, hucher, appeler à
grands cris, est un grand gaillard lout habillé de vert, qui se cache
dans les bois. D'une voix tantôt sonore, tantôt voilée, il ébranle les
échos, il éveille les fées endormies dans les profondeurs du COllvert.
Il couche sur la mousse, ou vit perché sur les plus hauts sapins.
Lorsqu'llne branche sèche tombe, c'est lui qui ra touchée; lorsque
les feuilles brunes tourbillonnent en rondes fanLastiques, c'est lui.
I~orsque la neige s'écroule de branche en branche et tombe en
farine, c'est encore lui. Si vous passez dans les grands bois silencieux,
soyez pI'udents ; chantez, siffiez, huchez, mais ne le faiLes pas plus
de deux fois, sinon à votre troisième cri d'appel, il accourrait sur
sur vous et vous ferait un mauvais parli. Les montagnes d'Aigle et
d'Oron ont très bien gardé sa mémoire; à Panex, on raconte encore
que ce génie susceptible et rageur allait parfoisjl1sqll'à vous appré
hender au corps, YOUS arracher sans façon une jambe ou un bras,
qu'on avait cependant la consolatîon de retrouver le lendemain à la
porle de sa demeure 3. Dans la colline boisée de Beauregard, on
n'osait prendre la nuit, un ancien chemin appelélaComme-du-Vau,
il cause des apparitions qu'on y voyait; on entendait sous les taillis
des voix terribles crier aux passants: «Comme-dll-Vau, y seu 1 )
D'alltres répétaient: « Si tu n'avais ni pain, ni sau, dans lai Comme
du-Vau tu restel'aus Il. Le pain et le sel étaient regardés comme des
préservatifs contre les mauvais esprits ~. Une sorle de farfadet, tout
de rouge habillé, liansait la nuit dans les bois de Warnecolll'l en
criant: Ah 1 oh 1et cn modulant ces cris sur les notl?S la fa ré ; on
l'avait surnommé le hauieux du bois de Prix 5.

1. Palll SébiLlot. Littérature orale de l'Aupergue, p. 16'7.
2. D. Monnier et A. Viogtrinier. Traditions, p. 50.
3. À. Ceresole. Lé,qendes des Alpes vaudoises, p. t58 et ~uiv.

4. H. Mariot. Le Mert'elïleux dans l'Auxois, p. 1.
5. A. Meyro.c. Trad. des At·dennes, p. 36i, note.
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§ 8. LES LOUPS-RAROUS, LES SORCIERS ET LE DIABLE

Au moyen âge, les forêls étaient une des relraites favorites des
loups-garous que Marie de France assure avoir élé nombreux
autrefois.

Jadis le poët-hum oir
E souvent suleit avenir,
Humes phlslIrs Garwall deviodrent
E es boscages meisun tiodrent.
Garwall si est beste salvage ;
Tant cum il e~t en celle rag'e,
Ilumes dMure, grant mal fait,
Es granz foresL converse è vait '.

Celte même croyance subsistait au XVIIe siècle; un jour que le
musicien Pierre Gaultier, qui avait le visage très basané, traver
sait une forêt, il rencontra; « une troupe de paysans qui chel'l;hoit'nt
un enfant, que suivant leur opinion, le loup-garou avoit mangé;
ayant aperçu le visage noir de cet illustre moricault, ils le prirent
pour le loup-garou dévorateur de cet enfant, et le lui redeman
dèrent ; Monsieur Gaultier ne voulant aucunement avouer qu'il fùt
un loup-garou, et moins encore leur revomir cet enfant qu'il n'avoit
pas mangé, il:;, le jetèrent du haut de son cheval et l'accablèrent de
coups a. Il

Les loups-garous des forêts, dont on parle maintenant, se
contentent d'ordinaire de mener les loups. On croit encore, dans
beaucoup de pays de France, Eurloul dans l'Ouest et dans le Centre,
que des gens ont le pouvoir de se faÎl'e accompagner par des loups,
qui obéissent à toutes leurs volontés. Dans le N01'd ct dans l'Est, où
les forêts sont pourtant nombreuses, ces conducteurs de bêtes
paraissent à pell près inconnu:;,.

Au milieu du siècle dernier, on disait en Bourbonnais que les
loùps-garous, perdant la forme humaine à minuit, conduisaient il
travers la campagne des meutes de loups el les faisaient danser
autour d'un grand feu; partout on trouve cette tradition d'un
homme qui arrive au milieu de celte assemblée hurlante, et qui est
reconnu par le conducteur de loups, qui le fait accompagner par
deux de ses chiens et lui recommandé de ne pas se laisser tombei'
et de les récompenser en arrivant. Le voyageur oublie la récom
pense, mais il revoit à la porte les deux loups, et leur tire en vain

t. Marie da France. Le lai du Bisc/avP"'el, éd. Roquefort, t. 1, p. 178.
2. Aven/Ut'el burleS9ues de d'AsSQucy, éd. Delahays, p. 121.
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des coups de fusil, car les ba.lles s'aplatissent sur leur peau; leurs
yeux brillent comme des éclairs, et leur gueule laisse échapper des
flammes. Et dans sa frayeur, il leur donne un énorme pain qu'ils
emportent au milieu des bois 1.

En lIaute-Bretagne, l'homme qui menait les loups pouvait parfois
se transformer en bête, au moyen d'une bouteille que le diable lui
avait donnée; c'était alors un véritable loup-garou; sa métamor
phose, comme celle des garous ordinaires, cessait quand son sang
avait coulé 2., D'autres meneurs de loups du Centre se rattachaient
aussi quelquefois à la lycanthropie. Dans les forêts morvandelles,
tout fhUeut' est soupçonné de mener les loups, d'employer sa
virtuosité à les assouplir et à les dompter. Métumorphosé en loup
lui-même, à l'aide de quelque secret diaholique qui le met én
même temps ft L'épreuve des halles, il convoque ses bêtes dans
quelque sombre carrefour. Les loups, assis en rond autour de lui,
écoutent attentivement ses instructions, car il leur parle leur lan
gage. Hleur indique les troupeaux mal gardés, ceux de ses ennemis
de préférence. Si une battue se prépare, il leur dit par quels défilés
de la forêt ils pourront se sauver, et il pousse même la sollicitude
jusqu'à effacer leurs tl-aces sur la neige a. Les sorciers du Berry
avaien 1 la puissance de fasciner les loups, de s'en faire suivre et
de les convoquer à des cérémoni~8 magiques dans les carre
fours des forêts; ils pouvaient se transformer en loups.garous.
On les appelait aussi serreux de loups, paree que, disait-on, ils
les serraient dans leurs greniers quand il y avait des hattues ~.

George Sand a rapporté en détailles croyances qui les concernent.
Une nuit, dans la forêt de Châteauroux, deux hommes, qui me
l'ont, dit-elle, raconté, virent passer sous bois, une grande hande de
loups. Ils en furent très efl'rayés et montèrent sur un arbre, d'où ils
vireut ceS a'nimaux s'arrêter à la porte de la ~hutte d'UD btlcheroD.
Ils l'entourèren t en poussant des cris effroyables. Le btlcheron sortit,
leur parla dans une langue inconnue, se promena au milieu d'eux,
puis ils se dispersèrent sans lui faire aucun mal. Ceci est une his
toire de paysan. Mais deux personnes riches, ayant reçu de l'édu
cation, vivant dans le voisinage d'une forêt où elles chassaient
souvent, m'ont juré, sur l'honneur, avoir vu, étant ensemble, un

L Achille Allier. L'Ancien Bourbonnais, t. II, 2- partie, p. l.2.
2. Paul Sébillot. Traditions de la Haute-Bretagne, t. J, p. 298.
3. Dr Bogros. A travers le Morvan, p. H2•
.1. Jaubert. Glossaire du Centre.
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vieux garde forestier de leur connaissance, s'arrêter à un carrefour
écarté et faire des gesles bizarres. Les deux personnes se cachèrent
pour l'observer el virenl accouril' treize loups, dont un, énorme,
alla droit au chasseur et lui fit des caresses; celui-ci sima les autres
comme on siftle des chiens, et s'enfonça avec eux dans l'épaisseur
des bois. Les deux témoins de celle scène étrange n'osèrént l'y
suivre el se retirèrent, aussi surpris qu'effrayés 1.

Ainsi qu'on l'a déjà vu, les meneurs de loups n'étaient pas toujours
des garous, mais des sorciers ou des geps qui avaient fail un pacle
avec lE' diable et ne subissaient aucune métamorphose. Il est
très dangereux, disait un écrivain normand au commencement
du XIX· siècle, d'être mal avec eux; ce sont des magiciens qui
ne se font pas scrupule de se faire suivre par des loups affidés,
auxquels ils livrent à dévorer les bestiaux de leurs ennemis. Aussi
quand un loup quelconque a fait pendant la nuit quelque ravage
fort naturel, on l'attribue sans hésiter aux meneurs de loups. La
même croyance était répandue dans la Beauce à la même époque 2.

Dans le Bas-Maine, les meDeux d'loups vivaient au milieu d'une
bande qU'ils dressaient à piller les environs. Si un passant était
suivi par l'un de ces cal'nassiers, il devait courir au plus vile à sa
demeure, en prenant bien garde de tomber j UDe fois arrivé, il
faUait donner au loup un chanteau de pain, pour lui, et un pain de
douze livres pour soo maUre. Quiconque aurait essayé de se sous
traire à celte taxe e11t été dévoré dans l'année par les méchantes
bêtes 3. En Haute-Bretagne, les meneurs de loups étaient obligés à
les conduire de père en fils; ils allaieut dans les forêts, où ils
avaient de beaux fauteuils formés de brancbes de chêne entrelacées,
et garnis d'herbe à lïntérieur; auprès on voyait l'endroit où les
bêtes avaient allumé du feu pour faire cuire leurs viandes. Ils ordon
naient parfois à leurs loups de re(londuire les voyageurs égarés;
mais ils les avertissaient de bien prendre garde de choir en route,
et d'avoir soin, une fois rendus à la maison, de donner du pain ou
de la galette i.

Dans le pays de Gennes (llle..et-Vilaine), des individus élevaient

1. George Sand. Légendes rustiques, p. 97-98.
2. L. du Bois, in Annuaire de l'Orne pOUf' 1809, p. i09; Félix Chapiseau. 1.4

F.-L. de la Beauce, t. l, p. 218.
3. Georges DoUio. Les Parlers du Bas-Maine, p. 341.
4. Paul S6blllot. Contes de la Haute-Bretagne, t. Il, p. 2n; Trallifions, ,t. Il,

p. UO.
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secrètement des bandes de loups, destinées à ravager les terres et à
détruire les troupeaux de ceux qu'on leur désignait. Ces animaux
étaient très fidèles à leurs maîtres: pour se venger de quelqu'un,
ils n'avaient qu'à les lâcher sur ses terres, sl1rs que dans une nuit
tout aurait été dévasté. Un CUl'é qui allait porter Je bon Dieu, fut
menacé pal' un de ces meneurs, parce qu'il ne voulait pas lui pro
mettre de garder le silence sur sa rencontre; il le condamna à rester
immobile avec ses loups, et le lendemain en allant à la messe tout
le monde put les voir i.

D'autres personnes avaient au contraire le pouvoir de rendre les
loups inoffensifs; dans les Ardennes, un homme les (1 charmait »,

en leur récitant une oraÎson, et il leur était interdit de toucher à
rien de ce qui y avait été mentionné 2. Un berger de la Francbe~

Comté les faisait aussi obéir au moyen d'une prière: une bonne
femme, dont le veau s'était égaré dans le bois, la lui ayant fait
réciter, retrouva son veau dans une clairière, entouré à distance,
d'une troupe de loups ~[al!lés 3.

Le diable fréquente aussi les forêts, et on lui attribue un certain
nombre de méfaits. Un syndic de la Suisse romande s'étant avisé
jadis d'aller couper du bois à son profit dans les forêts communales,
se mit, sa besogne faite, à vider quelques verres, et, dans une
penséfl de fanfaronnade, il porta une santé au diahle el à tous les
sorciers des environs. Aussitôt un bruit épouvantable de voix, de
cris et de tonnerre retentit dans les airs, et il s'enfuit épouvanté~.

Vers le commencement du XIX· siècle. un pauvre domestique
qui passait par la forêt de Chassagne (Doubs), se lamentait sur son
malheureux sort, et il disait qu'il se damnerait volontiers pour avoir
sa part des biens de ce monde. Il aperçut au pied d'un grand chêne
où tous les sentiers aboutissent un monsieur vêtu de noir, qui lui
remit une bourse remplie d'or, en lui imposant comme seule con
dition de revenir au pied du chêne, dans un an, pour recevoir une
autre récompense. Le garçon, au lieu de jouir dfl cette fortune,
devint triste et perdit l'appétit; il tomba malade, et révéla à son
maître ce qui lui était arrivé. On consulta les curés des environs,
qui déclarèrent que le diable en personne était apparu au domes-

t. Ch. Fougères, in Annales de Bretagne, t. l, p. 662.
2. A. Meyrac. Trad. des Ardennes, p. 215.
3. P. BOQuet, in Mélusine, t. l, col. 398.
,. A. Ceresole. Lég. de6 Alpes vaudoi$es, p. iD.
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tique. La bourse maudite fut jetée dans un torrent, et au jour
marqué par le pacte une procession solennelle se rendit dans la forêt,
et plusieurs vieillards du pays se souvenaient d'y avoir été. En
arrivant près de l'arbre, le jeune homme s'écria: «Le voilà ~

Délivrez-moi du mal qui me tourmente ». Personne ne vit le diable j

mais les prêtres ayant prononcé les paroles sacrées en jetant force
eau bénite sur le garçon et sur l'arbre, le jeune homme, qui n'avail
pas dormi depuis un an, se trouva plongé dans un profond sommeil.
Depuis les bftcherons appellent ce gros arbre le Chêne du Diable 1.

Une nuit de novembre, un meunier qui traversait la forêt de
Ramier, près de Lectoure, s'endormit sur son cheval qui allait au
pas. Quand il se réveilla, il était prisonnier, serré de tous eOtés par
de grands chênes, par des arbres couchés et des branches mortes,
par des ronces et des i>pines si pressées qu'un serpent n'eftt pu y
trouver passage. Les feuilles sèches tremblaient, les branches se
rompaient ou claquaient. Le meunier comprit alors qu'il était
tombé dans uue assemblée de Mauvais Esprits, qui prennent toutes
sortes de formes. Il tira sur la bride, n'éperonna plus sa bète, et
attendit le jour en priant Dieu. Jusqu'à la pointe de l'aube, il fut
tourmenté de mille façons. Quand le chant du coq mit les mauvais
esprits en fuite, il se trouva, sans savoir eomment, au milieu du
grand chemin 2.

Le diable se montre aussi sous le couvert, soit pour y conclure des
pactes, soit pour présider aux sabbats qui s'y tenaient naguère
encore. Dans la Puisaye, c'est au plus gros chêne du carrefour que
se rendent, avant minuit, ceux qui veulent devenir sorciers. A
minuit précis, ils immolent uoe poule noire en criant par trois
fois: « Belzebulh ! viens, je me donne à toi! »Aussitôt le diable
apparaît, et quand l'homme a mis une croix sur un écrit par lequel
il donne son âme, il est doué de tout pouvoir pour mal faire 3.

Pendant la nuit du 24 juin, Satan présidait dans le Bouie de los
Mascos en Aveyron, la réunion des fées auxquelles on attribue des
actes de soreellerie ; il s'asseyait, puis il jouait du violon et faisait
danser les fées jusqu'au jour ~. Un procès de 1652 parle des danses
qne faisaient les sorcières au bois d'Enge près de Jodoigne G. Des

1. Ch. Thoriet. Trad. pop. du Doubs, p. 369-312.
2. J.-F. Bladé. Contes de la Gascogne, t. II, p. 260.
3. C. Moiset. Usages de l'Yonne, p. 13.
4. Michel Virenque, in Soc. des lettres de l'Aveyron; f863-'3, p. 49.
5. O. Cohon, in Wallonia, t. IX, p. 165.
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sabbats se tenaient dans la nuit qui précédait les dimanches et les
urandes fêtes, surtout celle de Noél, SUl' un plateau dans une forêt
de châtaigniers au Cra,~ di Bouki, dans la Suisse romande; Uil

vieillard disait que, de 1830 à 18\0, 00 Y entendait un grand bruit,
mais que l'on n'osait allel' voir ce que c'était'. Il y a une trentaine
d'années, plusieurs personnes atlirmaient avoir vu des sabbats dans
la forêt de ChAtillon 2, A Hautfays (Luxembourg belge), des sorcières
hahillées de blanc se réunissaient autrefois dans le taillis de Bri
cheau ; un bossu qui y passait les entendit chanter, et se mêla à
leurs ébats. Il eut la bonne fOl'tune de leur plaire, et elles lui enle
vèrent sa bosse. Mais un de ses compères qui, ayant appris l'aven
ture, s'était malencontreusement mêlé à elles, fut affublé de la
bosse dont elles avaient, la veille, déharrassé son compagnon 3.

On raconte, dans les villages de la forét de Clairvaux (Aube), des
récits de sabbats qui se rapprochent de celui-ci: un ménétr'Ïer qui
revient d'une noce, se voit toul il. coup dans un bas-fond du sous
bois, devant un grand feu d'épines qui projette des flammes fantas
tiques, près duquel des gens dansent, boivent, chantent, en
sUl'plis, en chemise, etc. On veut lui faire jouer une valse, mais troublé
et tremblant, il commence un Invioiata. AussitÔl il reçoit un grand
soulllet, qui l'étend par terre tout étourdi, et quand il se relève,
diables et sOl'ciers ont disparu; il ne reste plus qu'un tas de cendres
noires et moumées~.

Les paysans de l'Aveyron disent qu'en temps d'orage, on voit les
sorcières à califourchon sur une branche d'arbre que traine à
tra"ers les sentiers de la fOl:êt un attelage de chals noirs G.

§ 9. LES BÊTES FANTASTIQUES

Les loups, qu'ils obéissent à leurs conducteurs experts en sorcel
lerie, ou qu'ils soient des hommes subissant une métamorphose
temporaire, tiennent de beaucoup le premier rang parmi les bêles
légendaires des forêts; mais on y connaît d'autres animaux, dont
les boisiers racontent les gestes surnaturels ou simplement singu
liers.

t. Ceresole. Lêgendel: deI: Alpes vaudoises, p. i82.
2. L.-F. Sauvé. Le F.-L. des Hautes- Vosges, p. nO-3,
3. A. !larou, Rev. deI: Tmd. pop., t. IX, p, 28;;.
~. L. Morin, in Rev. des TI'ad. pop., t. XIlI, p. 5i1.
>J. Abbé Laron, in Congrès scientifi'J!l.e de France, i8n, p. 38.
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Les fauves sont l'objet d'un pelit nombre de récits. Suh'ant une
tradition de la Savoie, le diable avait pris, pour ravager la contrée, la
forme d'un énorme sanglier; Amédée Il, le comte Rouge, le
poursuivit dans la forêt ùe Lones et engagea Im~c lui une lulle
terrible; son coursier épouvanté se cabra, s'élança au plus profond
des bois et qlland il s'abattit, son maîtl'e se fit une blessure dont il
mourut. Le seigneur de Langin fut plus heureux contre un autre
sanglier qui dévastait le pays, mettailles ,oyageurs en pièces et qui
était allf"si une incarnation de Satan, Il le rencontra un jour à, la
chasse; mais le monslre dévora le varlet, le piqueur el blessa le
seigneur d'un coup de bouloir. Le blessé fit alors w~u, s'il échappait
à la mort, d'élever une chapelle sur l'emplacement même où le
sanglier l'avait frappé 1.

En Franche-Comté, la légende associe aux forêts des chevaux
fantastiques: le cheval sans tête -du bois de Commenailles venait
tantôl poser sans bruit ses deux pieds sur les épaules des gens;
tantôt il fondait sur eux ventre il Lerre, les jetait SUl' son dos et les
emportait par la campagne et par les hois, Le cheval Trois Pieds,
qui se montrait aux environs de Besançon, n'obéissail que quand on
avait pu l'asslljettir à. un frein; s'il s'eu débarrassait, il filait comme
un trait et retrouvait son allure nalurt'lle au fond des bois. Le
cheval Gauvin suivait chaque soir le ruisseau de VI'f"llois pour se
montrer sur la place el disparaître ensuite ~ans la forêt de Chaux 2.

On parlait, daus les l\ordonnes, de la Chèvre d'or, ainsi nommée
parce qu'elle avaiL sur le frout deux cornes en or. Elle vivait dans
les bois d'Aucbamps, et les loups] même afi'amés] la respectaient.
Elle fut prise une nuit par un bdcoleur, et depuis les moulons el
les ehèvres devinrent la pl'Oie des loups a.

Plusieurs reptiles figurent dans les traditions foreslières. 00 voyait
jadis dans les forêts dll pays de Luchon de grands 5erpenls qui
avaient une pierre brillante sur la !.êle ; ces serpenls, fort rares,
allaient très vite en faisant un grand bruit. Si on parvenait à en
tuer uo, on s'emparail de la pierre, qui est un talisman très précieux 4.

La vouivre qui hantait autrefois les forêts du Mont-Bleuchin n'avait
pas comme ses congénères un diamant j mais elle était fort redoll-

i. Antony Dessailt. Légendes de la Uaute-Savoie, p. 72, 64.
2. D. Monnier et A. Vingtriuier, l. C., p. 688, 69i j Ch. Thuriet. Trad. de la

Haule-Saône et du JUr'a, p. 313.
3. A. Meyrac. Trad. des Ardennes, p. 352.
.i. Julien Saoaze. Le culte des pierres dans le pays de Luchon, p. 6.
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tée ; de crainte de la. rencontrer, on n'osait les traverser de nuit,
el même on l'apPI'éhendail pendant le jour. Un sire de Monslier
parvint enlin à. lui percer le cœur, après une luUe terrible '. En
All"ergne, des gens assuraient, au milieu du XIX· siècle, qu'ils
avaient entendu le vieux serpent de la fOI'êl se plaindre et se
lamenter avant d'entreprendre le long voyage de Rome pour y
composer le chrême 2.

Des bêtes que rOll rencontre dans les forêts sont des méchants
qui prennent la forme animale pour tourmenter les passants. Le
fanLôme de dame Nicole, qui commit beaucoup d'actes injustes,
habite le bois de la Pierre près de Laigle, et se change souvent en
loup et en chien hargneux, pour em'uyer les "oyageurs~,Une forêt,
près des ruines du château de Montfort, est hantée par une biche
hlanche que les pa)'sans appellent la bUl'Onne. C'est l'âme de la
baronne Amélie de Montfort, qui devint folle en apprenant la
mort de son père et se précipita du haut d'une des tours du
château 4.

La biche de sainte Ninoc'h se montrait dans les bois du sud de la
Bretagne: le jeune homme qui la vo)'ait le soir au brun de nuit
devait mourir le jour de ses noces".

Des oiseaux domestiques se plaisaient à faire endêver les passants
ou même à leur nuire. Un bl1cheron de Chaumercenne aperçut
un soir un coq superbe qu'il essaya vainement de prendre,
puis de décapiter avec sa hache; mais le coq semblHit Je narguer
cl se fit poursuivre par lui jusqu'à la pointe du jour 6. Une poule et
ses poussins picoraient du malin au soir àl'abri d'un chêne dans la
forêt de Boulzicourt, tout proche d'un précipice que dissimulaient
des branchages. Si un passant mal avisé, étranger au pays, voulail
s'emparer d'eux, il les voyait s'enfuir sans qu'il lui fût possible de
les saisir. Il les poul'suivait ainsi jusqu'au précipice, dans lequel il
tombait sans en pouvoir jamais ressortir, car il de,'enait la proie
des fées malfaisantes qui s'y cachaient 7 •

Il yavait des animaux importuns ou nuisibles qui ne pouvaient,

l. Ch. Th'lriet. Trad. du DoubN, p. 3~3.

2. Abbé Grivel. Chr01lÎques du Livradois, p. ~9.

3. Amélie Bosquet. La Normandie romane:;que, p. 267.
4. Clément-Janin. TmditiollN de la Côte-d'Or, p. n.
5. L. Kerardven. Guionvac'h, p. 9.
6. D. Monnier et A. Vingtrinier. Trl1ditiolls, p. 671,672, 674.
7. A. Meyrac. Tt'aditiollN deN Ardennes, p. 202.
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par suite de circonstances surnaturelles, habiter soit une forêt tout
entière, soit un de ses cantons. On ne voit plus de pies dans la forêt
de Gàvre (Loire-Inférieure), depuis que Dieu les en a chassées pour
les punir de leur gourmandise. LOfsCJue la duchesse A.nne, poursuivie
par les A.nglais, était sur le point d'êlre prise, son page tua un
cheval et la cacha dans le corps de l'animal. Les ennemis allaient
s'éloigner, quand des pics vinrent déchiqueter soo cadavre et
firent déconvrir la retraite de la fugitive j.

Dans la forêt de Paimpont, on a oublié le p"ivilège qu'uue charte
de 1467 attribuait expressément à l'un de ses quartiers: « item entr'
autres brieux de ladite forêt, il y a un Breil nommé le Breil au
Seigneur, où qu'il jamais u'abitte et ue peul habilter aucuue hète
venimeuse ne portant venin, ne nulles mouches, et quand on J
apporteroit au dit Breil aucune bète venimeuse, lanlosl est morle el
ne peut avoir vie, et quand les bestes pasturantes en ladite .loresl
sont couvertes de moucIles, ct en se mouchant, s'elles peuvent
reoouvrer ledit Breil, soudainement lesdites mouches se départent
et von t hors icelui Breil 2 • )) Les voisins de lu forêt de Haute-Sève (Ille
et-Vilaine) assurent qu'on n'y rencontre jamais de vipères, alors
qu'elles sont nombreuses dans le bois de: Saint-Fiacre, qui n'en est
séparé que par une simple roule.

Un voyageur.du XVIIe siècle nous a conservé une curieuse coutume
en rapport avec les droits d'usage que possédaient les gens du
voisinage des forêts: dans un petit bois de Bêarn nommé Gelot,
toutes personnes des environs peuvent prendre telle quantité de
bois qu'il leur plaîl, mais à condition qu'ils entrent dans iceluy
tout nuds en chemise, y comptent leur bois et en sortent de mesme,
car autrement s'ils sont revastns de leurs habits, ils sont confisqués 3.

§ 10. LE RESPECT DES ARBRES

Dam, sa célèbre description de la forêt de Marseille, Lucain dil
que depuis un temps immémorial, les Gaulois n'osaient en couper
les arbres, et les Romains n'y portèrent la hache qu'en tremblant,

i.. Léo Desaivre. Etudes de Mythologie locale, i880, p. 12.
2. (Bilfon-Dutaya). Brocéllande et quelques légelldes, p. 173.
3. Voyage de Léon Godefroy en Gascogne, Bigol're et Béarn, i6U-{646, cité plU'

V. Bllgiel, in Rev. des T,'ad. pop., t. XVI, {l. lOi.'
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parce que sans doute ils avaient entendu dire aux gens du voisinage
que la hache reviendraH blesser le sacrilège.

Sed fortes b'emllere tllllllUS, molique verenda
Majestate loci, si "obol'/J sacra (erirenl
In sua credebant "editw'as memb,'a 8eCU1'eS '.

On rencontre encore dans la tradition contemporaine des traces
de celte antique croyance. Ainsi qu'on l'a vu, les fées punîssaient
ceux qui se permeUaient de toucher à leurs arbres favoris. Dans les
forêts de plusieurs pays, il est des arbres qu'il faut bien se garder
de couper, si l'on veut éviter des malheurs. Un ouvrier qui avait
abattu un chêne séculaire de la forêt de Rennes, près d'une fontaine
de Sainl-Roux, éprouva depuis, jusqu'à, la nn de ses jours. un trem
blement dans les membres 2. Un homme ayant porté la serpe dans le
taillis du Buisson Saint-Sauveur (Seine-Inférieure) fut frappé de pa
ralysie 3.

Vers 1840, un bûcheron, sur l'ordre réitéré de l'administration
des forêts, abbatit Je Chêne Marié, près duquel on échangeait
des serments, eL l'on assure qu'il en fuL puni peu de temps après
el qu'il se Lua en tombant du haut d'un peuplier qu'il élaguait.
,\vant '1830, existait près de Cuse une forêt, aujourd'hui dé
truite, dans laquelle depuis des siècles on respecLait une douzaine
ùe cllènes énormes (lue l'Oll appelait les Chênes bénits; on y allait
en procession et en pèlerinage, el plusieurs étaient ornéR de croix
et tle madones; le jour de SainL-Pierre, on venait aussi danser à.
leUl's pieds. Vers 1832, l'administration les fit abattre, et les bonnes
femmes de Cuse, qui considérèrent cette mesure comme une impIé
Lé, disaiC'nt tristement: « On a coupé nos chênes bénits, nous allons
llYOÏI' de mauvaises récoltes.}) Et les vieilles femmes prétendent que
depuis on n'a pas eu d'aussi abondantes moissons ni d'aussi belles
vendanges qu'aupara:vant~. En Suisse, chaque village exposé aux
avalanches est dominé par une petite forêt, diLe forêt de secours et
destinée ÎL arrêter les éboulis. Un vieux berger euL la main paraly
~ue pour avoir vonlu y conper une branche. On eut toutes les pei
nes du monde à arrêter le sang qui s'échappait dn tronc. Tous les
aus, à-l'anniversaire de ce crime, le berger entend un vacarme effroya
ble. Ce sont les lutins des troupeaux qui vengent les arbres de la

l. Phm'sale, ch. III, v. 397 et suiv.
2. Paul Sébillot. Traditions, t. l, p. lis.
3. L. de Vesly. Légendes et vieilles Coutumes, p, 5.
4. Ch. Thuriet. Trad. du DOllbs, p. 203, 351.
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forêt. Le matin, quand il se réveille, chênes et moutons ont une
tache de sang qu'il fait disparaître en la ft'oUant avec de la lC1Te

prise à minuit, entre les racînes de l'arbre cru'il a voulu Luel' t, Dans
les premières années du XIX" sillcle, uu chêne tIe la fOl,tH de Ver
non fut compris dans les arbres que l'on clevait faire tomber; Ull

bûcheron du paY8, chargé de jeLer bas cc patriarche, dit qu'il Ile

le ferait que si on lu i fOUl'Uissaîl des haches; parce que, disait-il,
on en avait brisé dix en voulant abattre un chêne sur lequel se tron
vait un crucifix. On résolut alors de respecter ce chêne 2. A Saint
Michel-en-Grève, les arbres de la forêt engloutie que la mer décou
vrait après la tempête, étaient encore, à l'époque où l'on écri"it la
légende latine do saint Elltam, cn si grande vénératiou que raILLeur
assure qu'on n'aurait pas osé en couper un seul, ni même en ramas
ser une branchp. pourrie 3.

On rencontre encore dans les forêts de France des vestiges du
euILe des arbres; d'ordinaire ce sont eux et non le massif lui-même
qui en sont l'objet; plus nombreux eucore sont les arbres isolés
dans les campagnes près desquels se passent des observances va
riées. C'e~t pOUl.' cela que, pour ne pas décrire deux fois les mêmes
choses, j'en parlerai dans le chapiLre des Arbres.

§ 11. LES FORÊTS DANS LES CONTES

Les forêts sont, dans les contes populaires français, l'un des théâ
tres les plus habituels des aventures merveilleuses ou tenibles.

Plusieurs récits placent sous le Il couvert Il, la résidence de per
sonnages redouLés, qui souvent sont anthropophages: de même
que le classique Petit Poucet, ses congénères rustiques y sont
exposés à la voracité des ogres friands de chair fraîche, Cette donnée
que l'on rencontre en Lorrainc vers le milieu du XVIIre siècle, dans
un texte qui intéresse à la fois la linguistique et le folk-lore &, a été
retrouvée assez fréquemment depuis; st le plus grand nombre des
versions provient de la Haute-Bretagne:;, cela tient vraisemblable-

L Laporte. Voyage en Suisse, p. 88,
2. Gadault de Kerville, in Soc. des Sciences nalu,'elles de Rouen, 1893-94, p. !l35.
3. Il. de la Villemarqué. Barzaz-BreÎz, p. 489.
4. Oberlin. Essai su,. le patois du Ban de la Roche, Strasbourg, :l7i5, Ce conIe

en palois a élé reprodnit par Charles Denlin. Les conles de ma Mère l'Oge avant
Perrau Il, p. 368 et suiv.

5. Paul SébiUot. Conles de la Haule-Brelafjt1e, t. I, p. t32; in Mélusine, 1.
III, col, 399; in Bev. des Trad. pop., t. IX,·p. 50,
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ment à cc que, dans d'autres pays, les collecteurs de récits popu
laires n'ont pas cru devoi(' noler ceux qui présenlaienl des ressem
blances avec les contes de Perrault, et qui leur paraissaient en être
dérivés 1. En Ille-et-Vilai ne et dans les Côles-du-NOl'd, il faul ajouter
aux anthropophages sylvestl'Cs le!> Sarrasins, dont le Dom y est
synonyme d'ogre 2• Les ll'ois géants et les six géantes, qu'un conte
de Basse-Bretagne représente comme avides de chail' humaine,
habitent une forèL J, et le Géant à Barbe d'or de Picardie y a aussi
~on palais ~. Le Géant qui n'a qu'lUl œil au milieu du fronl figure
dans un conle des Côtes-du-Nmd, où un jeune homme le lui crève
d'un coup de pistolet ü,

Le Tarlaro ou Tm'lare des récits has(Iues, haut de laHle, velu de
tout le corps et pourvu d'un beul œil au milieu du front, enlève
IJOUl" les dévorer, les polil!'! enfants qui s'avenlurent dans la forêt ou
les personnes égarées qui vien oent lui demander l'hospitalité; mais
quelquefois elles réussissent à le rendre aveugle pal' des procédés
qui rappellent ceux que lïngénieux Ulysse emploie pour échapper
au cyclope 6. Le Basa-Jaun ou seigneur sauvage a parfois le même
a!'\pect physique et ses aventures sont sensiblement pareilles 7 • Un
Basa-Jaun enlève aussi une jeune fille el l'emporte dans son château
au milieu des bois 8.

Dans une version alsacienne du Petit Poucel, une vieille sorcière
qui habite daus le bois une maisoùnette de pâte dont le tolt est
couvert d'omeleLtes, y nUire les petits enfants pour les man
ger 9.

C'est aussi ùans les grandes forêts que les conteurs placent le
séjQur des monslres, tels que le Serpent à sept têtes basque ou Eren
Sugué, le Dragon à sept têtes, la Bête à sept tètes, le vieux sanglier

L Sur cette question, voir Paul Sébillot, in Mélusine, t. III, col, 396; in Rell.
des T,·ad. pop., t. IX, p, 36 et ~4-95.

2. E. Rolland, in Mélusme, t. Ill, col. 3tl9 ; Paul Sébillot. LitiéraiUl'e orale,
p. 53; Contes des Landes et des Grèves, p. 95 ; in Reo. des Trad, pop_, t. IX,
p.52,

3. 1".-)1. Luze!. Con/es de Basse-Bretagne, t. n, p. 232.
4. n. Carnoy. Lit/éral1t"e orale de la Picardie, p. 243.
5. Paul Sébillot. Contes des Landes et des Grèves, p. 199-200.
6. J.-F. Cerquaod. Légendes dit pays basque, t. ni, p. 8-t3.
7. W, Webster. Basque Legends, p. 49; Julien Vinson. Le Folk-wre dIt pays

basque, p. H-H.
8. J.-F. Cerquand, l. c., t. IV, p. 72-73.
9. Aug, Stœber. Contes alsaciens, trad. Ristelbnber, in Reo. des Trad. pop.

t. Ill, p. 295 et suiv,
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de la forêt, la Licorne, le Satyre donL l'haleine empeste à sepL lieues
à la ronde t.

L'épisode des enfants conduits au milieu des bois et volontaire
ment perdus par leurs parents, figure dans la plupart tIes versions
qui rappellent le thème du Petit PouceP; quelquefois c'est une jeune
fille que l'on y égare parce qu'elle est plus belle que sa sœur} ou
parce que sa maràtre est jalouse de sa beauté 3. Cel abundon csLaussl
fait, comme dans la légende de Geneviève de Brabant, par des gens
qui, chargés de tuer une fille ou une femme et de ('upporter son
cœur1 Y substituent celui d'un animal +.

Souvent les personnages pE'rdus au milieu des bois monlent SUl'

un arbre et aperçoi\'ent une Inmière qui les conduit, comme la Perle
et ses frères et plusieurs des similaires de Poucet, à la maison d'un
ogre 5. D'autres fois ils sonL plus heureux: la princesse Crépuscule
arrive à un château de cristal, le prince d'un conte littéraire du
XVIIe siècle à une superbe demeure en porcelaine transparente, la
jolie fille d'un récit gascon à un énorme chàteau, qui ne sont point
habités par des hôtes aussi méchants 6.

Dans plusieurs conles français figure l'épisode du roi égaré danl>
la forêt, que la pièce de Collé, la Partie de citasse de Ben!'i IV, a
rendu populaire, et qui en divers pays a été altribué à des l'ois
variés. Il s'agit ordinairement de monarques très jaloux de leurs
chasses, eL qui ont édicté des peines sêvères contre les délinquants.
En Haute-Brela~ne,Petite Baguette qui, monLé sur le trône, a reçu
de ses sujets le surnom de Roi Grand Nez, est bien accueilli par un
sabotier qui lui sert un lièvre, en lui faisant promettre de ne pas le
dénoncer; en Gascogne, un charlJOnnier fait manger à Henri IV
une hure de sanglier, en lui recommandant de ne pas le dire au roi

1. J.-F. Cerquand. Legendes du pays basqlte, t. IV, p. 59; F.-M. Lu~el.

Contes de Basse-B"etagne, 1. II, p. 282, 301; Les trois chiens. Rennes. 1893,
in-S, p. 33. (Ex. des A nnates de Bretaqne) ; E. Cosquin. Contes de (.orraine, t. 1.
p. 61; A. Gittée et E. Lemoine. Con les du pays wallon, p. 26; F.-ÏIl. Luzel.
Cantes de Basse-BI'etagne, t. H, p. 319,323,329.

2. Oberlin. Le patois dl' ball de la Roche, 1. c. ; Aug. Stœber, in Hell. des
Trad pop., t. III, p. 295; Grils. Glossaire du patoi.~ f""ézien, p. 200; E. Rol
land, ln lIfélusine, t. 1Il, col. 308 j (llIe-el-Vilaine). Paul Sébillot, ibid., c(.L 399.

3. J.-l". B1adé. Contes de Gascof1ne, t. Ill, p. 4i et SUIV. ; Paul Sébitlot. Conie.!
de la Haute-Rretagne, t. n, p. H9 ; Mme d'Aulnoy. G,'acfeuse et Pereinet.

4. Aug. GiUée et E. Lemoine. (Jontes du pays wallon, p. 42; Paul Sébillol.
Contes de marins. Palerme, p. 23. Conlet de la Haule-!Jrela!!1Ie, t. J, p. 146.

5. Paul SebHlot. Con les de la JJaute·B1·etaon~, t. l, p. 132.
6. Paul Sébillot. ibid., 1. Il, p. 120-121; Mme d'Aulooy. La Chatie Blanche

J.-F. Blade. Contes de GrZJ(;ofilill, t. Ill, p. 46.
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Grand Nez 1; dans un récit de l'Ariège t le roi a selllemeuL faim, et. uo
charbonnier lui offre à déjel'tner, en lui racontant ses misèl'es et celles
des pauvres gens pour lesquels l'impôt est trop lourd 2.

Parfois les chercheurs d'aventures arrivent à un château l'Hué au
milieu d'nue épaisse forêt, et qui, bien que n'étant pas en ruines,
semble inhabité; à certaines heures il reçoit la visite d'un nain d'une
fOl'ee prodigieuse, dont ils ont beaucoup de mal à venir à bout; des
châteaux, où tout semble préparé pour uo repas, quoi qu'on n'y
Yoie p~rsonue, sont hantés il minuit par des diables gardiens d'une
princesse métamorphosée 3.

Un château dangereux est signalé de loin par une éblouissante
clarté au milieu des arlJr(~s ; aucun de ceux qui y sont allés n'en est
revenu, parce qu'une vieille qui en a la garde les a changés en
sLaLues 4. Dans une version basclue, il n'est visible que la nuit, et
quand vient le jour, il est remplacé par une caverne où se tieut un
dragon s.

Le LaUl'eau bleu qui transporte une jeune fille persécutée par sa
belle-mère, lui recommande de ne pas toucher aux feuilles de trois
Dois qu'ils doivent traverser; ceux du premier sont en cuivre, ceux
du second en argent et ceux du troisième en or, et elles rendent un
son qui l'éveille des bèles féroces ou veuimeuses 6•

La forêt est anssi en relation avec plusieurs épisodes du conte
ùans lequel le héros "U che7; un magicien ou che... le diable, 11 y est
soumis à diverses épreuves dont il sort il. son avantage, grâce à rune
des filles de son hôte; parmi elles figure l'obligation d'abattre une
forêt en se servant d'instrumenLs insull1~anls ou fragiles, haches de
bois, de carton, de plomb ou de verre, scies en bois ou en papier,
faucilles de bois, etc. 7. Lorsque, après les avoir accomplies, il veut
éehapperau magicien, il monte un cheval doué du don de la parole.
Conseillé par lui ou par la fille qui l'accompagne dans sa fuite, il

1. Paul Sébillot. Cantes de la Haute-/h'etagne, 1. U, p. fi9·150; (Sans Dom
d'auteur}. LCI Gui/'lande des Ma1"{fuerites. Nérac, 1876, io-3, p. 112.

2. Louis Lambert. Contes du Lallguedoc, p. 47 et suiv.
3. E. Cosquin. Conte.• de Larraille, 1. l, p. :1 ~ Paul Sébijlot, Lillél'alure OP'ale

de Haute-B"etagne, p. 81; Ch. Deulin. Gon)es du loi CamlJ,'inus, p. 6. Paul
Séhillot. Contes de la Ilauie-Breiaf/ne, t. Il, p. 162 et suiv.

4. F .-~1. Luzel. Gantes brelans. Quimperlé, 1870, p. 28 ct suiv.
5. J.-F. Cerqoand. Légendes du pays basque, t. IV, p. 56-58.
6. Paul Sébillot. COlites de la Haute-Bretagne, t. 1, p. i6 et suiv.
7. I<'.-M. Luzel. Contes de Basse-Bretagne! t .. Il, p. 34 i E. Cosquio, I. c., t.

Il, p. iO i Paul Sébi1lot, J. C., t. L, p. 199; io Rel!. des Trad. pop., t. IX, p.
i69-t70; J ,-F. Cerquand. LélJelldcs_du pays basllue, t. IV, p. 19.
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jette à terre l'éponge ou l'étrille de l'écurie, et à l'endroit oit elles
tombent s'élève anssilôt ulle grande forêt 1.

Dans les récils de Basse-Bretagne, la forêt est une des résidences
habituelles des ermiles, qui y l'on t pénitence daus une cabane tout
li. fait primilive, mais sont tloués d'une gl'ande puissance et pré
sentent diverses pm·ticularités 8urIJatUl'elies. CetLe donnée a été aussi
relevée en Berry 2.

Le souvenir des voleurs, qui ont en effet eu souvent leur rcpail'c
dalls les endroits les plus cachés des grands bois, est resté dans la
traditîon populaire, en prenant une forme traditionnelle; mais d'or
dinaire, leurs aventures ne sont pRS merveilleu:;,es; ils y habitent
une maisoll ou un chAteau abandonné, et ceux qui ,ieunent leur
demander rhospitalité sont égol'gés par eux, si par ruse, ils ne pm'
"Viennent à lem' échapper; cependant, par exception, ils se montrent
compatissants à l'égard de pauvres gens 3.

Plusieurs personnages enchantés sous forme animale, subisscut
leur pénitence dans les forêts, comme la " biche au Lois)) d'un
conte liLtéraire du XVUc siècle, la hiche blanche des récits contem
porains, le lièvre argenté, un lion, des personnages métamorphosés
en cerfs, etc 4.

l,a forêt sert aussi de lieu de réunion il des êtres surnaturels, à
des sorciers sous la forme humaine ou sous celle de fauves; ils
se tiennent SUI' les branches d'un arbre touffu ou pl1ès d'uu Irone
énorme, et se l'acon tent ce qui leur est arriyé depuis leur dernière
conférence, qui parfois n'a lieu qlle lou!; les ans; un "oyageur égaré
ou un pauvre a,'engle abandonné ll's écoute sans êLm aperçu d'eux,
et fait son profit des secrels qu'il a surpris". Dans un conte niver-

1. E. Cosquin. Contes de Lm'raine, t. l, p. t34; Paul Sébillot. Contes de la
Baute-Bretagne, t. Ill, p. 88, t 33; A. Orain. Contes du pays gallo, p. 83.

2. F .-M. Luzel. Contes de Basse-Bretagne. t. l, p. 179; Légendes chrétiennes,
t. n, passim; H. Carnoy. Contes fi'allçai8, p. 6".

3. E. Cosquin. Contes qe Lorrame, t. l, p. 258, t. 11, p. 29 30; F.-M. Luze!.
Contes de Basse-Bretagne, t. 111, p. 65; H. Carnoy. Contes français, p. 66 et
suiv.

4. Mme d'Aulnoy. La Biche au Bois; E. Cosquiu, I. c., t. J, p. 232; H. Carnoy.
Contes ,rançais, p. 234; F.-M. "uzeL Contes de Basse-Bretagne. L m, p. 182 ~

Paul f\ébilIol. COlites des Landes et des Grèves, Il. t 11; Contes de la Hallte-Bre
taO"(', t. II, p, 15i.

5. E. Cosquin. Contes tle uJI'raine, t. l, p. 8i·87 ; F.-11. l,uzel. Contes de Basse
8retagne, t. l, p. 369, 389 et suiv.; Veillées (JI'et01lnes, p. 261; Paul Sébillol.
Contes de la l'aute-Bretagne, t. Il, p. 111 (ici ce sont les vents personnifiés):
Ct1l1tes tÙls Landlls et des Grèves, p. 184.
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nais, Papa Grand Nez, dont la nature est assez vaguement définie,
vient raconter des nouvelles à des petits enfants réunis dalls le sous
hOls à cMé d'un grand feu, et un homme qui l'entend rflgle sa
conduite sur ce qu'il a ainsi appris t,

C'est aussi dans les forêts que des personnages divers, qui cepen
dant paraissent être des lutins ou des diables, répètent, croyant
être seuls, le nom bizarre que doivent se rappeler ceux auxquels ils
ont rendu service en stipulant qu'ils lui appartiendl'onL s'ils n'y
pal'viennent pas '.

Il est assez l'are que les forêts soient désignées pal' des noms pro
pres; cependant un conte lorrain parle de la Forêt Noire, et dans ce
pays eL en Bretagne, la forêt d'Ardennes est assez fréquemment
citée 3.

L'entrée de certains bois est interdite parce qu'il s'y trouve des
géants ou des animaux dangereux; le pelil berge l' ou l'M'enlurier
brave cependanl la défense et vient à boul de ces redoutables
ennemis 4. -

1. Achllle l\lilIien, in Revue des Trad. pop., t. H, p. HS.
2. E. Cosquin. Contes de Lm'raine, t. 1, p, 268; Jean Fleury. Littérature orale

de la Basse-Normanrlie, p. 191 ; Il, Carnoy. Contes ("angais, p. 229.
3. E. Cosquin. Conles de LOI'I'aille, t. II, p. 9; t. l, p. 263; Paul Sébîllot.

Conte. de la Haute-Bretagne, t. n, p, 18-i!l ; Mllél'ature orale, p, 221.
4. E. COBquin. Contes de Lo,.,oaine, t. II, p. 90-91;' F.-M. Luze!. Contes de

Basse-B,'etallne, t. H, p. 278 •

....



CHAPITRE IV

LES ROCHERS ET LES PIERRES

Les rochers qui, vus à une certaine distance, et sous un éclairage
particulier, éveillent l'idée d'une figure humaine, ont pl'ovoquê sous
des latitudes variées, des « histoires pour expliquer», suivan L
l'ingénieuse dëfinition que Tylor a donnée des légendes qui s'atta
chent aux phénomènes dont la raison échappe aUA primitifs et aux
demi-civilisés 1.

On en rencontre plusieurs exemples dans l'anliquitë; c'est ainsi
que la femme de Loth avait èté changée en statue en punition de sa
curiosité; Niobé avait éprouvé une métamorphose analogue à la suite
de malheurs qui étaient devenus elassiques el que l'on racontait de plu
sieurll façons assez différentes 2. Au temps de Pausanias, on montrait
sur le mont Sipyle, dans l'Attique, nu rocher qui portaiL son nom. Le
voyageur grec y monla un jour tout exprès pour le voir. Ce qu'il y
a de vrai, dit-il, c'est qu'il. le re~arder de près, il n'a aucune figure
humaine, mais si vous le voyez de Joio, il vous semble en effet "oir
une femme en larmes et accablée de douleur 3. Il est exact que ces
jeux de nature ne ressemblent à des personnages que si on les voil
avec un recul convenable, ou écll1iré[;l d'une certaine façon. J'ai pu
le constater plusieurs fois en peignant d'après nature. C'est ainsi
qu'ayant, aux environs de Paimpol, commencé vers deux heures
l'étude d'un rocher de forme bizarre, mais qui n'avait rien d'an
thropomorphe, je m'aperçus lorsque le soleil, l'éclaiI'ant par der
rière, était sur le point de disparaitre, que son sommel ressem
blait singulièrement à une femme inclinée et fléchissant le genou
dans l'altitude de la prière. J'y retournai le lendemain matin, et
pus me convaincre que la pierre, alors éclairée de face, ne rappe
lait en rien une statue féminine.

t. 'l'ylor. Gillilisaiilln primitive, t. l, p. 452.
2. Jacobi. Oictionnai,'e mythologique.
3. Pausanias. Voyage de l'A tligue, ch. 2i.
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§ 1. ROCHERS ANTRROPOMORPHIl:S OU RAPPELANT DES MÉTAMORPHOSES

Dan::; les pays montagneux, où de gros blocs émergent presque
verticalement du sol, il u'esl pas rare d'en rencontrel' qui. vus S()US

un certain angle, font songer à. un buste ou à une statue, Les noms
que l'on a donnés aux plus remarquables sont en rapport avec leur
forme ou avec le personnage connu auquel on les assimile.

Non loin du château de la Roche-Lambert, dans la Haute-Loire, un
roc qui dessine une tête vue de profil, a reçu le nom de Gargantua,
probablement à une époque assez récente 1 ; le Rocher Corneille, près
ciu Puy, est appelé Tête de Henri IV 2; en Suisse, on montre la Tête de
Calvin qui surmonte une haute roche des bords du lao de Chailleson;
sur la rive septentl'ionale du lac de Nantua, Maria Matre fait le cou
ronnement d'une maSlle rocheuse qui rappelle une têto humaine vue
de côté; la l'13ssemblance est complétée par un trou au travers
duquel on aperçoit le ciel, et qui forme l'œil 3 , Suivant une tradition
locale, ce l'ocher anthropomorphe ne serait pas un simple jeu de
nature: une jeune châtelaine, nommée Mal'ie Marte, retrouvait la
nuit son amoureux au milieu du lac de Nantua où ils arrivaient en
hateau, chacun partant de la rive opposée; une nuit d'ouragan, la
barque de la jeune fille chavira, et elle se noya: en souvelllr de son
amie le jeune homme sculpta ce rocher et lui donna une forme
llumaine qu'il nOmmtl Mària Mâtre~.

Il est rare que les bIDes antbropomorphes portent le nom d'un
saint; cependant un rocher isolé sur la partie orientale d'une mon
tagne appelée Tracros, à quatre lieues de Clermont-Fel'rand, qui de
loin présente la formp. <l'une statue, est appelé saint Foutin par les
habitants. On sait que ce personnage est en rapport fréquent avec
la génération, et en réalité sa forme est caractérisée de manière à
ne laisser aucun doute sur le motif de sa dénomination. En effet, eD
se plaçant dans la plaine qui estau nord ou au nord-ouest de Tracros,

1. Paul Sébillot. Gargantua, p, 266.
2. Aymard. Le Géant du Rocher CO"neille, in Amlales de la Soc. d'(lllricultu"e

du Puy, ~859, p. 317.
3. D. Monnier et A, Vingtrinier. Traditions, p. 577, 345,
4. Louis Cognat, in la T,.adiüon, i902, p. 268-269. Dans le pays, où cette

roche est très populaire, on endort les enfants en leur chantant sur un ail' de
complainte ce refrain:

Marià Mâtre,
Qui mangea la tAtre

Qui n'en a point bailla à son mari,
• lIou [ la goïarde !

L'article est accompagué d'une photographie du rocher.
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on s'aperçoit que saint Foulin a des formes phalliques énergique
menl prononcées'.

Ces roches é\'eiUenL plus souvent l'idée de moines 011 de
femmes: leur parUe supérieure, li laqllelle les érosions onL asst'z
fréquemment donné une forme conique, dessine sur le ciel un
capuchon ou une coiffe, el celle qui lient au sol peul, sans grand
effort d'imagination, passer pour une robe. Plusiellrs ont des noms
conformes à cel aspect, el des légendes inspirées par cetté assimi·
lation disent à quelles cireonslances elles doivent leur origine.

Dans le voisinage de Pleigne, la « Fille de Mai» roche d'environ
33 mètres de hauteur, a uue lête de femme coiffée d'un pin sylvestre,
et la partie supérieure du buste est apparente, tandis que le resle
du corps se cache pudiquement dans le feuillage. Lorsqu'on la
regarde en face ou de profil, ou est éLonné de voir une tête et un
corps de femme aussi bien de près que de loin ~. A Condes, une
aiguille qui, à. distance, a l'aspect d'une statue, est appelée la Dame
de la Manclie. Près de l'ancien prieuré de Vauc}use, un rocher qui
ressemble à nne femme assise est connu sous le nom de la Femme
de Bâ; on l'a en quelque sorte personnifiée, et l'on dit communé
ment: « la Femme de Bâ met ses habits blancs au coucher du soleil,
il fera heau demain» ou « la Femme de Bâ met ses habits noirs,
il pleuvra» 3. _

Plusieurs de ces jeux de nature, disposés tI'ois par Irois, ont fnit
songer à des réunÎoDs de personnages féminins, et ils sont parfois
l'objet de légendes explicatives. Non loin de Sil'OZ, un groupe de
rochers, à quelque distance de piliers bizarres qui sont, dit-01l, le
séjour de la Mère Lm;ine, esl désigné sous le nom de « les Trois
Commères 1). En face du château d'üliferne, trois pointes de rocher
s'appellent les Trois DameUes; c'est la métamorphose des Irois
filles d'Oliferne, qui, faites prisonllièl'es7 furent enfermées dans un
tonneau rempli de clous, dont la poinle était lournée en dedans, et
qui furent ensuite précipitées du haut de la montagne; chaque nuit
eUes s'en dé tachent pour aller visiter leur ancien séjoUl' 4, Suivant une
tradition, rapportée sous une forme romanesque, les Dames de
Meuse sont trois chMelaines, qui ayant trahi leurs époux pendant

L J. Dulaure. Du culte des divinilês ginë,'atrices, p. 2iO-lnl.
2. D'Aucourt, in A,'chiv(J8 suisses des tradiiiolls populaires, t, II, p.99,
3. D. Monnier et A. Vingtrinier. Traditions, p. 20li, 224.
i. Ibid., p. 481, ~SL .
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qu'ils guerroyaient en terre sainte, furent transformées en pierres!.
Des rochers il pic, près de Saint-Nizier, qui, de loin, ressemblent à
des statues, s'appellent les « Trois Pucelles»). Jadis trois jeunes
lilles, poursuiviesplU'des mécréan ts, invoquèl'entsaintNizier; aussÎlût
elles furent changées en trois hloC5 énormes et la terre s'ouvrit pour
engloutir leur persécuteur. On dit qu'elles l'avaient un peu provoqué
par leur coquetterie, et que le saint les a métamorphosées pour les
en punir2 • Les J','es (ados, les trois fées, sont des roches verticales
sur le mont dl" la Bouisse, près d'Entraunes (Alpesl\fal'itimes) ; avant
d'êll-e pétrifiées, ces dames malveillantes envoyaient des orages sur
les campagnes voisines 3,

En Corse, OÜ les métamorphoses de personnages ou d'animaux
sont fréquentes, plusieurs se prodLlisent à la suite d'une malédiction,
comme celle qui fit d'une noce le sommet de la montagne de Sposata;
eL l'on y raconte au sujet d'Une pierre anthropomorphe la légende
suivante: Un JOUI' qu'une fille indolente, sourde à l'appel de sa
rni're, s'amusait à cueillir des fleurs, au lieu de rapporter au logis
les draps séchés d'une lessiye, la mère lança une imprécation
tel'l'ible. {( Anche un secchi tu mai più, tu et li 16 panni! Puisses-tu
sécher éternellement, toi et Lon linge! " Et la fille fut changée en un
roclier hlanc qui éveille l'idée d'une forme féminine~.

Les rochers auxquels leur aspect a fait donner le nom de moines
sont nombreux:. A Moutier Haute-Pierre, une aiguille haute de qua
rante pieds est le Rocher du Moine et les enfants de la nUée le
saluent du titre de grand'pèl'e;. Au milieu du bois de'Morleau, un
monolithe debout Sur un banc de pierre représente un moine, le
capuchon sur le front, et l'on raconte qu'au moment où le peuple
de ce pays commençait à se relâcher de sa première ferveur, un
moine qui s'était retiré dans cette solitude, demanda au ciel de
donner un signe durable pour rappeler à qui les gens devaient leul'
première instruction. A la place même où il avait fait celte prière,
on vit apparaitre cette statue 6. Il est probable que celte légende a
subi un arrangement, dO à une influence cléricale. D'ordinaire,ces

1. Henry de Nimal. Légendes de la Meuse, p. 27.
2. Jean de Sassenage, in RelJ. des Trad. pop., t. XVI, p. 15i.
3. E. Chanal. Légendes méridiotlUles, p. 231.
4. E, Chanal. Voyages en Corse, p. {2j-128.
5, D. ~Ionnier et A. Vmgtrinier,l. c., p. 517.
~: Magasin pittoresque, 18-13, p. !liS; un dessin reproduit ce rocher placé au

mlheu des hois.
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moines de pierre sont métamorphosés en punition de leurs péchés.
Un rocher colossal, dontla silhoueUe est celle d'un moine en prière,
se dresse en face Jes ruines du prieuré de Glény (Corrèze). C'est un
religieux. ainsi transformé par la colère divine, pour avoir refusé
de sauver, en exposant sa vie, les cloches du monastère menacées
par un incendie 1, Un moine de l'abbaye de Sainte-Marguerite étant
devenu amoureux d'une jeune fille qu'il avait sauvée de la neige.
s'enfnit du couvent pOUl' essayer d'écbapper à sa passion; il tomba
sur le sol, épuisé par la tempête, et les démons allaient s'emparer
de son âme, lorsque son ange gardien survint, le fil s'agenouiller et
lui dit: « Tou péché est grave, tu resteras en pierre jusqn'aujugement
dernier. ') Il fut changé en la pierre que l'on voit sur la route de
Prats de Mollo à La Preste (Pyrénées Orientales), el qui, à distance,
donne l'illusion d'un frère encapuchonné 2 • Des rochers sur la route
de Tourves à la Roquebrussanne représentent grossièrement trois
moines gigantesques; il Y avait là jadis un couvent où fie commet
taient des impiétés et des crimes: un soir de la Toussaint pendant
que les religieux: faisaient ripaille au lieu de prier pour les morts,Dieu
fit tomber la foudre sur le couvent, et troi& des moines furent pétri
fiés pour témoigner de la vengeance divine a. Les deux roches blan
ches que l'on montre près de la petite ville vaudoise de Bielle, furent
un trappiste et une nonne qui se rencontraient presque touLes les
nuits dans Ulle clairière du Bois-Joli; ils étaient déciMs à respecter
leurs vœux, et le soir où pour la première fois leurs lèvres se tou
chèrent, ils résolurent de ne plus se revoir; mais quand ils voulurent
se séparer, ils n'étaient plus que deux pierres insensibles à jamais~.

D'après une légende rapportée sous une forme romantique, un
diable qui par l'ouverture d'une groLLe, avaiL malicieusement arrosé
la tête d'un ermite qui faisait pénilence, fnt changé en rocher et prit
la forme d'un moine encapuchonné dont la tête penchée semble
encore aujourd'hui s'humilier devant la grotte, et d'autres person
nages qui s'étaient associés à lui pour tenter le pénitent se voient,
non loin de là, sur les bords du torrent;;.

C'est aussi à des punitions célestes qu'est due la métamorphose
eD rochers de personnages méchants ou impies Un berger qui

i. A. Descubes, in Revue des Traii. pop., t, VI, p. 582.
2. HOIMe Chau'Vet. Légendes du Roussillon, p. 88.
3. Bérenger-Féraud. Supe,'dilions et survivances, t. IV, p. 4t8.
4. Edouard Rod. Le6 Bochu BlanC/les, 1895, p. 306-307.
5. Velall et Auvel'gne. p. 8i-85.
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faisait paître ses moutons dans la plaine élevee el couverte de
bruyères qui sépare le -."illage d'Ortho de la vallée de l'Ourthe, refusa
de donner un gobelet d'eau à un pèlerin mourant de soif, qui l'im
plorait au nom de saint Thibault, très vénéré dans lepays, Le pèlerin
ayant été s"asseoir vingt pas plus lOIn, HIe menaça de son bâton~

puis, comme ill;'éloignailtrop lentement à son gré, il prit une pierre
el la lui lança; la pierre, rejetée par une main divine, revint sur le
misérable, qui fut, à l'instant même, pétrifié avec son troupeau; ce
sont les pierres de Mousuy, el le pèlerin lassé était Jésus·Christ
lui-même '. Sur la route du Mont Saint-Vallier, les brebis antiques,
Los oueillos antiquas, sout un assemblage de pierres blanches ran
gées comme un troupl:'au, le pâtre (!u lête, les chieus loin de lui.
Dieu qui passait par là dit au pâtre; « Où yas-tu? - Conduire mou
troupeau sur ce mont. - Si Dieu le veut. - Qu'HIe veuille ou non,
répondit le berger, l) Soudain pâtre et troupeau furent changés en
picrre~J.La Pierre qui vire du l\fonL Saint-Savin est une dent de rocher
qui perce le sol dans la déclivité de la montagne; jadis un géant
poursuivait sur celle pente une jeune fille; celle-ci, au moment
d'être aUeinte, invoqua l'intervention divine. Le géant se sentit aus
silôt <lrrèté debout sur Ulle base de rocher, et se trouva roc yif lui
même, des pieds jusqu'à la tête. Depuis, il ne lui est donné de se
mOllvoir que tous les cenl aus, à l'anniversaire de sa faute 3,

Lne légende de Guernesey dit en quelle circonstance une roche prit
un aspect anLhropomorphe. La Roque Màngi, aujourd'hui détruite,
était une formatîon naturelle que l'on yoyait dans les dunes de sable
ole la côte N,-E. ; elle se composait d'une masse rocheuse de huit à
dix. pieds de hauteur, surmoutée d'une grosse pierre reposant sur la
partie la plus étroite de l'auh'e, et qui, à une petile distance, ressem
blail à un géant pétl'ifié. Les paysans du voisinage racontaient que le
diable ayant un jour querelle avec sa femme, l'attacha par les cheveux.
à la pierre droite et que dans ses efforts pour s'en dégager en tour
nant à droite et à gauche, eUe usa le granit solide qui fut réduit au
cou éLroit qui supporte la tête 4,

Les habitants voisius des lieux où la tradition place des villes dé-

i. Wallonia, t. VI, p, 50-51, d'A, Pinpurniaux. Guide du voyageul' dans les
A"dennes. Bruxelles, 1851>, p. 186.

2. Bordes-Pages. Rapport SU" les eaux minûrales d'Aulus. Toutouse, 1850, in-S
p. 130.

3, D. Monnier et A. Vingtrinier. Trad., p. 563.
4. Edgar Mac Culloch. Guernsey Folk-Lo/'c, p. 147-148,

TOllE 1 20
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truites ou submergées dans des circonstances analogues à la puni
tion de Sodome et de Gomorrhe, montrent parfois des rochers, plus
ou moins anthropomorphes, et ils disent que ce sont des personna
ges punis comme la femme de Loth, et pO\l4" la même cause; on
en trouvera plusieurs exemples dans les divers chapitres des Eaux
douces, où ils sont expliqués par la légende même; dans celle qui
suit la manière dont se produisit la catastrophe n'est pas indiquée,
ella métamorphose semble être la seule partie traditionnelle qui aH
SUl·vécu. A la Bastide Villefranche, on appelle ~JJayre et ltille deux
pierres d'inégale grosseur, et sur chacune d'elles sont gravés des
dés et des ciseaux. Ce sont la mère et la fille pétrifiées, en châtiment
de leur curiosité, lorsque le feu détruisil, tout près de là, une loca
lité du nom de Belle Afareille t.

Les contes populaires proprement dits, dans lesquels les gros
ses pierres jouent un rôle assez effacé, parlent rarement des
métamorphoses de personnages en blocs plus ou moins anthro
pomorphes, que racouteut tant de légendes locales. Elles se pro
duisent d'ordinaire lorsque le héros qui a entrepris une besogne
difficile, a oublié la recommandation qui seule peut le garantir du
sort de ses devanciers. Dans un conte provençal, où il s'agit de s'em
parer de l'Arbre qui chante, de l'Oiseau qui parle el de l'Eau d'or,
ceux qui n'ont pM su mépriser les clameurs et les injures, sont
chang~s en rochers dès qu'ils ont détourné la tête 2. Les aventuriers
qui, ell poursuivant la conquête de mef'·eilles analogues, ont perdu
courage en gravissant la montagne au milieu de la grêle et de la
neige, subissent les mêmes métamorphoses~. Celui qui, en grim
pant à l'arbre au haut duquel est la Pomme qui chante, touche uu
seul des nombreux fruits qu'il porte, devient aussitôt pierre 4.

Des animaux changés en rochers sur le bord des lacs qui recou
vrent des villes englouties, ou que l'on fail voir sous leurs eaux, at
tesLent des vengeances divines. D'autres animaux, soil en compa
gnie d'hommes, comme les chiens des chassel> de pierre de Plessé, de

1. V. Lespy. Proverbes du Bearn, 2· édition, p. Si.
2. Henry Carnoy. Conles Français, p. 109 et suiv,
3. F.-M. Luzel. Cantes de Hasse-Bretagne, t. Ill, p. 289.
4. Paul Sébillot. Contes de Marins. Palerme, p. 3~. Je parlerai ailleurs des

métamorphoses en statues de pierre ou de marbre, dans l'intérieur des châ
teaux, qui sont au contraire nomhreux; mais se rattaehent â un ordre d'i·
dées différent.
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Gllemené-Penfao, dans la Loire·Inférieure 1, de 'Créhorenleue dans
le Morbihan, soit sel,ls, onl éprouvé la même métarnorphose~.DeUle
gros blocs à peu près semblables sur le plateau de Campotile en
Corse, sont les bœufs du diable que saillt Martiu pétrilla, pendant
que Satan, outré de n'avob' pu réparer le soc de sa charrue, lançait
soo marteau en l'air; une pierre posée dessus horizontalement est
leur joug'. Suivant une aul1'e version, le diable labourait cet endroit
pour que les troupeaux ne puissent y pâturer; saint Martin avait,
par une prière, fait briser le soc de la charrue, mais le diable en
fOl'gea un autre si solide qu'il fendait le roc sans s'émousser, Le
~ainl récita douz;e douzaines de rosaires et ne parvint pas à le met
lre hors d'usage, mais ù la treizième, les bœufs s'arrêltlrent court
el ils furent changéi3 en pierre ~.

On montre au-dessus du village de Montgaillard un rocher en
forme de vache: c'est la vache d'Arize qui, après avoir indiqué aux
hommes la source de Barèges, fut ainsi métamorphosée 5.

Quelquefois,lepeuple, frappé de la ressemblance que certai.ns amas
de rochers présentent avec des constructions, voil en eux les débris
de villes anciennes ruinées dans des circonstances merveilleuses.
Les blocs semés sur les flancs d'une colline près de Villefrancbe
sur-Saône, sonl les resles d'une cité maudite, séjouI' actuel des fées
el des revenants. Chaque année, lOI'!'ique sonnenlles cloches au mi
lieu de la nuit de Noel, une longue procession sort des profondeurs
de la .. ille détruite et erre parmi les ruines; le vivant assez hardi
pour se joindre â elle serait infailliblement frappé de mort s. Les pâ
tres de l'Aveyron avaient peur ùe s'approcher d'un jeu de nature
situé non loin de Milhau el appelé la cité du diahle ou !rlontpellier
e-Vieu,,; ils sïmaginaient qu'elle avait élé bâtie par une race de
géants el détruite ensuite pur le démon 1, D'aprè::l une tradition lo
cale, les pierres gigantesques qui hérissent les collines de Poul
laouen sont les débris du palais d'ArthuI'1 sous lesquels ce monar~

que enfouit ses trésors en quittao t la Bretagne; lé diable et ses fils
les gardent: on les a vus rôder sous forme de follets, et si quelque

1. Pitre de l'Isle. Dicl. QI·ck. de la Loire-Inférieure Saint-Nazaire.
Il. Du Laurens de la Barre. Nouveau;lJ fantâmes brelons.
3, Léonard de Saint-Germain. Itinéraire de la COI'se, p. :1.84.
4, E. Chanal. Voyages en Corse, p. 69.
5, E. Cordier. Légendes des Hautes-Py,'énées, p. :1.5.
6. Claudius Savoye, in Re.,. des TI'ad, pop" J. XIV, p. t39.
1. Le Télé9raplte, 22 juih 1885,
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téméraire veut rechercher ces riches~es, ils l'épouvantent par leurs
cris l, Dans la Creuse, un gros amas de rochers est appelé Cltâté de las
Fadas 2, Le plus fort des blocs d'un amas de rochers, aux Bordes,
dans l'Yonne, est dit le :Four du Diable et l'on menaçait autrefois les
enfants de les y condnire 3.

U"autres pierres ont des noms qui constatent leur assimilation à
des meubles ou à des ustensiles. A Beuzec·Cap-Sizun, une roche
isolée, affectant la forme d'un bateau, complètement détachée du
sol et ne reposant que par quelques points sur une pierre plate,
comme un navire sur son chantier, est le bateau sur lequel saint
Conogan traversa la mer. Ce qui complète l'illusion, c'est que, à
quelques pas de là, une pierre plus petite a la mème forme el semble
avoir dû servir de chaloupe au bateau. Près du porche de la cha
pelle de saint Via en Tréguennec, ce n'est plus un bateau enlier que
l'on peul voir, mais seulement une moitié; car le rocher sur lequel
saint Vio fit la traversée d'Irlande en Bretagne se hrisa en deux
lorsque le saint fut Mbarqué ; une parlie resta sur le rivage, et
l'autre retourna en Irlande .,

Dans la vallée d'E)-ne, au sommet d'un contrefort du Cambre
d'Ase, des roches blanchâtres qui, vues de loin l ressemblent à unt>
lessive, sont appelées lova/lOs (serviettes) et les paysans racontent
que les fées, fatiguées de voir que l'on mettait constamment leur
linge au pillage, prirent la résolution de le péLrilier 5.

SUI' le plateau de Beauregard en Poitou, un grand nombre de ro
chers naturels et presque de même grosseur, disposés en lignes sy
métriques seraient, suivant la tradilion, des gerbes de blé qU,e saint
Martin aurait pétrifiées pour punir les habitanLs qui, malgré ses ob
servalions, travaillaient le dimancheS. Des pierres dans le cimetière
de Lanrivoaré (Finistère), ont été aulrefois des pains. Un seigneur
qui, à une époque de famine, surveillait lui-méme la cuisson de sa
fournée, rf'fusa la charité à un pauvre qui l'implorait, el celui-ci lui
disanl qu'il avaiL cru sentir l'odeur de pain chaud, le seigneur lui
répondit que c'étaient des pierres qui cuisaient. Le mendiant tomba

L Vérusmor. Voy. en Basse-Bretagne, p. 204.
2, M. de Cessac. Mégalithes ,te la Creuse, p. 86.
3, Ph. Salmon. Dict. arch. de l'Yonne, p. 31.
4. Abbé J.-M. Abgrall. Plel','es à bassins, p. 11; P. du Châtellier. Mégali

lhes du Finistère, p. i84.
5. Horace Chauvet. Légendes du Roussillon, p. 16.
6. De Meyronnet Saint-Marc. Légendes de Bretagne, Paris, t879, in-t8 p. 2iO.
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morl, mais lorsque le riche impitoyable voulut retirer sa fournée, il
s'aperçul que ses pains avaient été changés en pierres l, Les voisins
Je la butte de Crokélien, près du Gouray (Côtes-du-Nord), donnent à
plusieurs gros rochers, en raison de leur aspect, les noms de divers
meubles ou uslensiles. On y voit, disent-ils, le parapluie des Mar
got-la-Fée, le berceau de leurs enfants, l'auge de leurs bœufs, ete, 2,

§ 2. BLOCS LANCÉS OU DÉPOSÉS

Certains blocs naturels, de forme plate et arrondie, éveillent sans
bien grand effort l'idée de projectiles ayant servi il des jeux de
géants. Beaucoup portent le nom du plus célèbre d'enlre eux. On
montre, sans les accompagner de légendes explicatives, des Palets
de Gargantua, il Luynes (Indre-et-Loire), où une plus petite lui a
servi de bouchon, aux Garrigues de Clansayes dans la Drôme, à
Ymeray (Eure-et-Loir), au camp de Sathonay, près de Divonne-Ar
bères, au pays de Gex 3, el l'on pourrait allonger la liste, même sans
y ajouter les mégalilhes désignés par des noms analogues,

Parfois on raconte en quelles circonstances ces prodigieuses amu
seLLes sont arrivées aux endroits où elles gisent à présent. C'est en
jonant au palel du haut du .Mont Ceindre que le géant projelajusque
dans la plaine dauphinoise, la Pierre file près de Vaulx en Vélin 4; un
auL!'e jour il prit sur une des collines entre lesquelles coule le Fu
l'ans près d'Arbignieu (Ain), un bloc erratique, et HIe lança jusque
près de Thoys, où on l'appelle la Boule de GRl'gantua". Du sommet du
mOIlt d'Alaze (Saône-et-Loire), il envoyait d'énormes rochers contre
le château de Cruzilles; le premier n'ayant pas atteint le but, il en jeta
un second qui tomba seulement un peu plus près, et une troisième
tentative n'eut pas plus de succès. Ces projectiles, qu'on appelle
Pierres de Gargtl.lltua, se voient à côté d'un chemin voisin du châ
teau 6. Lorsqu'il passa par la Bretagne, en revenant de Paris, il fut
hien reçu par les I.éonards, tandis que les Cornouaillais ne lui don·
naient que des crèpes et de la bouillie. Alors la surface du Léon

1. L.-l·'. Sauvé, in Annuail'e des Trad. pop., 1887, p. 2'1.-22.
2. Paul Sébillot, Les MaI'Hot la Fée, p. 2 et suiv.
3. L, Bousrez. Mégalithes de la TOUl'aine, p. 23 ; Floriau Vallentin. Les Ages

(!e la pie1'l'e, p. 2; Paul Sébillot. Ga"flantlla, p. 2'1.0; A. FaIsan. l_es Pier,'es à
ecuelles, in iUatél'iaux pour l'histoire de l'homme, t. IX, p. 283 et 5uiv,

4, Joanne, Guide en Dauphiné, p, 420.
5. FaIsan, 1. c.
6. Paul Sébillot, ffargantua, p. 233.
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était encombrée de montagnes qui ~ênaicnL les habitants; Gargan
tua, indigné du peu de courtoisie des Kürnévotes, leur jeta, un
jour qu'il jouail au palet, Lou Les les pierres (lui couvraient le sud du
pays de Léon, et les éparpilla depuis Plougastel jusqu'à Huelgoat' ;
suivant une autrè légende, si la côte nord de Plougastel est hérissée
de rochers étranges, brisés, amoncelés les uns sur les autres, c'est
qu'après un repas indigeste, il eut mal an cœur et les vomit. En Ille
el-Vilaine, le géant, pour se défendre d'ulle meute de chiens qui le
poursuivaient, leur jeta les roches de Perrot qui gisent SUI' le bord
d'un ravin près de GaharJ. A. Sallanches (Haute-Savoie), il lança d'un
coup de pied un rochel' plat, en forme de galette, qui est collé à la
montagne 2.

Les JeHns des bords de la Rance, nains Lrès petits, mais d'une
force prodigieuse, se sonl amusés à jetf>l' dans les champs ]('s
grosses pierres qu'ou y remarque; on prétend même que c'est en
raison de cel acte qu'ils portent leur nom (jeLins: de jeter); en
Basse-Bretagne, les Courils jouaient aussi au palet avec d'énol'mes
rochers 3.

Les deux pierres d'Alban (Tarn), ont élé abandonnées par la
Vierg~, uu jour que le diable l'avail ùéfiée ; ils lancèrent chacnn une
pierre, mais celle de la Vierge distança Je beaucoup celle du dé
mon. Dans le Vaucluse, la Pierre du Diable est un rocber sur la
crête de la montagne qui domine Notre-Dame d'Aubuue j Satau, fu
rieux de voir l'église s'achever, voulut l'écraser sous cette masse;
mais la Vierge l'arrêta juste au moment où elle allait tomber 4, Des
pierres plate., près de Montsurs {Sarthe), se nomment Palets du
Diable li. On l'aconLe lIans les Ardenncs qu'un jour \c diable urraclHt
de la montagne deux énormes quarliers de roc et les lança contre
Roland, en lui criant: « Sauye-toi, Roland! )) Roland ne recula pus
d'une seml'lIe, elles deux rocs d'Anchamps s'encastrèrent à ses
pieds &.

Plusieurs blocs onl été laissés par des personnages qui avaienl

f. J.-E. Brousmicbe. in Amzuaire de Brest, 1866.
2. L.-F. Sauvé, in Revue des Trad. pop .. t. l, p. 198. Paul 8êbillot, 1. c.,

p. 92, 359.
3. Paul Sébillot. Légendes locales, t. 1, p. 48; L. Kerardven. Guionvoc·".

p. 36j,.
4, Revue des langues ,'omanes, 2- série, t. lU, p. M~ Béreoger-Féraud, Su

pel'slitions el survivances, t. JI, p. 327.
5. A. Dagnet. Légendes des Coevrons, p. 23.
6. A. Meyrac. Villes et villages des Àrdenn6S, p. f2.
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trop présumé de leurs forces, ou qui éprouvèrent quelque accident.
Un rocher colossal en forme fie tour, appelé Pierra Metta, qui do·
mine une longne cime en face des Grands Plans, y a été porté par
un géant qui est nommé Gargantua par les traditions savoisienn('s.
Fatigué de ce fardeau, HIe déposa un instant, mais il1ui fut impos
sible de le soulever de nouveau 1.

Le plus ordinairement c'est le diable qui est victime d'une mésa
yenture: lorsqu'il construisait le pont d'Orthez, il laissa tomber près
de Villenave une gigantesquo pierre, qui se nomme Peyradanda;
quand il voulut la repl'endre, une puissance plus forte que la sienne
J'empêcha dfOl la recharger sur ses épaules 2. Une autre fois, il s'était
engagé à transporter il, Saint-Léger-Vauban (Yonne), entre messe et
vêpres, une énorme roche de granit prise dans la forêt. IlIa mil sur
son dos et marcha en toute hâle; mais arrivé à l'endroit où l'on en
voH encore les restes, il entendit sonner les vêpres. Aussitôt il se
débarrassa de la roche et s'enfuit 3. Le Faix du diable, à Saint-Martin
du-Puy (Nièvre), se composait de trois hlocs de granit qu'il avait ap
portés pour fermer. pendant la messe, les trois portes de l'église; le
plus gros était sur sa tête et les deux autres sous chacun de ses
bras. Mais à un demi-kilomètre du bourg, il vit les paroissiens qui
sortaient, et, désappointé, il abandonna son fardeau 1 • Un jour
qu'il transportait des pierres an sommet du mont des Eguillettes
(Rhône), saint Martin se mit à le railler, en lui dlsant qu'elles D'é
taient guère grosses. Satan, piqué au vif, prit dans la vallée un
énorme rocher et se mit à gravir la montagne. Il approchait du but,
lorsqu'il fit un faux pas et laissa tomber sa charge 6. La présence de
nomhreux hlocs de poudingue épars dans la vallée du Hoyoux et
SUI' les coteaux est due à une chaussée que le diable avait construite
pour submerger le château de Roiseux, mais qu'il ne put achever,
parce que le coq, éveillé par un caillou lancé contre la porte de la
forlerebse par le sire de Roiseull. qui levenait de pèlerinage, fit en
tendre son chant avant l'heure G•

L Magasin pittoresque, i850, p. 314.
2. V. Lespy. P,'Ove.,-bes du Béarn, p. t5i.
3. V.-B. Henry. Mémoires historiques sltr le canton de Quarré-les-Tombes,

p. Ha.
4. Jean 8tramDY, in Rell. des Trad. pop., t. XIV, p. 253,
5. Claudius Savoye, in Rev. des Trad. pap., t. Xl, p. 65".
6. Wallonia. t. VI, p. ln.
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En Savoie, un bloc erratique, voisin du château de Boisy, y est
tombé parce que le diable qui Jolllaît avec saintl\la,'tin, ayant vou
lu le laneer sur la cure de Nernier, fu Lparalysé pal' un signe de croix
de saint Martin 1.

Plusieurs blocs des environs de Semur (Côte-d'Or) sont tombés
du tablier de sainte Christine, dont l'atlache se l'ompit, par une
mésaventure qui arrive assez fréquemment aux fées bâtisseuses de
monuments préhistoriques ~. ~Iélusine, surprise par le jour, laissa
choir une grosse pierre qu'clle portait dans sa dame, et deu::.. plus
petites qu'elle tenait sous les bras, et qui étaient deslinées aux
murs du ('hâteau Salbar. La plus pesante s'abattit dans la plaine du
Champ-Arnauld; les deux auIres Klissèrent à quelques centaines de
mètres de là 3.

Des rochers remarquables pal' leurs dimensions, el qui sont
souvent des blocs erratiques, ont été apportés plU' des personnages
surnaturels. païens ou chrétien!'. C'est ainsi que la Pierre de saiot
l\fartin li. Vauxrenard (Rhône) y IL été amenée par Jésus-Christ
lui-même sur un char attelé de deux veaux ~. Des blocs amoncelés
sur un assez grand espace dans une vallée près du village de Pierre
Folle en Janaillat, y ont été transportés par la sainte Vierge 5. A Mon
terfil (Ille-et-Vilaine), la Grosse Hoche et ses voisines y furenl
déposées par deux fées qui les apportaient de loin, en les soutenant
à chaque bout dans leurs deyantières. Un énorme hloc de granit,
qui est l'objet d'un pèlerinage, a été placé dans le bois ùe la Grisièl"e
par saint Maurice, dont il porte le nom G.

Le diable, pour obli~er une pauvre veuve qui lui avait donné
l'hospitalité, mit sur le territoire de Plougastel, les rochers qui
étaient autrefois dans le Léon, de l'autre côté de la vallée '. Deux
légendes basques racontent que les Lamignac, pour se venger des
paysans, comme Gargantua des Cornouaillais, couvrirent leurs
champs de blocs énormes 8.

Une plaine, près de la rivière ùu Chéran, est jonchée de petites

L La Haule-Savoie (Thonon}, t9 juillet t90ï!.
2. Hipp. l\larlot, in Revl,e des Trad. pop., t. XI, p. 48.
3. Léo Desaivre. Le ,lIyUle de la Mère l.usine, p. 96.
i. Revue des Trad. pap., t. XI, p. G54.
5. M. drl Cessac. Mégalithes de la Creuse, p. 43.
6. P. Bézier. JlIégalilhes de l'Ille-et- Vilai"e, p. 232; Auvergne el Velay, p. 3~.

7. F. Hallegouet, in Soc. ({cud. de B"esl, 2· série, t. IV.
8. J.-l''. Cerquand. Légendes du pays basque, t. II, p. 1}9, t. Ill, p. 27.
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pierres en si grand nombre que les laboureurs n'ont ,jamais pu les
fitirc disparaître, et ils diseJlt que ce SO_lt les os d'une fée qui,
lllorte au château de Bramafan, et enlerl'ée pl'ès de là, se changent
Cil pierres '.

DeaucClup de blocs gigantesques que l'on rencontre en certaines
contrées à peu prè& incultes, et dont le nombre el les dimensions
sont faits pOUl' surprendre, ont été laissés là par Gargantua qui les
l'etira de ses souliers ou de ses sabots. C'est pour cela que l'on
,oil tunt de grosses pierri's l'lUI' la lande de Cojou en Saint-Just,
et sur celle dll lIaul-l:lrambien, a Pluherlin,' dans le Morbihan
fl'ançais 2 • San'! parler des menhirs, d'autres blocs isolés ont la'
même origine: lels sont le GI'avier de GaI'santua dans une plaine)
cnLl'e Dourdan ct Arpajon, et un l'ocher fort élevé au milieu de la
peliLe ,'ille de Pierl'elaLe 3

, Une masse énorme dans le bois de
Jaunais en Avessac e!i>t un grain de sable dont le Juif Errant débar
l't1Si>a un jour sa chaussure~, la Pierre il. ~lorand à PourLoué-sur-Ayze
esL un débris calcail'e que le géant Morand avaiL apporlé SUl' ses
épaules o.

Quelques années avant le milieu du XIX· siècle, on montrait à
Saint-Piene Duchamp, une dalle gigantesque posée debout, qui )"
uvaiL été apporLée par des esprits invisibles; on rappelait La tsadaii'e
de la j)amma. Lorsque, dans les nuits d'hiver, les "Voyageurs ne
distinguaient plus leur chemin, el f'ouraientle risque d'être engloutis
dans la neige, une femme vêtue de hlanc venait s'asseoir en cet
endroit eL chantait en s'accompagnant d'une harpe. Sa voix s'élevait
par intervalles plus baut que celle de la Loire et faisait entendre par
delà le fleuve un cri de mOl'tel désespoir 6.

Plusieurs récits du bord de la mer racontent en quelles circons
lances les falaises ou les rochers prirent la couleur qui les distingue
de ceux du voisinage; on ne rencontre dans l'inLérieur des terres
que trois ou quatre de ces légendes explicatives. Des Lacbes rouges
sur une des pierres d'une fonLaine à Vieille Brioude sont les gouUes
du sang de saint Julien qui y fut décapité; une marque blanche sur

1. Constant Berlioz, in Revue savoisienne, 31 jnillet :1.883,
2. Paul Sébillot. Ga"gantua, p. 4-5.
:1. F. BQul'quelol. Notes sur Gm'I}(llltua, p. 4.
i. Pitre de l'Iste. Diet. arch. de la Loire In{ériem'e, Saint-NazaiJ'e, p. 10,
5. Hevon, La lIaule-Savoie avanl les Romains, p, 5i.
6. VelallelAuve"l1ne,p.53,d"a, Francisque lIilandet, l'Ancien Veluy. :1.846, p, 23.
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un rocher près de Moneontour de Bretagne a été proiluile par une
goutte du lait de la Vierge; un polissoir appelé Pierre de saint
Benoit à Saint-James a ùes veines roses (lue certains paysans
regardent comme les veines cln saint qui aUI'<.it été pétrifié en cet
endroitl. On montre en Touraine les taches du sang de saint Mal'lin
sur une pierre, et l'on raconle à la suite de quel incident elles s'y
produisirent. Il gardait les bœufs d'un fermier, près d'une fontaine
appelée Fontaine Saint-Marlin, commune de la Chapelle-Blanche,
lorsque des charpentiers, venant de Ciran, lui cherchèrent dispute.
Saint Marlin les poursuÏ\it jusque chez eux; mais les charpentiers,
s'armant de lattes, le chassèrent à leur tour et le maltraitèrent si
fort que le saint dut s'arrêter à la fontaine qui porte aujourd'hui
son nom, pour y laver ses plaies 2

•

§ 3. HABITANTS ET HANTISES DES ROCHERS

Le peuple associe aux gras rochers, comme à tous les phénomènes
naturels propres à exciter l'étonnement, des personnages légen
daires, dont il raconte les gestes. Parfois même il y place leur
demeure. Mais la plupart de ceux qui s'y montrent habitent des
cavernes qui s'ouvrent au-dessous, ou dont l'enlrée se trouve entre
leurs fissures, et qui, pour cette raison, se rattachent au monde
sOllteFl'ain ; je parlerai au chapitre des grolles de ceux dont la rési
dence est ainsi localisée. Leurs gestes sont aussi bien mipux conser
vés que ceux de leurs congénères que la tradition représente. avec
moins de nelteté, comme demeurant dans des espèces de cabanes
de pierI'e, formées par des superpositions de roches, assez
semblables à des dolmens ruinés, ou comme vi\'ant autrefois en
plein air sous des rochers surplombants.

Vers la partie centrale des Côtes-d u-Nord, cnlre Lamballe et Mon
contoUl', on racollte que cerlains de ces jeux de nature servirent de
résidence aux ?llargot-la-Fée, qui plus habituellement vivaient dans
des cavernes. Dans les communes de Saint-Glen, du Gouray et de

~.:~::>:...... ..P.enguilv,on montre même plusieurs endroits qu'elles ont habités
all.trefoi~. Ils sont toujours situés à peu de distance d'un étang ou
d'un ruisseau: ordinairement une grosse pierre plate, souvent large
de plusieurs mètres, émerge du sol et forme une espèce de plancher;

1. Bev. des Tra.d. pop., t. XIV, p. 38; Paul Sébillot, Petite Lé.,/ende dorée, p•
.lI ; L. Coulil, in Soc. normandt! d'archéologie, t. III p. 109.

2. Léon Pineau, in Beu. des Trad. pop., t. XVIII, p. 596.



LES PIERRES ET LES FtES 315

un rocber dOlltla base le Louche s'élève au-dessus comme un mur,
mais présente une inclinaison suffisan le pour garantir ùe la pluie des
gens qui seraienl assis bur la pierre plate. Parfois Il:! rocher se dresse
prm;que verticalemel1l au-dessus Je celte espèce d'aire pierreuse, I.'t
il est surmonlé d'une épaisse dalle rocheuse, engagée dans la col
line, qui s'avance suffisamment au-dl.'ssus pour former une sorle
J'auvenl. Des empreintes, que I"on remal'que dans leur voisinage
immédmt, sonl l'elles des pieds ou des ustensiles des l'Iargot-Iu
Fée, d€'s pierres cl'euslies s'appellent leurs lits on leurs berceaux.
mies allumaient du feu sur les émergences plales que la parlie
surplombante préserve de la pluie, et elles s'asseyaient, pour sc
chauffer, SUl' de gros cailloux; comme leurs homonymes des
grottes. elles avaient des bestiaux, et leurs gestes sont sensible
menlles mêmes. On peut supposer que l'on est en présence d'une
transformation légendaire d'anciennes; races ayant vécu sous des
abris sous roche; de méme que des hommes d'autrefois, ont, d'exa
gération en exagération, fini pm' alleindre une taille colossale. les
préhbloriques ont pu devenir peu iL peu, des fées et des féetauds.

Les Martes, espèces de fées, mais trè~ laides et malfaisantes,
connnes surtout dans la réginn du Centre, résidaient aussi quelqtifois
fiU milieu des blocs ct également dans le voisinage de,.l'eau. Les
paysans appellen t la Maison aux .Marles une sorte de grolle n;tturelle,
dans la commune de Cromac, près ùe la rivière, dont le plafond est
formt,'; par un banc de granit que d'autres blocs ont soutenu en
l'air. Les Marles étaient de grandes femmes brunes, aux bras nus
ainsi que la poitrine, dont les mamellc~ descendaient jusqu'aux
genoux, leurs cheveux épars tombaient presque jusqu'à terre. Elles
inspi;uieut lc plus grand effroi aux paysans qu'clles poursuivaient
en criant: " Telle, laboureur! » et en jelant leul's mamelles par
ùrssus leurs épaules. Le portrait de ces femmes est partout idenLique,
et, vers 1800, on en parlait comme si elles eussent existé, il n'y a
pas plus d'un demi-siècle l,

Les noms de plusieurs blocs, isolés ou en groupe, rappellent
leul' relatioll avec des fées dont la légende est oubliée; tI'ois pierres
posées rUile à côté de l'autre au village de Kermol'Yan en Maèl
]lestivien s'appellent T'Y ar Gl'oac'h, la maison de la fée 2 ; un gros

i. E, de BeauforL, in Antiqllaires de l'Ouest, t, nIlI (iS!>I), p. i96.
2, Ernoul de la Chenelière, 111égalilhes des CiJtllS-dll-Nord, p. 15.
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amas de rocs à Châtel·Gérard (Yonne} estla Chaumière des fées 1; Un
terrain parsemé de grosses roches près du tumulus de Marcé-sur
Esves estIe Cimetière des fées ou des Pucelles~.Parfois,avec le nom,
on rencontre quelques traces ùes gestes des bonnes dames: lorsqu'il
s'élève des vapeurs au-dessus du Cltdté de las Fadas, roche naturelle
de la Creuse, on di t que les fées fo fi tla lessive 3. Dans le Beaujolais,
elles dansaient en silence, par les clairs de lune, près de la Maison
des Fées, de la Cheminée des Fées et de la table des Fayelles, qui
se trouvent dans le hois de Couroux ~. En 8ayoie, elles venaient la
nuit faire des ronùes sur la plateforme de la Pierre des Fées, où
l'on voyait le malin la trace de leurs pieds sur la mousse humide de
rosée 5.

Des fées s'asseyaient souvent sur le Rocher des Fées près de
Saint-André de Valborgne (Gard), d'où l'on découvre la plus grande
parlie de la vallée 6. Le bois de Néry, en Saint-Just-d'Avray, est
parsemé de rochers bizarres, dont les cavilés portent le nom de
.Marmites et Ecuelles des Fées; il était vers le commencement du
XIX· siècle, couvert d'un bois de dHines où les porcs allaient à la
glandée, Un soir} le plus beau revinl, porlant à son cou une bourse
bien garnie. Le lendemain, les porcs furent envoyés au hois, mais
celui qui avait apporté la bourse ne reparut pas. Les fées l'avaient
payé généreusement d'aVallCe, et l'avaient pris pour leu!' cuisine.
Cette légende est racoutée en nombre d'endroits, et on l'attribue
aussi â. des fées qui hahitaient l'amas des grosses pierres appelé
Pierre Scellée 7 •

Une pierre plate, dans un pré vers Chazeuls, est toujours propre,
parce qu'une fée vient en secret l'essuyer tous les jours. Elle
recouvre le palais souterrain des fées de la Roche. Uu jour, un
bonhomme sentit l'odeur de la galeUe, il eu demanda aux fées qui
lui en donnèrent sur une napl)e blanche avec un couteau d'argent.
Le valet s'empara du couteau, et à chaque tou!' de roue de la char
rue, elle criait: « Rends ce que dois 6. »

1. Philippe Salmon. Diet. al·ch. de l'Yonne, p. 53.
2. L. Dousrez. Mégalithes de la Touraine, p. 74.
3•.M. de Cessac. Mégalithes de la Creuse, p. 36.
4. ClaudIUS Savoye. Le Beaujolais préhistolique, p.112.
5. Constant ùerlIoz, in Revue savaisienne,31 juillet 1883.
6. Henri Roux, in Revue des Trad. pop., t. Il, p. 488.
7. Claudius Savoye, Le Beaujolais pré1listoriqu6, p. 170.
8. Dr Perron, Proverbes de la F"tJ.lIc1te-Comté, p. 32.
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Une roche informe près de Courgenay, dans le Jura bernois,
appelée la Pierre des Fées, recouvrait la boulangerie des bonnes
damès; duranlla nuit on les entendait battre la plUe dans le pétrin
et l'on voyait même souvent la flamme du four '.

Parfois les fées sont, comme aUJ( rochers de Gravot (Côle-d'Or),
associées à des personnages d'une natUl'e quelque peu diabolique,
sorciers ou génies malfaisants, qui s'y rendent la nuil pour le
sabbat. Les dames blanChes ou verLes rôdent dans les environs pour
tâcher d'y amener des recrues 2.

Les fées du Gard maniaient autrefois les lourdes pierres de la
monlagne avec autant de facilité que si elles eussent été de la laine,
eL les réunissaient en tas ou clapiers qui exislent encore. Pourtant
elles virent la verlu de leur baguette magiqup. diminuer peu à peu;
alors les pierres ne leur parurent plus aussi légères, et elles
disaient en les ramassant: « Hâlons-nous, car elles deviennent
pesantes 3. )' •

Dans le pays de Luchon, un grand nombre de pierres sont habitées
par des génies que l'on nomme incantades. Quand le principe du
bien el celui du mal étaient en guerre, certains esprits ne voulurent
prendre parti ni pour l'un ni pour l'autre. Après sa victoire, Dieu
garda avec lui les bons anges dans le ciel, précipita les démons dans
l'enfer, et pour punir les esprits qui avaient gardé la neutralité, il
les exila SUl' terre, où ils doivent se purifier ]par de fréquentes
ablutions. Ces esprits, moitié anges et moi tié serpents, sont les
incantades. Chaque incantade habile une pierre sacrée; il lui est
défendu de s'en éloigner. On en a vu, on en voit encore faisant leurs
ablutions dans la source voisine, ~T lavant leur linge plus blanc que
la nei!';e, et l'étendant ensuite pour le faire sécher sur les rochers
de la montagne. Ces génies fonl parfois le bien, jamais le mal. Si
l'on n'en voit plus guère aujourd'hui, c'est que la plupart s'étanl
purifiés, ont pu retourner au ciel~. Le Cailhaou de Sagaret est la
demeure d'un génie ou incantade qui entre et qui sort par le cintre
qui surmonte la porte taillée dans le granit. Plus d'une fois on l'a
surpris se baignant daDs la source intarissable ou y lavant son
linge. La nuit on l'entend chuchoter ou chanter des paroles

:1.. A. Daucourt, in Archives suisses des Trad. pop., t. VII, p. i72.
2. H. Mariot, in Revue des Trad. pop., t.XII, p. 499.
3. Henri Roux, ibid., t. Il, p.489.
4. J. Sacaze. Culte des pierres dans le pays de Luchon, p. 6.
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mystérieuses. Nul ne ~'approche de la pierre pendant les ténèbres;
ma.is le jour on va prier devant elle; on la touche avec vénéraUon,
on applique ses lèVl'es coutre son sommet pour parler au bau génie
et on colle contre elle son oreille pour entendre sa réponse, cal' il
converse avec ses fidèles l,

On voyait la nuit errer aux enviroos d'une l'ache informe appelée
la Pierre des Fées près de Courgenay, dans le Jura bernois, un grand
troupeau de sanlÇliers; un cavalier tout noir les chassait, et les gens
du pays avaient soio de laisser aux environs cie la pierre des boUes
de foin pour la nourriture du cheval de cet étrange chasseur 2 •

A Penanru, près Morlaix, on entend quelquefois un bruit sembla
ble à celui que produirait un marteau sur une pierre. On dit que
c'est un esprit qui rend ces sons; 00 l'appelle le Casseur de pierres 3.

Les rochers de Kercradet, près de Guérande sont hantés par le
démon. Une jeune fille qui avait parié d'aller seule à minuit à ces
rochers et d'y frapper trois coups de bat-drap, les frappa en effet,
et l'on en entendit le bruit, mais on D(~ la revit jamais ~.

Les personnages qui manifestent leur présence par des cris
figurent dans les légendes des montagnes, des forêts et des eaux;
mais ils $ont rarement en relation avec les blocs naturels. Pourtan t

à la Ville Jubel, près de Vieux-Bourg Quintin, un lutin appelenr,
nommé le Houpoux, habitait de gros rochers remarquables par leurs
dimensions et l'étrangeté de leurs poses, à quelque distance d'un
menhir; il était espiègle et quelquefois méchant: ou croyait que
c'était un esprit malin voltigeant dans l'air tantôt a droite, tantôt à
gauche. On entendait à une heure avancée de la nuit son cri stri
dent; Hou! Hou! qui semblait partir du menhir. Celui qui avait
l'impruùence de lui répondre plus d'une fois était saisi et mis en
pièces 5. Les gens de Bourseul (Cùtos-du-Nord) ne passent qu'en se
signant auprès d'une énorme pierre que l'on voit uu bord d'un étang,
la nuit on entend sortir de dessus des gémissements et des coups;
et on les attribue aux efforts que font, pour se relirer de dessous,lcs
malheureux jelés jadis dans le trou qu'eUe recouvre".

L Piette et SllC32e. Le culte des pierres dans le pays de Luchon, p. 250.
2. A. Daucourt, in Archives suissetl des trad. pop., t, VII, p. i72.
ll. Boucher de Perthes. Chants al'moricaill8, p. 9.
~. H. Quilgars, in lIeo. dei Trad. pop., t. XV, p. 5~6.

5. Durand-VlI.ugaroD, in Mém. de la Soc. d'émulation des G6tes-du-1iTord, 1897,
p.63.

6. Lueie de V.-B., in Bell. des Tt'lZd. pop., t, XVII, p. 515.
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On remarque dans lin assez grand nombre de pays des blocs qui
présentent à leur partie supérieure une dépression sensiblement
concave, limitée de trois côtés par des espèces de bourrelets. Ceux-ci
forment le dossier et les bras d'un fauteuil grossier donlla dépres
sion est le siège. Ils portent souvent des noms conformes à cet
aspect, qui y associent des personnages surnaturels ou légendaires.
En Forez et dans la région voisine, nombre de roches sont dites;
Chaises du diable, du drac. des luHns, de Gargantua, de saint
Martin, de saint Mary, de la dame, de la Sainte Vierge 1 ; dans l'Ouest,
on les appelle d'habitude les Chaires ou les ChaÎses du diable; mais}
comme ce tel'me désigne le plus souvent, dans la Mayenne et dans
l'Ille-el-Vilaine, des pierres à bassins ou à empreintes merveilleuses,
c\est au chapitre des Empreintes que je donnerai les légendes dont
elles sont l'objet. En dehors de ces deux régions, on rencontre peu
de récits sur les hantises de ces pierres. Cependant fi Antonne, près
du 'Village de Chause (Dordogne), un grand rocher se nomme le
Trône du roi de Chause; c'esL un roc isolé. enlouré de déhris que le
temps a détachés de sa masse. Dan'! l'ombre des nuits, le roi de
Chanse 'Vient s'asseoir sur son trône, les âmes de ses sujets 'Voltigent
à l'entour, et l'on entend au loin des plaintes et des gémissements.
On débite mille fables sur ce rocher; peul· être un vieux cimetière,
qui n'en est éloigné que de quelques pas, eL où l'on a trouvé beau
coup de cercueils en pierre, est-il la première source de ces con tes 2

D'après une légende romantique, un rocher en forme de fauteuil,
appelé l'sarleyra de la Dama. ou Chaise de la dame, était hanté par 1

une dame blanche, qui y faisait entendre, la nuit, ses gémissements.
Pendant les orages nocturnes, elle apparaissait sur son siège, tenait
un bras étendu 'Vers l'Orient el semblait indiquer du geste la route
que le voyageur devait suivre pour ne pas s'égarer et périr dans les
abimes 3.

Plusieurs de ces grosses pierres sont le rendel;-'Vous des chats
diaboliques ou des sorciers. Sur les bords du chemin d'Alluyes à
Dampierre, une roche plate de moyenne taille est le Perron de
Carême prenant, où tous les chats des hameaux voisins viennent

t. Aymard. M(Jnument~ et indien préhilltOl'ilJues du plateau central de la
France, p. i.

2. W. de Taillefer. .Antiquités de Yi.one, t. l, p. t8i.
3. Velay et .Aullergne, p_ 57.
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faire le sabbat la nuit de Noël 1. La Roche fendue à Talent passait au
moyen âge pour un lieu où se réunissaient les suppôts du diable;
elle servit longtemps de vente aux charbonniers, et de point de
de rendez-vous aux carbonari sous la Restauration 2. AChâtel-Gérard,
la tradition rapporte que le sabbat se tenait l)rès d'un grand amas de
pierres, dit la Chaumière des f6es~. En Vendée, les lièvres vont au
sabbat la nuit du mardi gras aux anciens blocs de la Rocherie 4,

Il est assez rare que les gros blocs soient fréquentés par des âmes
en peine. Cependant un moine est conùamné à revenir une fois l'an
au rocber de la Belle de Mai. Les vieillards disent qu'autrefois on
dansait autour à la fête des Brandons et à la Saint Jean. Un soir des
Brandons, un jeune moine du com'ent de Lucelle, originaire ùe
Bourrignou, s'arrêta à regarder les ébats de ses camarades d'autre
fois. Ceux-ci rayant reconnu, l'entrainèrent dans leur ronde. La
coraule se prolongea longtemps, et il dansajusqu'à minuit sounant;
au douzième coup, le malheureux tomba épuisé et rendit le dernier
soupir. Depuis des siècles, il revient à l'anniversaire de sa punition,
à l'heure de minuit, au rocher de la Fille de Mai, et ùanse tout seul
une ronde infernale. Une voix ranque et terrible semble chanter la
ronùe que le moine, en lin moment d'oubU, a chantée jadis. Un
jlmne homme audacieux vonlut, dit-ou, une nuit des Brandons
s'assurer du fait et se l'endit à minuit au rocher maudiL Aussitùl
une main glacée le saisit et le força, malgrê des erroI'ts désespérés,
il dauser avec le revenant jusqu'au le'ver du soleil n. La pierre du
l\Iagnier est une énorme roche de granit près des bords du Serein.
Un mauvais chaudronnier y avait, disait-on, tué sa femme, et avail
soulevé la pierre pour rentel'rer, On ya entendu souvent les cris de
la victime, eL son âme, sous la forme d'une petite lumière très vive,
se montre sur le bord de la rivière. Pour apaiser celte abandonnée,
les passants cueillent UII petit rameau dans la forêt, et faisant un
simulacre d'aspersion, le jettent sur la pierre û ,

On n'a relevé qu'un pelit nombre do souvenirs de personnages
sacrés en relation avec celles des grosses pierres qui ne gardent
pa.s leur empreinte. Saint Stapin vivait au milieu des blocs de

L Soc. de8 Anliquairei, t. l, p. 9.
2. Clément Janin. Trad. de la Côte-d'Or, p. M.
3. Ph. Salmon. Dict, «l'ch. de l'Yonne, p. 63.
4. 1éo Dosaivre. Le Monde tanta:;tique, f882, p. fa.
5. D'Aucourt, in ArcllitJB& suisses deI! TI'ad. pop" t, II, p. iOO-tOi.
6. H, Marlot, iD Rev. des Trad. pop., t. X, p. 2H.
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DoUl'gues dans l'Aude 1; la Pierre de saint Patrice il. Mégri t (Côtes·d u
Nord), est percée dalls toute sa longueur d'un trou où le saint se
cacha pendant longtemps 2, Près de Besnél une fente granitique
.,en'uit de lil à saint Secondel \ Saint Léger célébrait la messe sur
uno ~rosse l'Oche connue !'ions le nom d'auLel de sainll"égel', près
du bourg de ce nom, qui parle sur sa partie supérieure de petites
croi1l. ébauchées à coups de oiseaux • ,

A Saint-Bieuzy, on monlre encore l'énorme rocher que saint
Gildas fendit avec des prières, pour avoir une issue secrète qui lui
permît de se dOl'ohel' à ses adorateurs, un joUI' qu'il avait la fièvre 5,

Le nom de quelques rochers suppose que des personnages y ont
pris leur élan pour accomplir un saut prodigieux; ordinairement,
ils 3' laissenlleur empreinte; el c'est à ce chapitre que je racon
Lerai leur légende; parfois le nom seul rappelle le souvenir de cet
acte. Un frère capucin qui avait perdu l'usage de ses membres vint
à Bagnols pour changer d'air, et voyan Lùeux rochers surplombanls
donL les sommets sont lerminés pal' des pointes, il fit vœu, s'il
recouvrait rusagl' de ses jambes, d,~ sautel' de run à L'autre de ces
rocs, écartés d"environ trois mèll'es. Ayant été guéri, il tint su
promesse, el ce rocher est connu sous le nom de Saul du Capucin 6.

Des rochers se sonl écroulés pour punir [les acles ou des paroles
impies. Un dimanche soir neuf jeunes filles se mirent à danser,
sans respect pour la saintelé du jOllr, dans un pré, sur les bords du
Gers, en contre-bas de grands l'o(~hers.Mais elles n'avaient pas achevé
le }Jremier bl'anle que les blocs se delachèrent et les écrasèrent
toules '. Oans la vallée de Viege, une pierre au milieu des pâturages
est appelée Pien'e du l\teurtre. Un jour, deux bergers et une bergère
y jouaient; l'un d'eux creusait dans le gazon de petits trous pour
le chemin des âmes: une excavation dans le sol représente ce bas
monde; de petits escaliers indiquent le chemin du ciel; d'autres
marches, qui descendent dans le sol, sonlla voie du purgatoire et
de l'enfel', Le travail achevé, on jelte en l'air le couteau, el d'après
la façon dont il retombe, l'âme monle vers le paradis ou descend

L Soc. des AlIliqllaii'es. t. J, p. 43f.
2, Erooul de la Cbenelitl-re, .1lég. des Côtes-du-Nord, p, 3.
3. Richer. De Nantes à Guél'onde, p. 26.
4, P. Bézier, Mégalithes de l'lUe-el- Vilaine, p, 86.
5. Vérusmor, Voyage en Busse-Bretagne, p. t36,
6, Herby. Hambles in Normandy, p. 98.
1. J.-F. Bladé. Contes de Gascogne, t. Il, p, t11.
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vers l'enfer. L'un des enfants montra à ses compagnons le rocher
qui surplombait, et leur demanda ce qu'ils feraient si ceUe grosse
pierre venait à se détacher subitement. l,es deux garçons répon
dirent qu'ils se sauveraient, et hl fillette qu'elle se recommanderait
à son ange gardien. Au même inslant, la pierre se détacha et bl'oJa
les deux bergers, sans faire aucun mal à la fille i.

Des légendes, populaires en nombre de lJaYs, racontent que des
jeunes filles poursuivies par des hommes et sur le point d'être
atteintes, se jeUent d'un rocher et arrivent au bas sans accident. ,\
Rochefort (Jura), et dans d'autl'es endroits de la Franche·Comté,
une bergère, serrée de près par les soldats, se pl'écipite du somlllet
d'un rocher, et tombe doucement au milieu des eaux sans se fail'e
aucun mal 2. Assez ordinairement ces rochers portent un nom con
forme à la tradition. Plus haut que l'ennUage de Casas de Pena,
un pignon rocheux s'appelle Lo Salt de la don:;ella: une jeune Hile,
pour échapper aùx Maures, s'élança de celle hauteur et uITiŒ au
bas sans se blesser, grâce à l'intercession de la Vierge Marie qu'elle
avait invoquée. D'aucuns racontent que la donz.elle, contrariée dans
ses amours, résolut de se tuer en se précipitant ùn haut de ce rochel',
et qu'elle n'y réussit que trop bien J.

Le Baoa deï Beguillos, le rocher des béguines, sUl'la montagne de
la Sainte Baume, doit son nom il deux religieuses qui, poursuivies
par deux jeunes chevaliers, et arrivées au bord du précipice, se
recommandèrent h sainte Madeleine et s'élancèrent dans le vide j

soutenues par les anges, elles tombèrent sans se blesser au bas de
la. monlagne 4.

§ 4. - MERVEILLES ET G~STES

Suivant une croyance assez répandue, les pierres poussaient au
lrefois: en Haute-Bretagne, eUes conservaient celte faculté tant que
lenr racine était dans la terre; Dieu U arrêté leur croissance, parce
qu'elles auraient fini par couvrir le sol, el ne plus laisser de place
pour les semences destinées à la nourriture des hommes Ü j la plupart

t. Traditions de la Suisse l'omande, p. 99-i 01 •
2. Ch. Thuriet. Trad, pop. du Jw'a, p. 335.
3. Vidal. Guide des Py,'énées Orientales, p. 472.
4. Bérenger-Féraud. Supe,.slitions el survivances, t. nr, p, 362.
5. Paul Sébillot, in Heu. des Trad. pop., t, VII, p, 104.
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des vieux maçons du Bocage normand disent qu'elles ont eu le
même privilège jusqu'au temps 0(1 saint Pierre les a charmées; les
veines que l'on remarque dans les blocs étaien t les callaux par ou
la sève ciroulait et entretenaitleur Végétation 1. En Poitou, les rochers
ont poussé jusqu'à un certain jour où leur croissance a été arrêtée
subitement; ainsi s'expIlque leur élat aeLuel: les unes ont atteint
leur développement alors que les autres sortent à peine de terre 2.

En plusieurs pa~'s, leur accroissement est seulement ralenti; en IIle
et-Vilaine et dans la Loire-Inférieure, des mégalithes et des roches
naturelles gl'ossissent encore, bien qu'ils aient été conjurés 3; on dit
en Quercy, que les pierres croisse,Il toujours, lentement il est vrai,
mais d'une manière continne". La Piene grise au Plessis-Grimoult
(Calvados) augmente un peu de volume tous les ans" j on prétendait
dans le Forez que les gros blocs des cl) kes poussaient encore fi; dans
plusieurs endroits de l'Ille-et-Vilai ne, on dit que les affieurements
de schiste rouge croissenl, et quïl y a trente ans, on ne ,'oyait pas
!'nCOl'e plusieurs de ceu}, qui maintenant émergent du solI, Comme
ils sont souvent sur le flanc des collines, il est aisé de concevoir
que la pluie, en entrainant les terrains légers qui les environnaient,
les a dégagés, et a pu faire croire qu'ils avaient glandi.

Les legendes qui suivent se l'attachent Il cet ordl'e d'idées.
Le plateau de l\fontceix (Corrèze) a trois puys ou pics, dont cha
cun porte un nom de saint; leurs patrons sont saint Nicolas, saint
Gilles et sainte Anne. Ils tenaient là conciliabule, et môme une
fois, disent les paysans du voisinage, sainte Anne quitta sa
vigie pour aller voir son fl'ère, J'évêque de Clermont. Afin de l'eCOD
nallre sa l'oule au retour, elle fit comme le Petit Poucet et elle sema
des grains de mica qui se sont changés en éllormes blocs de granit
que l'on voit encore 8. On voyageur du XVIIe siëcle rapportait une
tradition relative aux célèbres pierres de Nerouse (aujourd'hui Nau
l'ouse): les bouues gens ùu Païs disent qu'une femme nommée Ne-

L J. Locœul'. Esquisses du Bocage nOI'r(land, t. n. p. 31.
2. Baugler et Arnaud, lIlon1tmellis du Poitou,
3. P. Bézier. Mégalithes de l'IUe-et-l'ilai1to, supplément, p. :l00 j l'au1 Sé-

billot. Trad., t. J, p. 32.
4. COrolD. de M, J. Da.ymard.
5. A. de Mortillet. Mégalithes du Calvados, p, 9.
6. George Sand. Jean de la Roehl>, p. :l83,
7, P. Bézier, l. c., p. 15.
8, Lemouzi, janvier 1899.
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l'OUSE.', passant un jour en cet endroit avec sept petites pierres dans
son tablier, les jeta séparément dans cette campagne, aussi loin que
sa force le lui permit, et dit en même tems que ces cailloux grossi
l'oient, ct que même elles s'assembleroient et se joindroientlorsque
les femmes auroient perdu toute sorte de pudeur: ce qui est cet'
tain, c'est que les pierres que l'on y fait voir aujourd'hui sontl'ort
grosses, aiant plus de quatl'e toises ùe cil'cuit, et il ne s'en faut pas
l'épaisseur d'un travers de doigt qu'elles ne se touchent les unes les
autres l, D'après une "Variante, recueillie plus récemment, un homme
cbeminait, il y a bien longtemps, portaut à la main un mouchoir
plein de pierres. « Qui êtes-vous et où allez-vous? » lui demanda-t
on,

Soun NaU"OllSO

E l'aue basti Tou{Ol/SO.

« Je suis Naurouse - et je vais construire Toulouse. » Mais cem.
qui avaient interpellé le passant lui a)'ant appris que Toulouse exis
tait, il dénoua son mouchoir et jela. les piCl'res en ùisaol :

Aquelos pei"os ereisseran
E sera la fi dei mounde quand se louea1'ŒlI.

« Ces pierres crol!ront - eL quand elles se toucheront la fin du
monde sera venue. » Et la "ieille qui contait cette légende assurail
que les pierres avaient grossi depuis qu'elle les avait vues pOUl' la
première fois 2 ,

Quelques récits non localisés attribuent aux grosses pierres un
animisme encore plus caracLérÎsé.

Pour parvenir à la fonlaine dont l'eau guérit, il faut passer entre
deux énormes rocbers qui à chaque instant se heurtent comme des
bAliers qui se cornent; Jean le Soldat trouve une petite gaule sur
laquelle était écrit:

Celui qui m'aura,
Par les rochers passera.

el quand il l'a leur a présentée,. ils deviennent immobiles".
Le pelit garçon qui, dans une légende bretonne, entreprend un

long voyage, voit deux rochers placés des deux côtés de la roule
qui s'entrechoquent avec un tel acharnement qu'il en jaillit des

1. Jordan. Voyages Itislol'iques.
2, Pascal Delga, in l,a Tradition, juin i900; cf. p, Fagot. Le 'Folk-Lore d'I

l,auraguaïs, p. SOL
3. Paul S6billot. Contes de la Haule-Bretagne, t. lU, p, 20S.



ANlllllSME DES PIERltES 325

étincelles et que des fragments de pierre s'en détaehent. Il apprend
il son l'ctour que ees deux. rochers étaient deux frères qui,sur terre,
se détestaient et se battaient constamment t.

Suivanl des légendes assez l'épandues, des pierres se sont ouvertes
miraculeusement pour donner asile à des héroïnes persécutées, et
après les avoir dérobées à leurs ennemis, elles ont repris leur
ancien aspect. Une vierge du nom de Diétrine, qui vivait à 8aint
Germain-des-Champs (Yonne), pOUl'suh'ie par un ehasseur qui
voulait lui faire violence, al'l'iva devant le Lloc qui est aujourd'hui
en vénération, et s'écria: Cl Ah! pierre, si tu voulais l'ouvrir et me
cacher dans ton sein! » Aussitôt la pierre se fend, reçoit la vierge,
el se referme si bien qu'eUe la recèle enCOre 2. A Sion-Vaudémont,
un gros rocher S'OUVI'U pour donner asile à une princesse qui,
serrée de près pal' un séducteur, se lança dans le vide, et souvent
on entend ses plaintes 3. Une tradition du Velay rapporte qu'à l'insli
galion d'une marâtre, un père courut après sa fille, un couleau à la
main; il allait la saisir an pied d'lm rocher el la tuer, lorsque le
roc s'ouvrit, la laissa entrer et se referma aussitôt derrière elle~.

Sainte Odile, fuyant son père et le fiancé qu'elle avait repoussé,
allait être raUI'apée, lorsqu'elle tomba à genoux sur un rocher,
demandant il. Dieu de la protéger, Le l'OC s'entrouvrit et la cacha
pendanl que ses persécuteurs continuaient leur ponrsuite, et elle y
resta jl1squ'à ce que son père cM renoncé à la marier 5, Dans le
ValaIs, uue grosse pierre s'appelle Pierre de l'Angp; une pèlerine,
dépouillée par les hrigands qui voulaient s'emparer de l'enfant
qu'elle porlail, le jeta contre le roc qui se fendit en quatre el livra
passage à l'enfan l, tandis qu'un ange vint le recevoir dans ses
bras et remporta an ciel 6.

Les voisins des gros blocs qui, ainsi qu'on le verra, leur attri
huenl la facllllé de se déplacer, leur accordent anssi le pouvoir de
se venger de ceux qui lem' auraient manqué de respect. George
Sand parle, d'après un récit entendu au pied des Pyrénées, d'un

1. f .-M. Lm.el.Légendes Chl'étiennes, t. 1, p. 24.8·249, analyse d'un conte de
G, !\Jilin, publié dans le Dictionnaire b"eton (,'anç,d.is de Troude.

2. C. ~Ioiset. Traditions de l'Yonne, p. 82.
3. Il. Marlot, in Rev. des Trad. IJop" t. XlII, p. 24.
4. V. Smith, in Romania, t. IV, p. 437.
5. Aug. Stœber. Die Sagen des Elsasses, n. 104.
6. R. TopCer. Voyages en zfg-zag, éd. Garnier, p. 72.
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rocher appelé le géant Vénus, qui s'écroula sur un pâtre qui voulnil
le détruire, el l'ensevelit sous ses débris 1.

Les pierres peuvent même, en certains cas, parler: d'après une
légende romantique, lorsque, il la prière de suint Guillaume, le l'OC
de Lourdes roula sur le diable qui s'échappait pal' le lil du Tarn, 10
roc de l'Aiguîlle qui est cn face, craigoaut que son fJ'èl'c ne fûl point
assez fort pour contenir l'esprit infernal, lui cria: "Frère, est-il
besoin que je descende? » - " l':h non! répondit l'autre, je le tiens
bien 2 ».

Les croyances des paysans relatives il ce que l'on peut appeler les
" gestes" des grosses piel'fes sont, ainsi que je l'ai déjà fait remm'
quer, analogues à celles qui s'attachent aux mégalithes véritables.
Comme eux elles tournent, vont boire à la riyjère et laissent voir
les trésors qn'elles recouvrent. Il est vraisemblal,le du ('csle qu'a
vant d'attribuer aux monuments la facullé de se mouvoir, les primi
tifs l'accordaient aux pierres qui émergent du sol.

Plusieurs noms qui désignen t certains de ces rochers constatent,
bien que parfois la tradition soit oubliée, qu'on les supposait doués
d'une sorte d'animisme qui leur permettait de se déplacer. On ren
contre à Torfou la Pierre Tournisse, à la Celle-Guémand, le bloc
erratique de Vire-Midi, qui probablement accomplissait à cette
heure son évolution, comme une grosse roche du Jura he1'Ilois a,

comme la Pierre qui tourne, rocher de même nature, à Spy§ pro
vince de Namur, détruit pendant l'occupation française 4, et le gros
bloc de ChAtel-Censoir, au climat de la Pierre qui tourne 5 • SUl' la rive
gauche de l'Aisne, vis à vis de Bethoude, un monolithe du môme
nom est encore un objet d'efi'roi 6 ; l'homme-pilier deSoussonnes, sta
tue informe de ,'ingt-cinq pieds de haut, était nn homme qui vire i.

Une grosse roche du Jura bernois tournait trois fois, à midi, le
dernier jour du siècle 8. A Cha('iez (Haule-SaÔne), un menhir naturel,
la Pierre TournoIe, pÎlTotait sur lui-même à Noël, tous les cent ans 9;

1. George Sand. Contes d'une orand'mèl'e.
2. Amédée de Beaufort. Unelldes de la J'rance, p. 177-178.
3. L. Bousrez. L'Anjou aur ânes de la pierre, p. 63; Mégalit!les de Tcuraine,

p. 72; A. Daucourt, in Archives suisses des Ttad. pop., t. Vll, p. i7li.
i. Van Baslelaer, Ulle lénende du diable au pays de Chimay, Gaud, t818, p. 1.
5. Pb. Salmon. Dict. areh. de l' Yonne, p. 53,
6, Matériaux pour 1'!listoi1'e de l'homme, t, V, p. 414.
7. D. Monnier et A. Vingtl"iniel". Traditions, p. 512.
8, A. Daucourt, in Arch, sltisses des Trad. pop., t. VU, p. 115.
9. D. MODDier et A. Vingtrinier,1. c., V. 571.
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des rochers, à Brem'ille (Manche), à Vieux-Vallerand (Ardennes),
lOllrnoienllrois t'ois quand sonnailla messe de mi Ilult 1: lors de cette
fêle ct pcndan lIes lIonzc coups de minuil, la Pierre Tournanle ou
Pain Bénil, à Villequiel', tuurnait sept fois SUI' elle-même 2. A Bus
sière-Dunoise, une pierre se soulève pendant la mpsse de minuit et
laisse voir d'immenses trésors 8 ; dans ce même pays de la Creuse. la
pierre qui berce dansait~.

La Pierre qui vire, SUI' les bords de l'Ain, près de laquelle se
réuI)issaient les sorciers, tournait à l'heure de minuit, à Noël et à la
Sainl-Jean, c'est-à-dil'C aux deux solsliCés si au village de Coudoui
ft Bossière-Nouvelle, une pierre danse le jour Saint-Jean G. Près de
Tulle, le Roc doous mola-oudes, ou rocher des malades, faisait trois
fois un tour sur lui-mème, à midi, le jeudi de la Mi-Carême 1.

La Pierre qui vire de Bezancourl meltait cent ans à accomplil' sa
ré\'oluLion; comme le Grès qui va boire de l'Aisne 8.

Le souvenir des pierres qlli dansent esl conservé par des noms,
comme la Pierre qui danse près d'Auxerre; le bloc calcaire de Cel
lefrouin 3, le Roc qui danse à Sers, monument d'origine incertaine et
peut-être simple jeu de nature, formé de deux pierres superposées 9 •

Autrefois quand le coq de deux fermes voisines chantait au matin,
la grosse pierre du Champ Arnauld changeait de bout 10. On a heau
lourner ùans Lous les sens une pierre située à Feugarolles, elle
reprend toujours sa position, et chacun de ses angles répond à un
des points cardinaux Il.

ne même que les mégalithes, des pierres vont se baigner ou se
désaltérer dans les ruisseaux. Tous les ans, à Noël, quaud les clo
ches sonnent à minuit) la roche la plus élevée du groupe naturel à
apparence dolméniqne ne Sainl-Germain en Coglès descend pour

1. Amélie Bosquet. La No,'mand~e "omanesqtle, p. ni j A. Meyrac. Villes et
villages des ArlÙnnes, p. 54.

2. L. Coutil. Mégolithes de la Seine-lrifé"iem'e, p. 32.
3. 11.1. de Cessac. lIIégalithes de la Creuse, p. 42.
4. J.-F. Bonna.(oul(. Légendes r/rt la C,-euse, p. 39.
5. D. Monnier et A. V1n~trinier, 1. c., p. 205.
6. M. de Ce6sae, 1. c.
7. Déronie. Viet. du patois limousin.
8. L. Coutil • .'llégalithes de la Seine-Inférieure, p. 22 ; Fleury. Antiquitës de

l'Aisne, t. l, p. 107.
9. l'h. Salmon. Dict. a,·ch. de l'Yo/me, p. 133; lIUohon. Statistique de la

Charente, p. U7.
10. Léo Desaivre. I,e Mythe de la Mère Lusine, p. 96.
i t. H. Dorgan. Panorama de ta Gironde, p. 136.
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boire au fond de la vallée et traverse l'espace avec une rapidité ter
riblei j à ce même instant, un bloc appelé le Gros' rotch, entre Ver
viers et Renoupre, allait se désalloo-er ùans la Vesdre; et la Pierre
de Chasseloup en Vendée va, pendant cinq minutes, se rouler dans
les flots de la Crdme 2• Près de La Fère en Tardenois, Je Grès qui va
boire a une ombre qui, parfois, s'allonge démesurément et descend
jusqu'à l'Ourcq où il semble se plonger: c'est ce qui lui a fait donner
ce Dom 3. Il est possible au reste que plusieurs légendes de pierres
altérées aient eu pour origine cet allongement de J'omhre porlée.

Des pierres, et parmi elles, certaines l'oches amphiboliques, ont
une sonorité assez semblable à celle de I"airain quand on les frappe
avec un métal ou avec un caillou; telles sont les Pierres sonnao les
dans une crique près du Guildo (Côtes-du-Nord), et un bloc voisin
de la cbapelle de Saint-Gildas: Saint Gildas el saint Bieuzy s'en
servaient pour appeler les fidèles ft la pl'Ïère, et, de nos joUl's
encore, il Lient lieu de cloche lorsqu'on célèbre l'office divin à la
chapelle 4. D'autres passent pour rendre- d'elles-mêmes un SOn: Ou
invitait les simples à appuyer l'oreille sur la Pierrc-ès-Sonnou::;
qu'on voyait jadis à SainL-Brieuc, pour entendre le chant des fées;
alors le mauvais plaisant de la troupe poussait brusquement con
tre la pîerre la tête du mélomane 1; il, Moret, on cognait SUl' le bloc
de la Fée qui file la tête des crédules qui en aPPl'ocbalent l'oreillc
pour entendre le bruit du rouet enchan té 6.

La pierre qui corne à Rochefort de Buron (Côte-d'Or) est percée
dans le dessus d'un trou qui correspond il, un autre trou pratiqué
plus bas sur le côté; lorsqu'on parle haut dans l'ouverture supé
rieure, le son qui sort de l'orifice inférieur produit l'elfet d'un porte
voix très sonore7. Un rocher de Guernesey est connu sous le llom de la
Rocque-oil-Je-cocq-chante; et on dit qu'en meLlant l'oreille au niveau
de la terre, on entend très distinctement le son des cloches à l'in
térieur 8. Entre Plouha et Lanloup (Côtes-du-NOJ'd), un rocher qui

L P. BézÏer, lIlégalilhes de l'Ille-el-Vilaine, p. H4.
2. E. lI[onsrur. Le Folklol'e wallon, p. 2; Henri Bourgeois. Les Mille el une

Nuits vendéennes, p. i57.
3. E. Fleury. Antiquités de l'Aisn"" t. l, p, i07.
4. Vérusmor. Voy. en Basse-Bretagne, p. 140 j Rosenzweig. Rép. (/.t'cli. dl! Mor-

bihan, p. 10; Cayot-Delil.ndre. Le ,lIotbilian,.p. 2.10.
5. Du Bois de la VilIerabeI. Le vieux Srûnl-Brieuc, p. 2i8.
6, Clément-Janin. Trad. de la Côte-d'O,', p. 45.
1. Matériaux,~t. VII, p. n.
8. Edgar Mac_GuIlocb, in_Reu. des Trad. pop., l, III, p. 425.
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s'élève sur le bord d'un chemin de traverse, fait enLendre au lever
du 8o;eil un certain son, tout comme le colosse de Memnon. On
l'apl'elle ilfrn Yoria, la l'ierre de Marie; la vob. qUI en sorL est celle
da la Vi(wge qui prie pour les Bretons 1.

On dit au" nnïfe que la PicrJ'e au poivre, grosse rochc naturelle
cnLl'c Thiou\'ille et Chalou-Moulineaux [Seine-ct-Oise), sentIe poin'e,
et l'on im·ile le uo,'jce il s'en assurer; pendant qu'il aspire pour
:,,'en rendre compte, on lut fral'pe le nez cOlll1'e le rocher 2.

Jadis quand sonnaient las coups ùe midi et de minuit, il appa
1'aibsait un pain ct une bouteille sur le Rochcr d'Armoyoll, com
mune de ChtLtain, dans le :r.fonan; mais ils disparaissaient au dou
zième coup J. On attribuait il une pierre de la Suisse romande une
particularité aSSfZ singulière. Lorsqu'une jeune fille paresseuse
abanûonnait sa fourche ou son râteau pour aller se reposer iL l'om
hre d'une gJ'osse roche placée nu bord de la J'jyière, à peu de dis
tauce de la grolte de Tante Arie, une force 'lurnaturelle repoussail
la nonchalante, ell'envoyaît rouler jusque dans le ruisseau où elle
prenait un bain inattendu 4,

Le peuple a assimilé à des larmes ou à de la pluie les gouttes qui
suintent le long ùe quelques gros rochers, ct qui en effet éveillent
assez facilement ces idées; plusieurs portent <les noms qui les rap
pellent, ou sont J'objet de légendes e~plicalives. Au Puy Malsignat,
la Peyro Puro, la pierre qui pleure, placée au-dessus d'une fon
taine, se couvre ù'autant plus d·humidiLé ({tIC le temps est plus au
sec ". Une tradiLioIl ùe la Suisse romande explique l'ol'igine du suin
tement de rune de ces pierres. Une belle fille se promenait dans le
bois qui domine le Scex (rocher) que plliau, en compagnie de son
amoureux, fils d'un riche seigneur de la coolrée, lorsque celui-ci
survient aypc ses gardes, leur ordonne de saisiJ' les jeunes gens, et
<léclare que son fils ·épouseraitla belle quanti ce rocher pleurerait En
mème temps, il le frappe de sa boUe el des gouttes d'eau sc meltent
à perler de toutes parts 6. La Pierre Dégouttante à Dompierre du Che
min (llle-eL-Vilaine) distille continuellement des gouttelettes qui tom-

L Paul Chardin, ibid;, t. Xll, p, ili/O.
2. Gustave Fouju, ibid., t, XI, p. &7.
3. l'aui Sébillot. Trad,tiQns de la Boulangerie, 1891, l'. 68-69.
4. A. Daucourt, in Archives suisses des T"ad, pop., t. VII, p. 115.
5. i\L de CeMac. Mégalithes de la C,'euse, p. 30,
6. Ceresole. Lénendes des Alpes vaudoises, p, 15-17, d'après une légende ro

manesque.
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hent dans un bassin creusé dans le rocher. Ce sont les larmes de la
dame du Paladin Roland «\lit invisible el inconsolable, pleurera
jusqu'au jour du jllgellwnl son bil'n-uimé, Lué non loin de là en
,'oulant forcer son cheval ii. sauler d'un côlé à l'aulre du vallou l •

Ce rocher, de même que plusieurs aulres esl falidique :

Quand la Pierre Dégoultante tombera
Le jugement viendra.

Et l'on dil à Pleine-Fougères:
Quand la Roche-Biquet tombera

Le monde fiuira·.

Les pierres de N'aurouse, près de Villef,'anche (Haule-Garonne),
sonl aussi deslinéesà annoncer la fin du monde; cllc arl'Îvcra lors
que les fenles qui les divisent viendront à se fel'mer, On lI'ouve dès
le moyen âge des lraces de cetL(' croyance: elle subsisle encore, et
l'on jetLe des pienes daus les fissmes pour empêcher les quartiers ùe
se réunir. On dil même que des pieuJ> de fer y avaient été enfoncés
comme des coins dans le même but a. Les vieilles gens ùu pays ra
conlent que, depuis un siècle, elles se sont tellemenl l'approchées
qu'un gros homme a tout au plus enlre elles, le passage libre, alors
qu'il y a cent ans un cavalier y passait sans difliculté.\o.

D'autres piel'res bouchent un puissanl réservoir d'eau qui, saIls
cette fermeture, ne manquerait pas de submerger tOllt le pays. On
sc garde bIen d'arracher une grosse roclle placée SUI' un del> co
teaux qui dominent le village de Mouliers; si elle était enlevée, toute
la "allée du Loing, jusqu'aux maisons de Saint-Sauveur, seraitaus
sitôt envahie par l'inondation l>. Dans la Dordogne, on élait persuudé
que si on déplaçait une énorme pierre au-dessus de la fonlaine de
Vendôme en Saint-Pardoux, la ville de Vendôme serait inondée. [Jn
seul noyer fut, dit-on, arraché en cet endroit el les eaux s'élevè
renl à une hauteur prodigieuse 6 • Si on soulevaille gigantesque bloc
que l'on voit près du lieu où le Gouessant, petite rivière des Côles·
du-Nord, pre~d sa source, l'eau jaillirait en si grande abondance

L P. Bézier. MégaliU.es de l'lUe-el-Vilaine, p. 82.,
2. P. Bézier, 1. c., p. 82.
3. Georges de Caraman, Guide dll voyageur du Canal du Midi, H136, p. 66 ;

P. Fagot. Le Folk-Lore du Lauraguais, p. 299.
-1. G. Fouju, in Revue des Trad. pop., t. X, p. 672.
5. C. Moiset. Usage$, etc. de l'Yonne, p. 87.
6. W. de Taillefer. Anl,,/, de Vésone, t. 1, p. i84.
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que tout le pays serait noyé. On verra au chapitre des fontaines que
d'autres pierres placées au fond ll.'s empêchent de donner lrop d'eau.

Parfois ùes Jil'es populaires fuut allusion aul\. trésol's que recolJ
'l'cnt les gros ljlocs. Un dicton bénrnais parle d'une somme, à la
vérilé peu cOllsidérable, enfouie sous un rocher:

Qui PèlJredun/w IhebU?'u
Cent /Iseut::. y tl'oubura '.

La Roche du Jardon, qui esl une pierre branlante du Morvau,
renferme des richesses immensrs, d'où ce dicton:

La Roche du Jardon
Vaut Beaume et Dijon.

Elle ne s'oune que le dimanche des Rameaux, lorsque la proces
sion eutre à l'église el (lue le prêtre chanle l'A/(Qlite pOl'las ; un
gl'and serpent noil" gardien de ces richesses, en sarl et va boire à
la Fonlaine aux Fécs 2, Quelquefois des insc('iplions précisent l'endroit
où sont les trésors; il yen uvaitune sur les rochers nutUl'els appelés
les Beillons Je-Pouesnard ù Langon (lUc-et-Vilaine), mais il fallait,
pour pouvoir la dëchiO'rer, avoil' fait un pacle avec le diable~.

On lisait facilement sur une grosse pierre de Bosquen (Côtes-du
Nord) :

Celui qUI me tournera
Gagnera.

Plusieurs personnes, après ravoir retournée, l.lmienl vu de l'aulre
cùlé:

Celui qui m'a tourné
N'a rien gagné J

Un homme, l,lus avisé que les autres, ayant au"si lu ceUe seconde
inscription, chargea la pierre dans sa charrelle en disant: « Gagné
ou pas, sorcii"re, vous allez ,'enir chez moi!» Le lendemain, il la
brisa; elle était creuse eL pleine d'or~.

Plusieurs anecdotes parlent d'autl'es pierres à inscriptions enga
geantes, qui ne causèrent que de la déconvenue à ceux qui les
prirent au sérieux. En voici lIDe qui ['emante au XVIe siècle; le
révérend père abbé de Vienne, au-ùessous de Lyon, vo~'ant la grosse
pierre qui est dans la prairie, où il y avoit en écrit; Qui 'flle virera

1. V. Laspy. Praverbes du Béan!. 2' éd. p. {51.
2. Il. Marlot, ID Rev. des Tmd, pop" t. XI, p. 319.
3, p, Héuer. Mi.galit/les de l'ille-el-Vilaine, p. 11t.
4. Paul Sébillot. LeI! Margol la Fée, p. 5,
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gmnd trés07' aura, se mit en frais pour faire virer celte pierre, et
comme elle fut tournée, il lI'ouva de l'autre côté: Vir'iel",je me veliens,
parce que me dolie71s 1. La mèm!: mésavelltUl'e a été attribuée de nos
jours à des chercheurs de trésors: en Languedoc, des gens ayant
retourné un énorme bloc, purent y lil'e celte inscription qui diITèl'e
peu de celle rapportée pal' néroalde de Ven'iIle: Vira '//lé vouliéi,
qué d'aqud eousta me douliéï. Les habiLauts de Boussac, persuadés
que les grosses piel'l'es appelées jaumâtres ou jomitlres, recouvraient
des trésors, se transportèrent sur la montagne, et, étant panenus il.
chavirer la plus grosse, à grands renforts de bras, y lurent:

Tome!' mi vollllt
Cal' [ou coulé mi dolinl.

Ils ont bien voulu me retourn~r, car le côlé me faisait grand mal 3 •

A Guernesey, les anciens disaient qu'i! y a"ait jadis dans la paroisse
de Saint-André une grosse pierre SUI' laquelle était écrit:

Celui qui me tournera
Son temps poinL ne perdra.

Lorsqu'on y fut parvenu au pril.. de grands efforts, on lut sur
rautre côté:

Tourner je voulais
Car lassée j'étais'.

En Béarn, la pierre de Cassières porlait autrefois à la partie su
périeure de sa surface celte inscription: Hw'ous sèm qut-m birem.
Beaucoup essaJ'èrent, mais en vain. A la fin un géant y réussit cl
lrouva une seconde inscription: Ja, b'at disi, q'té lJim gué-m bouli.
Oui, je le disais que toumer je me vou!tlis~,

D'autres blocs, comme la Rocque qui sonno, à Guernesey, la Grée
de Cojou en me-et-Vilaine", recouvrent aussi d'immenses richesses
dont la présence n'est pas attestée par des signes gravés; malS la
plupal't du temps, il est difficilo do s'en emparer. Ils ne s'ouvrenU!ue
rarement, et leur entrée est il peine signalée par une étroite fissure
qui, une seule fois par an, s'élargit, ollaisse voir, pendant un très
court espace, une cavité remplie d'or et d'argent: le rocher du fond
de la Cave aux bœufs, dans la Sarthe, se fendait à Noël, el tant que

L Béroalde de Venille. Le Moyen de pwvcnir, éd. Charpentier, p. 319.
2. Mélusinc, t. Il, col. 40i et 351.
3. Edgar Alac Culloch, fillernscy Follt-LQ,-ci p. l50.
4. Coundes Bial'nès, p. 250.
5, Rev. des Trad, pop" t. III, p, 425; P, Bézier, 1. c, p. 207.
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sonnaient Jes douze coups de minuit, on pouvait contempler des
richesses incalculables; il la dernièl'e vibration, Jes parois se
resserraient subitement 1. Le trésor qui est enfoui sous la pierre de
la Ma- Véria, la mal tournée, il l'extrémité du lac d'Annecy, deviendra
la possession de la jeune fille assez vertueuse pour rece\'oir de Dieu
ou des fées le prh'i1ège de pouvoir la déplac(>r~.Les farfadets gardent
au milieu des rochers de qual'tz blanc de Pyrome (Deux-Sèvres) des
tus d'or cachés sous un énorme bloc qui se soulève, à minuit !ton
nant, la veille de Noël; mais pour y puiser, il faut avoir renoncé à.
sa part do paradis 3. C'est aussi pendant lu même nuit que s'ouvre,
près de Montpellier, le roc de Substaotioll 4.

A minuit, une sorcière sc montre sur une montagne près de
Saint-Mayeux (Cûtes-du-Nord) où des roches schisteuses affectent
la forme d'un escalier; elle eo gravit les marches pour eotasser ses
riclH'sses dans les anfractuositéS des rocbers·,

Ainsi que les monuments mégalithes, ces blocs déjouent les tenta
tives de ceux qui veulent s'emparer cles richesses qu'eUes recouvrent.
En :1.829, une certaine quantité de monnaies ayant été decou"ertes
non loin d'une grosse pierre à empreintes de la baie de PleiomonL,
des gens du voisinage pensant que le gro!'l du trésor se trouvait
sous celte l'oclle, résolurent de braver le danger qui menace ceux
qui dérangent les pietTeS placées par les fées, Ils travaillèrent toute
la matinée tt creuser autour allo de la renverser. Ils avaient réussi à
la dégager lorsque midi sonna, et ils cessèrent leur besogne. Quand
ils revinrent à une heure pour reprendre leur travail, la pierre était
aussi fermemeot fixéc que jamais, elle résista et tous les efforts
pour la déplacer furent inutiles 6,

Quoique des personnages aient été enterrés sous de grosses roches,
ou tout au moins dans leur voisinage immédiat, il est rare qu'on
leur attribue cette destination funéraire; pourtant, suivant la. tradi
tion, une reine il son tombeau sous l'énorme bloc naturel appelé
le Gros Chillon à Luzé1 ,

Dans l'est, et principalement dans la région vosgienne, de gros

i. Madame Destriché, in Rev. des Trad. pop.. t. V, p. 331.
2. A, Dpssaix. Tt'ad. de la Haute-Savoie, p. 35.
3. H- Gelin, in Le pays poitevin, i899, p. 18.
4. Montel et Lambert. Contes PQPulaü'es du Languedoc, p. 63-73.
5. Emoul de la Chenelière, Mégalithes tles CiHes.du-NOI'd, supplément, p. 82,
6. Edgar Mac Culloch, Guernsey Folk-Lore, p. 152-153.
1. L. Bousrez. L'Anjou aux l1ges de la pierre, p. 2t.

,-
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rochers jouent le rôle dévolu aux choux dans les explications de
la naissance que l'on donne aux enfants. A peu de dislance de la
fontaine de sainte Sabine, qui proClIl'e aux filles un mari, s'élève hL
pierre de Kerlinkin, monolithe de cinq mètres environ, qui est visité
par les pèlerins. Aux enfants qui demandent comment ilssont venus
au monde, on répond communément qu'ils sont sortis de la pierre
de Kerlinkin, et, au besoin, on les conduit à celte pierre pOUl' leur
montrer la porte sans sentlre et sans gonds qui s'esL ouverte une
belle fois, à minuH, pour leUl'livrer passage Ji non loio de Remire
mont, on faisait aussi voir aux enfants une autre pierre sous laquelle
on disait qu'on était "enu les chel'cher 2. A fOrmant, les enfanls
viennent du l' Château des Fées» ama'! rocheux près de Saint-Dié; il
Senones, du Rocher mère Henri; à Belfort du Rocher de la lItiotte,
d'où le nom '1 d'Enfants de la ~liolle» qne se donnent les Helfortais3 •

Dans une contrée de la Suisse de langue allemande, voisine de la
frontière, on raconte comment leur découverte se faisait. Un
volumineux bloc erratique passait pour cacher les nouveaux
nés. La sage-femme devait aller, de Duit, en faire trois fois le tour
en sifflant; si eUe réussissait à les exécuter sans intenuption, l'en
fant qui sortait du dessous étaH un garçon; autrement c'était une
fille. D'après une autre version, eHé devait monter sur le bloc, glis
ser en bas, ft nu) et en,mile frapper trois fois; après ceUe cérémo
nie, des mains invisibles lui tendaient l'enfant ~,

§ 5. CULTE ET OBSERVANCES

Il est vraisemblable que, bien des centaines d'années avant notre
ère, les penplades de la Gaule cropient, comme beaucoup de grou
pescontemporains peu avancés en évolution, que certains rochers,
en raison de leur masse, de leurs formes, de leur bizarrerie même,
êtaient la demeure d'êtres surnalurels qui leur communiquaient une
sorte de puissance. Cette idée subsiste encol'e en France et en plu
sieurs pays de langue française, où de nombreuses légendes ra
content que des rocbes énormes ou d'un aspect singulier ont été ha-

i. L. l~. Sauvé. Le Folk-lo/'c dcs Hautes- Vosges, p. 241.
2, Richard. Trad. de LalTaine, p. 265.
a, Frœlich et Perdrîzet, in Annales de l'Est, jan vier HI04.
4. B. Reber, in Bult. de la Soc. cl'An~hropologie, 1903, p. 33.
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bitées par des fées, plus rarement par des lutins; ils n'ont cessé
d'y résidel' qU'à une époque récente, el parfois même 011 n'est pas
bien sûr que ces personnaKes les aient complètement quiltées,

Certaines sont regardées comme puissantes et sacrées, et l'on
continue à lal1l' demander la cbance Ou le bonheur, en les associant
à des actes dont la rudesse, la grossièrclé ou la bizarrerie indiquent
la haute antiquilé. Comme ces rHes ont vl'aisemblablement précédé
ceux du même genre, parfois adoucis, que des trihus plus civilisées
acco~plissaielJt dal)s le voisinage des piel'res brutes érigées de main
d'homme, ou Sllr ces monuments eux-mêmes, on peut donner le
nom de culles pl'é-mégalitltiques à ceux qui paraissent les plus an
ciens, sUl·toutlorsque les praLiques ont encore lieu sur des blocs na
turels J.

La glissade, le mieux conservé des cultes pré-mégalithiques, est
caractérisée par le contact, parfois assez brutal, d'une partie de la
persoone ùu croyant avec la pierre à laquelle il attribue des vertus,

Les exemples les plus typiques qui aient été relevés, - el sans
doute comme les rites sont, d'ordinaire} accomplis en secret, beau
coup ont échappé aux observateurs, - son t en l'apport avec l'amour
et la fécondité. Dans le nord de l'Ille-et-Vilaine, toute une série de
gros blocs, parfois, mais non toujours, ornés de cupules, ool reçu
le nom signillcatif de ({ Roches écriantes », parce que les jeunes filles,
pour se marier plus promptemenl. grimpent sur le sommel, et se
laissent glisser (en palois: écrier) jusqu'en bas; il en est même aux
quelles l'eUe cérémonie, souvent répétée, a fini par donner un certain
poli2, A Plouér, dans la partie française des Côtes-du-Nord, les filles
ont été de temps immémorial, « s'érllsser » sur le plus haut des blocs
de quartz blanc de Lesmon, qui a la forme d'une pyramide arrondie,
Elle est très lisse du cùlé OÜ s'accomplit la glissade, et ce polissage
est dû, assure-t-on, aux nombreuses générations qui l'y ont prati
quée. Pour savoir si elle se mariera dans l'année, la jeune fille doit,
avant de se laisser glisser, retrousser ses jupons; si elle arrive

t. Dans un Mémoire intitulé le Culte des pierres (Revue de l'Ecole d'Anl!,l'o
p%f/ie, mai et juin 1902, p, 175-186 et 205-216), j'ai réuoi par aftinHés dl' pra
tiques celles qui sont en relation avec les pierres naturelle~, et eelles qui s'atta
chent à celles érigées inlentionnellement, et, dont je ne parlerai ;que dans un
des volumes qui suivront celui-ci.

2. Danjou de la Garenne, in Mémoi,.e$ de la Soc. al'ch. d'Ille-et- Vilaine, 1882,
p. 57-59.
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jusqu'au bas sans s'écorchel', eUe est assurée de trouV(;r bientôl un
mari t.

SUI' la «Roche l1:criaote " ft l\lolllaull, (Ille-el-Vilaine), incli
née à 45°, on vo)'ait la trace des nombreuses Glles qui s'y él11.ient
« écriées ». Il fallait, après la glissade, que personne ne devait vol!',
déposer sur la pierre un pelit mOl'ceall d'étoffe ou de ruban 2. Celle
coutume a été constatée dans des pays hien éloignés de la Bl'etagne:
le jour de la fête patronale de Bouduen en Provence, les jeunes
filles désireuses de se marier sonl yenues longtemps glisser sur un
rocher formant un plan incliné, del'rière l'église, cl qui était devenu
poli comme du marbre; cet acte s'appelait l'escow'encfw,l'écorch.ade 3;
celles de la vallée de l'Ubayette (Basses-Alpes), ponr trouvel' un
mari et pour ëh'e fécondes, se laissent glisser sur une ancienne
roche sacrée, au yillage de Sain t-Ours'·.

La glissade parait avoiJ' été rarement pratiquée sur des mégalithes
véritables, qui, du reste, ne présentent que très exceptionnellement
l'inclinaison nécessaire à son accomplissement. On dit pourtanL à
Locmariaker, dans le Morbihan, que jadis toute jeune fille désireus(;l
de se marier dans l'année, montait, la nuit du premier mai, sur le
grtlOd menllir, retroussait ses jupons et sa chemise, et se la.issait
glisser du haut en bas", Ce menhir est le plus gigantesque tIes
mégaliLhes connus; il est aujourd'hui en quatre morceaux qui gisent
à. terre; suivalllia plupart des auteurs, il était encol'e debout au
commencement dn XVIUO siècle; cette pratique, qui ne pouvait
s'exercer quand son fût se dressaiL verticalement à plus de vingt
mètres de hauteur, est donc relathemeut moderne, mais il est pos
sible que les jeunes filles du pays soient venues accomplir sur ses
débris un usage ancien qui, auparavant, avait lieu sur quelque roche
natm'eile du voisinage.

Dans la Belgique wallonne, 011 avait adouci cette pratique, qui
avail beaucoup perdu de sa gra\ité ~ndenne; elle se faisait sur
Je rocher de Ride-Cul, près d'une chapelle que l'on avait irrévé
rèDcieusement appelée Notre-Dame de Ride-Cul. Il s'y lenait, tous

L Paul Sébillol. T"adiUons el supe,'stilions de la Haule-Bretagne, t. l, p. 48.
Suivant quelques-uns, la Jeune fille devait uriner dans une cavité de la pierre.
(C<>m. de M. Auguste Lemoine),

2. P. Bézler, Inventaire des Mé!JaUliles de l'Ille-et f'ilaine, p. lOO-tOI.
3, Bérenger-Féraud. Superstitions et slll'vi,anees, t, Il 1 P, 11i.
4. Girard de Rialle. Mylhalogie comparée, p. 29.
â. Lionel Bonnemere, in Revue des T,'aditil»ls populaires, t. IX, p. 123.
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les ans, le 2:i nl<~rs, un pèlerinage, ct les jeunes gens, garçons
el filles, s'asseyaient au sommet de la pierre, sur de petits fagots
de bois cueillis dans le voisinage, puis ils se laissaient glisser
saI' la pente rapide. On Lirait des présages des illcidents de la
descente, el l'on disait: a Sïl )' a l'elournade (glissement interrom
pu), c'esL qu'il l'allt aLlendl'e; s'il y a embrassade, c'esl qu'on s'aime;
s'il ya cognade (choc), c'est qu'on ne s'aime pas; s'il y a embras
sade suivie de roulade, c'est qu'on se convient Il. On ne pouvait
recommencer l'épreuye [.

Il n'est pas impossible qu'uue grande roche près d'Hyères (Var),
appelée la Pi?l'l'e glissanLe, aît servi ,jadis à un rite analogue à ceux
qui pr~cèdent, et donL celui dont elle est l'objet serait une survi
vance tl'È's atténuée. Le" jeunes filles qui veulent se marier dans
l'année "ont poser sur 13011 somllll't un bouquet de myrte; ellfls
reviennent au bout de huit jours, et s'il est l'esté en haut de la
roclle, leur souhait sel'a accom pli; s'il a glissé, il Ieur faut attendre 2 •

Cet antique el rude usage n'élaitohseryé, dans sa forme primiti,'e,
que pm' les jeunes mie" désireuses d"avoir un époux, jamais par les
hommes. Il semhle, bien que rOll [l'eu puisse citer que de rares
e'{cmples, qu'il était aussi pratiqué après le mariage. Dans quelques
partiE's de l'Aisne, il consLituait une sorte d'ordalie, qui, dans les
dCl'niers lemps, reyêtait un caractère facétieux qu'il n'avait pas
sans doute autrel'ois. Il )' avait dans plusieurs villages une Pierre de
hl marié!', SUI' laquelle l'épousée était obligée de manIer le jour de
ses noco'\. Elle s'y asseyait sur un sahot, et se laissait glisser le long
de la pente. Selon qu'elle arrivait en bns, facilement ou sans
encombl'e, à droite, à gauche, au milil'u, on en tirail des consé
quences, toujours exp"imées en langue très gauloise, et si d'aven
ture le sabot se brisait en arrivant au sol, le cri : « Elle a cassé son
sabot l » retenLissait ironiqnement aux QI'eilles de l'époux a, Dans
plnsiel1r,> pays de France, ass(>z éloignes de celui où avait lieu celle
pratique, lE' Lerme « avoir cassé son sabot» équivaut à: avoir perdu
sa virginilé,

Ce rite, qui est presque toujours en l'elation avec l'amour, parait
avoit' été aussI employé pour faciliter les accouchements: mais
jusqu'ici, on ne ra relevé que dans l'Ain, où les femmes enceintes

1. lVall,>nia,t. v, p, 13.
2. A, de Larrive, Îll Revue des Tl'adilions populaires, l. XVI, p. 182.
3, rèdouard Fleury. Antiquités de l'Aisne, t. \, p. 105,

10Mll 1 22
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se laissaient descendl'e, dansl'espoil' de S'<l'l'HU'I'1' UIlO beu1'cuse ~]éli

vrance, dtl sommet cl'une roche plaLe fm'/Blnent iucliuée, que l'on
ToyaH, au milieu du XlX~ sièclc, il Sainl-Alhau, près de Poncin',

Dalls le Valais, les bergers S';Jmll):wÎcnt ;', se j!;lisser SUt' la
Pirra Lozenza, voisine d'un hloc ft sculptUl'CS rlrehl..:.toriquos allp(~hj

Pierl'e des Fees 2. Il est w::tÎsemblable qu'Us conlin uclient lIll ancien
usage pl'aliqué autrefois daus un aulre bilL

Pontlée aussi sur la croyance 11 la verin des pierres, IR pratique
que l'on peul désigner pal' le Dom de fricl ion, etait plus nptlen1Pnt
phallique que la glissade, pnistlue souvent elle con"btait non plu'>
dans le conLact de lu partie postürieul'El <.1n i'uppliant, mais dans [0

froltement il nu du nombril ou du \ClItl'C, peut-êtl'e des organNi
géllitaull. eux-mêmes. Il semble cu end gue les obserYatctll'f\ n'nient
pas tOlljOlll'S ose décl'Îl'e ce rUe StlllS ulle ..:crlaine atl.éuuation, Dl'-;

pierres naturelles, ou érigées de lIlain Ù'hOlllllll', pr('~elll(lieut Uil

relief de forme l'onde ou oblougue, don t l'aspect, rappùlunl gI'ossi(~

l'cmont un phallus, uvait lll'ouaJ>I"lllcIÜ &uggPl'(J l'acte qui s'y accom
plissait, et qui p)'imitivement, et l}cut-èll'e à l'heure actuelle,
éLait regardé pal' les croynotb comme une ::;Ol'le de sacrifice au gl;nie
de la pierre. Si le glisseml}nt rapide ,]oJlnait aln fNnmes IIlle Reconsse
analogue 11 celle « des montagnes 1'1IhS('S lJ le fr'oltemcnl <n ec la
partie consacrée de la piCl'l'e pou Y<JÏl é, eiller chez dIe ùcs sensa
tions d'une autl'e natme.

Ainsi qu'on le velTa qlland je parlcl'rü des cultes en relation avec
les monuments mégalithiques, lafriclioll esL pl'aLiqnée plus "ouyPnt
sur les blocs dressés in tcutiünnellemelll qlle sur ecu.'> qui
émergent du soL"' Sainl-Renan ~FinistèreJ, les jeunes (ipou"éeii,
pour avoir des enfants, venaient il y a r,eu d'année!;, 01 il u'ebl pas
certain qu'elles Ile le fasscut. pas encol'e maintenant, se frotll'r le
vcntre conlrc la ,Jument de pierre, rocher coJo::>stll au milieu d'ulle
lande, qui ressemble ft un animal des temps fauulclIx 2, A Sarrance
(Bassrs-Pyrénée»), les femmes attristées de ne pilS èll'e roè['es pas
seul et repassenl dévotement sur \lU pelit roc nOOlmé le Houquet de
Sent ~icoulas"

f. Aimé VingtriDier, ill Revue du liècle, 11ni! 1900,
2. n, Ileber, in BilU. de la Soc. d',.Jntltl'opolo,'1ie, 1903, p. 33,
3, A. Le l.lraz, Au pays de,~ pm'do1/s_ p. 249.
-i. V. LeslIY_ ProveJ'ôes dll BéW'1!, 20 éd. p, 144.
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l,a friction SUI' les plenes n'esL pas seulement pflicace pour les
choses qui Louch(,lIL il- r:unQ Il t' (Ill il la fécondité: on 'j' Il aussi
recOUt'fl 10l'sllu'ou venL ael{IlI\I'iI' de la l'urce Olt reCOltVI'C!' la sanll~ ;
jusqu'à pl'llSellL les l'ails les plus L)'pi'lues onL cté constatés cn pays
bretonnant, olt pl usiellt's des piencs tHl~4uelleson s'adresse portent
un nom qui esL li ln fois (:rlui d'un hét'oS bibliquC' donlla vigueur est
IH'overbiale, el cel ui Il' un sainl évêque brdoll, Huq lIt'l une similitude
de nom a vraisc01blablt'lUctlt lIulu ce IHivtlège. A Plœmeur-Bodou
(CMl'fHlu-Nord) pour donnel' de la fpree aull. enfanls, on ICUl' frolle
les l'eins a\! l'ochel' ùe Smnl-Samson, près de la chapelle dédiée fi. cc
sfCinL 1; le rOl)hel' tlu ll;JèluC nom à Tl'égaslcl uvail une éehuncl'Ure
usée pu!' les pèl~rÎns~.

J)'aull'cs piel'I'es étaient associées à d'anLiques coutumes de
1l1H1'jage, et il y <'Il t1vail" comme la Pie!'r') dl.' Ja mal'iéo do t;ra.;ay
(Chel') sur laquf'lJo les mal'Îés Yellaient dunser le jour de leur noce,
(lui porlaienl lHl nom eOllfol'lIle à cette df'slinatiol1", Au village de
Fours, dans los Ilasses-,\lp('sl on appol,tit Pictl'e de!. épousées un
l'Ocl1l'r de l'OI'me couiCjl1e vers lequf'lle plus proche par<'ol du mal'j

couJui"ait l'épouse apr!:,; la cérémonie religieuse; il J'y asse;,'aiL
lui-mème en a~,tnl '>oin Ile lui faÎl'e placer' lIn pied daus un peLiL
CI'OUX dl' la pif'J'l'e fille l'on dirait avoir été pl'aliqllé exprès, quoi
qu'il soiL l'ail pal' la natme. C'est dans celle pObÎLioIl (fll'elle recevait
les embrassemeuL,; de toules )('s prrsollnes de la noce~.Auxen\irons
de StH'pudal, danb le Lu\cmlwurg belge, on conduisail, à la lombée
de la nuit, les deu:.. èpOllll. ::oul'ln pierre à marier, où ils s'asse)aiellt
dos 11 dns n.

Le~ femmes stériles venaient aus,;j demander la fécondité il.
certain('s pierl'cs; à Dcci llC,~ (Rh')lH'), eUes li'aeeroupissaien Lautrefois
sur un monolithe plaet' au milieu d'nn champ, au lieu dit Pierl'cfl'iLe,
qui était reut-être un menhir 6; il Saiut-Renan (Finistère), elles se

j, fl. L.' euh'cz, in llev. ries Trad. p"p" l. Yll, D. 93.
2, A, DC30ubo3, ,bill, t. '-, p, 515, 0., vern~ ilU livre des l\légillithe~ que pll1

sieurs ml'nlllt~, dits dnssi de S'lint-SdUlson, ~"lIt l'objet de prdtiques analugues.
3. L. Martinet. Le Berry pl'elnslol'ique, p, 87.
4, lléreagel'-Féraud. La l'flee p"ovPilç,lle, p_ ;J:U, d'anrè~ Gal'cio. [Jwt. de 1"'0

vence t. l, p. 486 et su,v. Le pa~.dge est CIté ia e,'ienso ; Alfred de }lore, qui
dan~ ses COI/turnes, p, 7, ruppol'te la m~me cérélllome, dit que l'épou_ée y po
sait I~ pifltl dl'oit, 1.. ~"uehe rc,taut suspendu,

S. ,l, l'impumiaux, Gllid~ du llOYOgCfll' Cil Ardemll'S, t. li, p, 226, l'lIé par A.
[larou, ln lieD des Trad, pop" t. XVIII, p. 262.

6. E. Chanlre, lu //Homme, 1~85. p, 75,
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couchaient, il Y fi peu d'années encore, p('nd'allt ll'oi,; nuils consé
cuLives sllr la «Jumenl de l'icl're)) de sainl Ronan, (lui csl un rochel'
naLurel colo5suJ1,

Au XVI· siècle, une slatue qui portail le nom d'un saint, dont il
existe plusieurs variantes (Greluchon, Grelichon, Guol'lichon, elc.1,
auxquelles 011 a rnttaché IIne significalion phallique, pnssaiL pOUl'

avoÎJ' les mêmes ,crlus fCconùaull's que Cl'S pienes, \'üici comment
un écrivain de celle époque décl'ille pt'Ierinagl' dont il élait l'Objl'I :
Saint Guel'licholl qui est en une abIJayc de la "ille lIu BOlll'g-(liell,
tirant il Homol'untin, et en plu'>it'urs autres lieux, be vanle d'cn
grois'5er auLanl de femmes qllïl el1 vien l, POIlI'\U que pendant le
temps de leur neuvaine, pIles ne faillenl a s'élondl'c par drvolion
sur la benotlc idole qni est gisante de plnl, el non pas debout
comme les autres. Outre cela il est requis que ehacun jour elles
boivent un certain bl'cuvuge mêlé de la poudre raclée de quel
que endroit d'icelle, E'l mêmemenl (lu plus des!lonnôle il uom
mer 2•

D'autres actes accomplis dans le voisinage immédiat des gros
hlocs pllssent pour avoir des V('l'Lus Ul1ulogllCs li ceux qui mettent le
croyant en contact avec la pierre l'Ile-même,

Les maris que Jeul' femmes maltmitent ou rcndent malhcurcu:\,
d'autres disent ceux qui cr'aigl1enl ù'ùlrc lromptls, vont, lu nuil,
marcher à cloche-pied auLolll' d'un ,'ocl1el' cn Comhourllllü ([[]e.-el
Vilaille)3, A Vilhll'b (Eure-el-LotI'), on fail circuler les chevau.... atleÎnts
de tranchêes autour d'Hue pierre brute, dans un tc'rrain appel(~

Perron lie saint Blaise ~,

Les offrandes aux blocs naturel!! paraissent moins nombrellqeS
que celles faites au;.. még1llJLhes aUl\.C]lleb on ILlll'ibue des vertus
analogues. Les jeunes filles qui, pour trouver un mari, s'étaient
lai;;sées glisser sur la roche eCI'jante de Mellé (Ille-et-Vilaine),
devaient placer dessus un petit morceau d'étoffe on de ruhan·.
Lorsque l'on couduit à une gros'>e pierre do Saint-BenoU, près
Poitiers, les enfants dont le derl'Ïère ne se ùé\'eloppe pas sutfisum
menl, il est indispensable de jeter quelques pièces de monnaie, en

LA. Le Braz. AIL Pays des Pardons, p. 249-250.
2. lIenri g'lienne. Apologie PO!!l' Hérodote, liv. l, ch. 38.
3, p, Rézler. Mégalithes de NUe-et-Vilaine, p, SO. A, Orain. I.e Folk-Lnre de

l'Ille-et-Vilaine, 1. 1, p. :\03.
4, A.-S. Morm, I.e [!rêfl'e et le sOI'cier, p. 280.
5. P. Bézier. Mégalithes de l'llle-et- Vilaine, p. 101,
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nomlJl'() ill1pail', Jans le lI'ou de celle piel'I'c, où l'on assied le polil
IJIulado 1.

Les mè!'('!; p,)I'I('ul, au J'ocher de Sainl-Maurice, düllS le bois de la
l~1'ÏseFe (IIautr-LoÎl'e) Ii'S enf,lOts qui ont Icsjarnhes arquées, les
pieds cOllh duils cl auln's infirmités uuulogucs ; il est rail mention
de el) pèlcrinage l'Il 1;\;'U. ActucllellleJll, clles s'ugcnouillen l, placcnt
rcnfant dans une illlfr'lIduosilé du l'OC, allI'essenl pat' trois fois
l'invoclltion snhallte: « Sainl :Maurice, aye.l pitié) guérissez-le! "
glissentuno offl'ando sou,; le ror!)(,I', gl'ayent une cl'oix sur l'écOl'ce
ll'un des pins voi!>ins et :3'en retournent. La condition SÙlli qua 1wn

dr' la ~uél'isOTl dc l'enfant est que le pl'cmie)' passant prenne 1'01'
fl ••nde, s'a~enouilleà son t01l1' et prie".

Eu Ha utc-Sa\'oi()~ los rf'lllrn(j~ llui déqj rnitm t dC\'l'llir mèl'es ofl'raient
des comestibles aux fé"" qui se monlraient pl'è!; ù'un groupe de
rochers, appelp la Synagogue; si II'~ présents déposés le soir ayaient
di~paru Ir lenùemain malin, la ùcmande étail agréée 3.

I)'a,;sez nombreu'\ exemples montrent que l'on attribue à l'ean
qui séjou1'l1e d,U1S les empreintes ou les pierres ft hassins un pou
yoir guérissant analogue il celni des fontaines miraculeuses. Celle
qui lOIIIIH~ Boulle tl goutte lIes rochers ne semble pas <l\olr aussi
sûllH'ulla même elfieacile. CependanL on l'accordait il l'eRu sortant
ŒUll rocilor reprpseutaul Jes cOI)(;I'êliollS pierreuses bizarres, dans
le houl'~ de la UUI'p, pl'ès de la Réole, cl qui \'raisemhlablement
rai~ait songer' il des lllaIllell!'b allongées. Les nourrices, pour rendre
leur laiL plus aLolldunt, ~ faisaient trempel' uu linge qu'elles s'up
}lllquaient sur les seins, d'autres s'en fr'ottaient les yeux pour
guérit' lps atl'eclions de ('e l organe;. ,

La JlnttirJllC qui suit sc ,'altache à un culte am'ien, qui consis
tait à oindre les pierrHs avec des COl'pS gras, réputés agl'éablcs
(Uo. divinités qui y fhaipnl Jeur demeure on dont elles ~laieIlt la
rc[H'é!'cnlation. C'est la seule en relalion avec dcs blocs nalurels,
<lul {lit été jusrfll'Ici r('J('yéc en France, Aulrefois. les habitants
d"Olta, en Corse, allaient il Ulle certaine époque de l'année, lier

1, Le l'a!Js poitevin, [cr juillet 1898; Léo Desaivre, in ~ev. des Tl'ad, pop" t,
XVIII, p. 30. • ,

2, Velay el Auveryue, p. 34,
~, Mltony IJessaix. /.f'g~ndes de la llaule-Savoie, p. 29·30.
~, ['. (JU~dC'l. /.a Nmssallee, le JlICU'talle el le Décesj p, 2:;-26, d'a.près UcruQ,-

dean. l/lslo1J'e de Bonkau", 1839, p. 523, •
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un énorme rocher qui sUl'plombait Il'111' village, el ifs l'urro~aienl

{n'pc de l'huile. pOUl' quïl Ile hmiJùl pa~ ;'111' IC1II'~ llla i'iOlI~ 1.

Ll.'s gUÎlll.'s et les p{\"<;alll~ cm!JI'as;,aienl, PU rabant un ~inlle de
croix, le Caillou dl' l'Arl'a~'é Ile eallioll tl l'rac 11('). l'ocher 'lui dOlllilll'
un énorme éboulenwllt ~III' la l'ouLe ,lc Saint-S:lu\'cur (I1autcs
Pyréllées),sur lerluel lu \'i('l'~:,(' Si' ,'pposa (/lIHIHI eU" "i"ilait 1(' 1',1>;,2.

On a pu \oir, p, 31H, 'lue le faillw(J11 dt' Sag:IIl'l. dalls le [Ia~~ dl'
Luchon, l'st l'objet d'ulle \'erilllble vent','utiun,

C'!'!:'l \THiscmblablel1H'111 en l'ai"o!1 du l'l':-\wd porlé au" pîel'l'l'''
"emarlluables pal' It'ur yolll!llf' ou par (ruell/ue eil'c'JlJslance pUI'licu
Hère, que lies actes Jlll'idiqlWS, d(lll! la tl'3d 1fi 1) Il :1 gal'.]\) Jc sOl1\enir,
s'accomplissaif'nL pli~5 d'('lles ..\ SainL-GIIJI><;-Pli~r·auli. (....ùlcs-du
Nord), au cenLl'e du Roc'hl fi Ln:.(lc Hochel' d<' la Loi l') hl isli l'n 181/1,
5(' yoyail un 11'011 desLÎIlP, dj"ail-oll, il l'pt:c\oil' le POINlII qui hllU

tenaille dôme mobile- S(lll~ leqllel «·,,!Jrif.llf'nl les jll~ps vcnus pOUl'

y rendre la juslire 3• La Selle- il Dieu .llll"\. <'Ilvil'on,> cl'Al'Înlhod. dl'fillite
en 18:18, était une piel"'e hrulc, jf;ol~'e d,In,; 1111 LOl'l'Jin vague, qui
s'élevait comme un \'el'I'e à pied, élau! plu'l l'CSSCI'I'UC ycrs le milj')ll
de sa hauLem' qu'à ses e\trémilés: il y avait une plaCl' 1'0111'
s'asseoir, nalllreUenwnl fOl'lHée ; d'apl'ès la Lradition IOCltlc, le juge
de la conLrée venail jadiS y siégpr POlU' elllcllril'C lps causp" du
peuplc~. Dans l'Aisne, 011 l'île plusieurs pil'rres nalul'clles l'l'ès
desquelles on l'rllr1aiL ln juslice nu moyen âge et même h UIlP- époqlle
assez rapprochée de la nûl;'0; le& plus COIlIlIJC~ élaiHllt Hile gruu(je
l'ache plate, qu'on voyait 1'11('01'(;) à HhuLwl, canlot! de Braille. HJI'"

1850, clla Piel're .\'oble à VaUf'(JlI,'l~; au XYle f't. an ~VIle siècles, pl

même uu XVUle, on IrOllveWl' tes acles la menlion; f'ait anprès tin
Grès qui va boire 5, On venllil jadis l'cndre foi cl. hommaKe au cha
pitre de la cathédrale de Charll'cs au lieu llil Pierre de Main "cl'Le,
Oll l'ou voit quaLre ou ci ufI gros«l:s pi el'I'es ,1 li milieu d'un champ G.

Les fl'agmenls de cel'1ai lIes pierres exel'cen LSUI' l'amour, la géné
ration el lc bonheur, Ull~ inllucnce analogue il celle fllIe l'on
altribue aux blocs nalurels ou aUl> mégalithes, Parfois ib coosli-

1. Léonard de Saint-Germam. ltiné/'aire de la Corse, p. f11.
2. Achille Jubinal. Leg Ilaute,-Py"énie" Il j3~.

3. B. JollIvet. Les Côte$.du-.VQI·d, t. 1I1, p. 3le.
4. D, ~Ionuier et A. VlUgirinu'r, T/'udiilOns de la Fmnc/le-CQ1nté, p. 427.
n. E. Fleury. AllliqllUés de l'A iSlle, t,l, p, 105,
6. Lejeune, in Soc, des Allliqaail'es, t. 1, p, 5.
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gée avec de l'eau, qu'ils boivent neuf malins .le suite 1. DHns Iii
Bresse, les jeunes mères, pour apHiscr les cris Ile leurs nourrisson~,

leur fonl prendre des fragments d'une pierre pincée au milieu des
vignes, au lieu dit Saint Clémenl, peul.Mre pOll\" Saint-Calmant,
commune de Vonnas, dans l'Ain~.

L'usage de délacherdes fragmenls de tombeaux ou de slatups drJ
saints, qui est vraisemblablement olle adaptation à des rIIolll1mcnls
chrétiens d'une pratique paÏeone en relation il .cc les gros
blocs, il été constaté à une époque loin laine : suivant uue ancienne
coutume dont parle Grégoire de Tours ("1" sil'cle), on raclait la
pierre du tombeau de saint Marcel à Pal'is, ct sa poussièl'P,
infusée dans un verre d'eau, pass<\it pOllr un spécifitlue pois
sant contre plusieurs maladies J. Au XVIIe siecle, les pèJeri ns
atteints de la fièvre ou du mal de deuts }'ücl:lÏeut on rnangeaientla
pierre du tombeau de saint Thaumast il. Poitiel's, et les femmes la
donnaient à leurs petits enfants pour les guél'Ïr du mal de deul:::. ~.

On a relevé de nos jours de nombreux exemples de la croyance i\
l'efficacité des fragments tumulaires. Les paysans font des trous ('Il

forme de godets dans la pierre calcaire du tombeau du bienheu- ,
reux Barthélemy Picqueray, placé dans une petite chapelle pl'ès de
Cherbourg; ils les emplissent d'eau, dans laquelle ils Mlaion t III

raclure de la pierre, bien réduite en poudre, el ils la donnrnl à
boire à Jeurs enfaots"o Les gens du voisinage de Déols (Indre) anüent,
pOUl' se guérir de la fièvre, la poussière <Ill marbre d'ul1 tombelltl

placé dans la cryptE! de l'église. A Cer'nay (Vienne), les pal'cellt's
provennnt du graUage du lomLeau de saint Screin étaient mélungées
à l'eau d'une fan taine du même nom; celles de la pienc lom hllle
de sainte Verge étaient mises dans les pi)liolls qoe l'on dounuit
aussi aux fiévreux 6.

Quelquefois celle pratique étail associée au culte d'eaux guéris
santes qui coulaient dans le voisinage. A Saint· Sernin des Bois, les
pèlerins rae1aientla statue de saint Plotat et en faisaient hoire la

1. Beauvhel-Fillet. Pèle''Ïnages 4u diocèse de Poitier's, p. &26; Léon Pineau.
Le Polk-Lore du Poitou, p. 510.

2. Fr. Renard. Superstitions bressane.~, p. 22.
3. Dulaure. Histoire de Paris, t. 1, p. 13.
4. Beauchet-Filleau. Pèlerinage.~ du diocèse de P17itier's, p. 519.
5. 8[1a1ikowski. Payvages et paysans nm'mands, p. 41.
6. A. de la Villegille, in Bull. de la Soc. des Anlilfltuires de l'Quest, \842;

Beauvhet-FJlleau, loc. cit., p. 525-526.
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poussièl'e aux petits rachitiques, après l'avoir délayée' dans l'eau
puisée à une fonlaine t. Les fiévreull. qui vont boire l'eau tic la mare
de Paizay-le-Sec, flon loin d'une chapelle délliée il sainte i\larie
l'Égyptienne, y mélangent un peu de poudre raclée à la pierre de
l'nncien sanctuaire 2.

li semble que certaines pierres. auxquelles on venait demander
la guérison, avaient élé, pOUl' c1lristianisur un peu la p.'atïqnp,
transportëes dans des églises. Plusieurs anciennes chapelles du
Beaujolais renCCI'maient ou renfer'ment encore drs pierres miracu
leuses dont on racle la surface à l'aide d'un couteau; la poudre
ainsi ohtenue est avalée pal' les patients et i'uérit une foule Je
maux. Celle qui se trouvail dnns ln chapelle de saint Ennemond, et
qui etait eflicace contre les maux de dents ct les coliques, a été
transpol"tée dans la cour voi;>ine; mais elle e!>t lOUjOUl'S honorée
par les pèlerins encore nombreux qui ont c0l15ervé la foi à sa vertu,
et, après s'être agenouillés au pied ùe l"autf'l, ils Il'oublient pas la
poud/'c miraculeuse, but réel de leur voyage J •

§ 6. LtlS PIERRES DtTACJ]Îi~:S DU SOI,

Le folk-lore ùes pierres e:-.traites des carrière!> ou dt.ltachécs ùes
gros blocs, qui 11 'onL pus été taillées ou monlées pour servir d'amu
lettes, est moins considérable que celui des rochers gigantebques ou
anthropomorphes qui tiennent au sol. 'l'outefois, les faits /'ecueillis,
souvent par hasard, sont a<;sez nomLI'èu,{ el as!>eL intéressants pOUl'
qu'il soit utile ùe lcs rar,porter à la suite de la monographie de~
gl'osses piel'res, bien (lue 1000s id(Ïes qui s'y raLlachent soient raré
ment les mêmes.

L'usnge de lancer une pierre pour <Iflirmer un serment, qui
accompagnait autrefois de véJ'itables actes juridiques 4, n'cst pns
tombé en complète désuétude. OtlllS un conte de mtlrins, un matelot
qui se repent de s'être embarqué sur lin navire, s'écrie: « Le diable
m'emporte si j'y reviens. ~i j'nvais une pierre\ j'en jellerais une. »

Et celui qui a recueilli le conte ajouLe en note I.plC lorsqu'un matelot
veut aflirmer sa résolution do ne pas retourner de sitôt dans lIU

t. L. Lox. Le culte des e'lUX lm Saône-et-lain, p. 40.
2, Beaucbet-Filleau, L(Jc. cit., p. 526.
3, ClaudIUS Savoye. Le Beauj(Jlais préhistorique, p. :lOO-lOf.
4. Jules :Michelet. Origines d,t dl"Oit ("ançais, p. 260, 9;;.
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endroit, il jette ulle pierre à la mer. En 18!1O, il vil un marin qui
faisait la pêche des huîtres il Cancale, lancer un caillou daus la
baie, en disanl : " Adieu, Caucale rl SPS bateaux, je \l'y revÎf'lldrai
pas l'année pl'ocbaine, je jeLle ma l'jone )) t. C'est le seul exemple de
celle sorte de rite qui ait été relevé en France; mais il n'est pl'oba
blemen! pas unique.

Une aulre obsrrvance. dans laquelle il} lervicnt aus;:.i, mais dans
un but qui n'est pas le méme. le jet de ilL piel're, semble toul aussi
rare. En Bugey, pOUl' aMen il' prolcclion ou serours, on dépose
ou on jeUe une pierre tians uue église, ùans un cimetière, ou dans
touL autre lien béni. Une jeune fille de Saint-lIIarliu-t1u-l\Jonl était
effrayée de parLir la nuit pour une course urgente; mais sa mère
la rassura en lui disant: " Lon'LJue tu passeras devant le cimetière,
tu y jetteras une pierre, et tu "eIaS pl'ûberH1e de toul danger» 2.

Celui qui a noté cet aclc n'en a pas indiqué le molif; il est vl'ai
semblable qu'illlvait pourtant, car il s'intéressait de longue tlllte
aux choses populaires, essayé lie le connaître. Mais ceux qui le pra
tiquaient, lout en ayuut foi dans l'eHicacité d'une COlltumt:' Il',lIlsmisc
par les ancêtres, n'avaient peut-être pu le renseigner. Il est possible
que l'on aiL cru autl'efoiH que le jel de celle pierre au milieu de
l'asile des morts était une ncLÎon pieuse, comme le caillou ajouté
aux murgers, ct que les défunts, sensibles ft, celte préveJHlIlee,
s'abslenaieut d'épouvanter le voyageur, ou même devenaienl ses
protecteurs invisibles.

C'est à un ordre d'idées tout diffel'I'nl, bien qu'en 1'elation avec
les trépassés, que se rapporL~ uue inLenliclion conslalée en \Vnllo
nie, où l'on recommande au).. enfants de ne pas jl'ter ùe~ pierres
daos les haies le jour des !\lorIs ,l, Comrnr, suivant une croyance très
répandue, les défunls sorlent alors de leur tombe, il csL vraisem
blable que ceUe défense cxi~te en d'autres pays, en Basse Bretagne
par exemple, où des gens assurent (l'l'oil' entendu dans les haies le
frôlement des à.ml:'s qui accomplissent après leur mort le pèlerinage
qu'elles n'ont pu faire de leur vivant ~.

L François Mal'quer, in Rev. de,~ Trad. pop., t. XVJI, p. 111, et noIe.
2. A, Vlugtrlnier, in lillY/le du siècle, février 1900.
3. E. Monseur. te Folklore wallon, p. 132.
4, A. Le Braz. La lé!J6I.de de la JIOl'l, t. Il, p. 121, A la page 10 du même

ouvrage, un recteur dit il un monsieur lIe la >lUe qui étêlait des ajoncs avec sa
canne, de ,,'abstenir de ce jeu, ptlrce {lu'JI poufrait lroubler les âm<s du Purga
toire qui y accompliuent une p~nitenGe.
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Dans les régions montagneuses du snd-ouest de la France, on a
tant de fois relev[j lu défense de lancer' de:- pierres dans les lacs,
<Ju'on peut la cOllsidt1r'eI' comme gl'néJ'ale : d'Hpl'ès les gens du pays,
cct Ilcle il'rite les génies qui y font leur résidence, et Ull OJ'age ne
tarde pas il éclater.

La cl'oyunec il l'ellicucité prophylactique de la pierl'() jeLée ou
poussée a été notée d.ms plusieurs régions de la l~rance, 011 les gens
de lu campagne scmhlent encore pel'~uadés, comme le super'bUtieux
ùont parle Théophraste, que l'on pf'uL, au mo;{en de piel"'cs lancée;"
neulraliser le mauvais etfet de la rencontre d'une belette ou d'uu
tlutl'e animal repu lé funeste. Les paysans de la Saintonge qui en
voirnt UUI' leUl' couj1m' le chemin croient qu'elle leur pl'ésage unH
afl'airc avec une mt'whallle femme, el ils se hâtent de pousser une
picrl'e i ; ceux du Dauphiné en jettent one, après avoir fail un signe
de cl'oix, avant de franchir l'endl'oil où la bête fuueste a pass(\2; en
PoiLou, on marche à reeulons en poussant lI'ois pierres·l •

On a relevé dans plusieurs régions du Midi, des exemples d'une
coutume où le j!'t d!'s pierres ebl en rapport aYec les choses du
cœul'. Ull proverbe du Béarn y fait allusioll :

Qrti peyrol!taye
A mourelje .

Qui lance de petites pierres - Fait l'amouI' 4. L'auteu/' qni ra con
signé dans son r['cneil ajoute qu'il s'applique aux agacel'ies que se
fouL les amants, el HIe l'appl'oehe du vel's de Virgîle: Malo me Gala
tœa petit. En Pro\cDce, celle action n'est pas sf'ulement un simple
jeu, Au Dea ussel, duns l'arrondissement de Toulon, les jeunes gens
vonl s'asseoir, le jour de la fëte on un dimanche d'été, auprès des
jeunes filles qui leur plaisent, ct dévoilenL leur amOllI' ell leur
lançant de pelites pierres, Si la jeune tille n'esL pas d'humeur favo
rable aux désirs du galant, elle change de place, et va s'asseoie un
peu plus loin, Si ilU conLrairp, elle \'eut encourager l'amoureux, elle
prend à son tour de petites pierres qu'eUe lui l'envoie, en plaisan
Lant, acte donL la signification est parfaitement duire dans le pays G,

Dans le Menlonnais, à. la procession de Saint l'tic/lUI, les garçons

1. J,-M. Noguès, Mœurs d'altirerois en Salnlotlf/e, p. liS.
2. Auguste [~erraud, in Rev. des Trad. pop., t. Y, p. 4H.
a. B. Souché. Croyancev, p. S.
4. V. Le~py. l','ocerbes dIt Béal'll, p. 257.
5, Berenger-J:"éraud. Sllpel'stili()I1s et survivances, t. LI, p. 17s.
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jeUent aussi de petils cailloux aux jeunes fiUes pour déclarer leur
affeclion 1.

Les piencs servenl aussi il des ordalies umomeuses. Les jeunes
fIlles qui désirenl se marier dans l'année lancent une piet're dans
un trou du mur au·dessus du pOl'lail de la chapelle de Bon-Repos
SUI' la route do Saint-Brieuc à PJérin, Comme dans Jesépreuves failes
au moyen d'une upingle, il est néces;:ail'e que l'ohjet parvienne il. sa
destination 2,

Les jeunes gens de Bréhat qui yeulent entrer en ménage se
rendent près du rocher du Paon, ft, l'extrémité de la falaise; ils
jeUent de petites pierl'cs dans la fente, et si celles-ci lombeul
droitement dans le gouffre sans loucher les parois, ils ùoÏYcnt se
mal'ier de suite; dans le cas contrail'e, ils onl autanl d'années il
attendl'e que la piel're a frappé de coups 3, Une coulume apparentée
se pratique à Orch-al :Puy-de-DônH'\, bul d'un pèlerinage célèbr'e,
ellc consiste ù. faire rouler une pierre du haut d'une montagne,
autant de sauls eUe fail, aulant d'années ayant le mariage~,

Le jet de la pierre figure dans des légendes oÎl il s'agit de déter
miner un emplacement: un seignenr accorda pour construire la
cathédrnle de Dol, lout l'espace du terrain que pomrait parcourir
une gl'osse piol'roque saint Samson de,-ail lancer". LOI's'lue les gens
de Circomt et ceux de Bouzemont étaient en désaccord pOUl' savoir
oC! s'61évcrail une église commune anx deu}.. ,mage5, saint Bozon pdl
une gl'ORSe piel're la lança du côlé de Circotu't, pui~ 5'cn alla à
Circourt en la repl'euant au passage et, se retouruanl, la lança du
côté de Beuzemont; la pierre retomha pOUl' la seconde fois au
même endroil, ct c-estlà que fut hfllie l'église ~.

Ainsi qu'on l'a vu (p. 235-236) ceux qui pass('nt dans les monta
gnes près d'un endroit où quelqu'uu a trOllvé la mort, ajoutent une
pierl'e de souvenir il celles qui onL élé jetées par loul's devlJO
ciers, Cet llsag(' est aussi pratiqué aux abords d!'s routes On
renconLre assez fréquemment le long de celles de la région des
Alpes-Maritimes, des points désignés en provençal sous le nom de
Fréma mouol'lo, femme morte; suivant une opinion géuérale, ceLLe

L L-B. Andrew>, in Reu. des T,'ad. pop., t. lX, P Ho,
2. Paul Séblliot. Coutuliles de la lTiwle-BI'ela'lne, p. U8.
3, Erno.Il de la Gbeneliirp, Inven{fl,,'e Iles Il<iq(tlilhes des CfJ[es-cl'l-NoNl, p. 5i.
4, 1)' Pommerol, in Reu. des Trad. pop., t. XII, p, 4>\,
5. Pa.ul S<\billul. Petite Lé!}ende dotée de lfl [lalde-Dretogne, p. \01,
6. J .-F. Cert!uand. Tat'onis litflObole, p. 12.
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appellation pet'péLuc le BOU\'enit' d'une mort accidentelle, causée le
plus souvent ]lUI' un CI'ime. Tout passant doil jeler' ulle pierre, sous
peine de mourÎl' dans l'anuée, sUI'lou Clapier dt> l1'I'UtO mouQ1'lo, tas
do pierrailles fclapÎI'I') sm le chemin muletier qui conduit de Grasse
il. Caussoly. Une légcnde s'attache il tou Clapier daou 11ao1.W on~d à
EntreV<lu:x l'nI' la roule ùe l'ermitaj!;e lie sainl JeaIl-du·Dé~ort. Ce
« pauvre homme)) était un brigand (lui se dil'igettit vors la demeul'e
dl' l'ermitc a"ec l'intention do lu mcltro à sac; mais il tomba raiùe
IllOl't quelque Lemps a,ant tl'y al'rÎ\'cr. On l"cnlerra il côté de la
rOllte, eL sur sa fosse, on éleul un Las de piert'ailles en guise de
tombeau. La punition avaiL (olé si terrible (IUC l'on s'apiLo)'a sur le
sorl du cC'imincl, ct depui~ nul ne suit ce chemia sans jeter Hne
piûrre snI' le clapier funéraire en disanl : llequiescat ill paCr' p«I')O!!

lJaow' O1np 1.

Au commcnu('mont dll XIX" Hiècle, chaque fois que les gens du
"oisilHlg-e rencontraienl sur le hord des routes des Alpes deo;; rnon
('('aux Ile pierres disposés en prismes triangulaires ou en cùnes, et
(lui étaient des lombeaux tl'ilS ilncipns, ils no manlillaient pas, en
quelque nomhre qu'ils fussent, d'y poser Ulle pierre. Les guides
faisaient communément de longues cL déplorables narrations snI'
l'origine de ('es monuments frusles~, Une dévotion, une crainte
super'sLilieuse, probaLlement Lraditionnelle, ont mainlenu l'llsa~c

de ne point pm:ser cle\ant cerlains nH'rfÇol's SUIlS y jeter' soi-même'
une pierre ". La même pl'aligue est usitée dans la liante Cornouaille
où les vOJageurll qui rencontrent une Cl'OIX érigée à la Stlite d'un
accidentlaIlceut une pierre, non pas à sa base. mais dans la douve
qui esl auprès 4. C'est \l'uii:\emhlablcment une sunivance de l'usage
pIns ancien PIl l'plalion avec les rnw'[jcI'S, et il a été transporté avec
une légère moditicaLion aux &ignes d'un autre culle.

La présE'n~e do ces tas lIe piel'I'es, si comlllullS dans l'est de la
France, ne pamU pas avoir donné lieu à beaucoup de recherches.
D. Monnior qui, "ers 182:>, en avail compté vingt-deux dans un seul
bois', [J'obtint probablement qlle des renseignements assoz vagues,
cl c'est peut-être pour cela qu'il les raHache il un culte, alors que
quelques-uns tout au moins marquaient pt'obahlement des sépul-

1. Pillli Sl'1Jil1ot, r.e~ TI'UI'UU3 pllbli('s et le• .lJille~, p. j,-iii,
2 Cambry. JlfOllllmell/S Celtiq"es, p. 2;;3 25.,
3. VÎC!iOllllfl;re de,~ sciences allthropolo(fiqlies, p. i8 [.
4. A. Le flraz. La légellde de la Mnr/, t. Il, p. 47.
5. D. Monmer et A, \ïogtrinier, Ti'adltions, p. 192-'19:';.
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tures. Dalts plusieurs end roits et notamment dans l'Yonne on a
trouvé des squelettes liOUS des mel"gel's, et un merger du même
déparlement appelé la Chaumi{'re dps fées est aussi probablement
un tertre funéraire 1. Un écrivain franc-comlois a relevé 11. Etouvans
dans le Ooubs, la croyance à un re\'enanL appelé le Monsieui' des
Murgers, qui accomplissait une pénitence posthume dans un bois 2.

Le nom qu'il porle semhle indiquer qu'il avait été autrefois en
relation avec un mllr~er, disparu ou oublié, dont on lui avait donné
le nom.

Des amas de pierres élaient tlestinés à rappeler le souvcnir d'un
acle d'injustice dont la mémoi,'c doit êlre transmise à la postérité.
L'un d'eux que J'on voH dans l'Yonno a élé formé à !l'avers les ftgl'S
par les cailloux que les gens du pays y jetaient pour témoigner I('ur
ressentiment il Mélusine, qui se tenait en cet endJ'Oit lors du siège
d'AJoLhenay. (IU'elle bl'ûla, et ùont elte lil tuer les hahiLants. Naguère
encore les enfants de ce pays en se rendant il, un apport qui se tient
aux environs le jour de l'Ascension /le manquaient pas d'y jeter une
pierre en disant: « Tiens, voila pour l\lélusiuc » 3

Eu Basse-Bretagne loI:' conjurations de l'arc-en-ci<,l (p. 116-117)
sont accompagnées d'un rite accessoire qui consiste, au moment où
l'ayant aperçn, on dési,'e le couper, il disposer dos pierres en forme
de croix ou à les amonceler.

On rencontre en nombre de PilYS des pierres dont le volume ct le
poids sont assez faibles pour qu'un homme seul puisse les manier,
les disposer SUI' le sol, en faire des pp'amides ou df's consLJ'uctions
frustes, ou les ajouter il des monceaux déjà existants. A ces diverses
catégories correspondentdescoutumes, vrais<'mhlablement nnciennes
qui sont en relaLion avec le folk-Iore.

En P,'ovence, dans le voisinage de la Sainte-Baume, qui attire
depuis des siècles un grand nombre de pèlerins, on voit une
mullitude de petils las de pÎf'J'res, dont la significatIOn est hien
connue des gens du pays. La plupart sont on réalité des monceaux
de témoignage accumulés par les gens pOUl' alles ter qu'ils sont

L Iiicliollnaii'e des sciences rllllh"·(Jpolo.'1iqlles, p. 181. Ces tas de pierres,
quelle que soit leur destination, s'appellent mel'ger ou mlli'gel' dans l'est, dans le
midi clapas ou clal,iel', chiron dans le centre, galgal en Bretagne.

2. Ch. 'l'huriet. Trad. dit lloubs, p. 430-43t.
3. C. Moise!. Usages de tTonne, p. lI8.
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montés SUI' ces sommels. Mais il en Cot d'autres qui se rattachent à
ramollI' ct (LIa fécondiLé.

QuelflUef,)Îs ces piel'l'cs sont simplement posées sHI'le sol; mais
c'est la forme la plus l'are, ou du moins cpll,) qui a le moins frappo
Ics obsenateurs. Je n'cn ai rencontl'éjusqu'ici qu'une menLÎon toule
moderne, puisqu'elle est ùe 1900, Lieu que la coutume remonle
à une époque loinlaine. Lusjeulleo: filles en quête d'un mal'i, après
avoir fait uue hulLe ù l'oratoil'o de la Sain le-Baume, gravissent le
saint Pilon, cL y laissent un triangle que fOl'ment Irois cailloux
plats; uu quatrième est plaCé au cenlre. Sll'annêe suivante, elle
l'ch'om'ent intact le castelle', l'auglll'e est bon, elle mari désiré ne
llcut êtl'\} loin t. Les garçons qui ont le projet d'épousel' une jeune
tille conbll'ui50nt tlUS8i avec soin leu!' mOlllol! de joye et prient
mentalement suinte Madeleine de leur faire connaîlre si elle approuve
leur chah; lorstfue, en revenant l'année d'après, ils revoient intact
leur amoncl'llement, ils considèrent leur projet comme bien accueilli
11<11' la saillte, s'il a été dispersé ils sont persuadés (lue leUl' uuu'iage
ne set'ait pas béui par elle, et c'est une raison sUIlisaute pour leur
faÎl'c rechercher une autl'e Jiallcée l,

c(~s tas, lorsqu'ils étaient faits avant le mariage, n'étaient pas
toujourb destiLH's à des onlalie;. D. MOJlnier ,isitant1a Sainte-Baume
en 1843, a\llil élé fntppé de la multitude de ceux que l'on yoyail
aux environs. Il illte1'l'ogea trois jeuues gens qll'il "Vit monter 8Ul' ce
somme\. C'étaient de simples ouvriers qui lui apP['irent que c'était
1\I~llge l'n PrOYClHCe, que lout homme, inallL de s'établir, vint au
moins nne fois dans sa vie faire une visite à la Sainte-Baume, et qu'il
cO!H;lalât par l'érection d'un las de piel-res, l'acquit dû son pèleri
nagel.Il était élUs:,i fail pal' les jeunes époux mUl'iés dans l'année et
en 1819, VHleneuyc-Bargemol1L disait qu'il était même Jadis stipulé
dans les contrats; il était rare qu'il Ile s'etfecluà.t pas, car cette
omission aurait ('l(' regardée comme devant entretenir la stérilité,
et SOUY0Ut un défaut de lendl'esse de la part du mari. Quelques
petites piûlTes appelées cas!cllcts (pelit,; châteaux) étaient le sigue
matéI'Ïel de l'accompllssemelll de ce "œu~, Suivant une observation

1. AI. J. de Kl'rs,tiut-GllIf, ln liev. des Trad. pop., t. XV, p. 451. (Fait cons-
taté par l"lulellf en 1900). •

2. llerengl'r Fémur!. Supprstitiolls et su. v;vallces, t. Il, p, I~!o-{~L

3. D. MOLlnier l'tA,Vmgtrimer. T,'addi""s de/a I?ranche-Gomlé,etc., p.195-196
4. Vlllcncu\c-lldrgcllllJut, in La llllcite pJOVelll:alt', t. l, el Comple-I'eJldu des

séallces de l'Académie de llfarseïlte, 1819, cite par Béreoger-Féraud. Sllpers
tilwns eIIlUl'vivancell, t. Il, p. Bol-il5,
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toule récenle (1887) pour que la sainle exauce les vœux d('s époux,
il faut que ceux-ci fassent ensemble le castellet, el qu'ils accumu
lent, dans l'endroit le plus inaccessible el le plus solitaire, antant
de pierres qu'ils désirent d'enfants 1.

Une coutume relevée dans un bourg du Cantal, se rattache aux
nombreuses avanies que l'on fail subir aux maris que leurs femmes
out trompés ou battus. A J,einhac, on voyait un monticule, dit Pey
l'al de ]\fartory; autrefois les raiHeurs du pays forçaient le mari
dont la femme avait une réputation de légèreté, à venir y déposer
une pierre 2,

Des piel'l'eS amoncelées ou disposées en pyramides, ont une sorle
de signilleation juridique dans quelques parties de la région alpes
tre; elles sont destinées à interdire le passage, soit des llOmmss,
soit des troupeaux sur les héritages à rentrée desquels on les voit.
On en rencontre assez fréquemment ùans les régions élevées de la
Sa,'oie.

La pratique qui consiste il. placer des pierres SUI' les arbres frui
Liers, a probablement pour origine une assimilation analogique enlre
la charge qu'ou leur met et celle des fruits dont on désire qu'ils se
COUYl'ent. J.es paysans des environs de Marseille ont -l'habitude de
disposer des pierres sur les bl'anches des arbres, pOllr qu'ils donnent
beaucoup de fruits 1; daal' la Gironde 011 place il l\mdroil d'où partent
IflS branches des pommiers, une pierre pl'ise, le VeudI'edi Sain!.,
dans le cimetière de la paroisse QÙ l'on habite 4; daM l'Alhret, si un
arbre à fruit ne produit pas, on pose sur sa coupe, quand il est en
tleur, une llierre ramassée dans uue autre commllne~.

On a J'elevé ell Basse-Normandie un usage qui se rattache ù l'idée,
fort répandue, suivant laquelle on peut se débarrasser d'un mal en
le transmettant à un ohjet inanimé. Dans la forêt d'Andaine, les
fourchets des al'bl'es sont chargés çà et là, de pierres plates su
perposées qu'on appelle les châteaux, Les personnes atteintes de
douleUl's, doÏ\'ent les disposer ft la hauteur du mal et dire un Pater

1. Bérenger-Féraud. Supel'slitions et sllI'vlvances, t. Il, p. :I82-18~. Le mari
pouvait a.surer davantage le succès du pèlerinage en allant chercher dans le
bois un morceau de gui, pour le placer à la ceinture de sa femme.

2. Durif, Le Cantal, p. 295.
3. Ucgis de la Colombière. Les CrU; de JIal'seille, p. 281.
4, F. Daleau. Tmd. de la Gu'onde, p, 25.
5, L. Dardy. AIlthowllie de l'Albret, t. 1, p. 213.
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el un Ave eu plllçant chacune. Le m~tlles quille et passe dans la
pîel're ; mais ceLui qui Jes c.lél'angerait aUraperailla maladie '.

Des pierres pcU\'ent, mO)'enmlDt certaines condilions, servir à. des
maU'flees destinés il prO\oquer des accidents. Cette coupable cou
tume a été constatée en plusieurs endroit::, de la n(lule-Brelngne, où
l'on donne des détails assez précis sur son emploi. Aux: envil'ons
de Moncontour, si l'on met une pierre sur un chemin en disant:
« Voilà. pour le chariot», le premier "éhicule qni y, passe est CCI'

Lain de verser, pt plus la pierre est petite, plus [e danger est
grand. Lorsque le charîot est versé, une voix: se fait enlendre à
la porte de celui qui esL cause de i"accideut, et elle crie : « Viens
cJé,erser ce que tu as versé! » jusqu'il ce que celle pers('llne üit éLé
aider ù relever lc chal'iot~, En Berry, les Pierr'cs caillasses ou Pierr(ls
solles n'ont pas besoin d'être conjUl'ées pOUl' nuire aux yo)ageurs;
clIcs viennent d·clles·mêmes se placer sur le chemin. Ce sont ùes
pierres rn calcaire cayerneux, dont les Irous nonlbreux et irréguliers
donnent facilement l'idée de flgures monstrucuses, Quand les
inspecteurs des roules les rencontrent, ils les font briser; si on ne se
dépêche pas de le faire, elles quiltent le bord du chemin où on Irs
a. rangées el se meLlenl, de nuit, touL en travers du passage, pour
faire abattre les chevaux eL ycrser les voitures~,

Une couLume enfantine, encore usitee dans les Vosges, et dont le
sens n'est pas trè!' clair, a une forme quasi rituelle: si un enfant,
accusé à tMt de vol, veul prouver SOli innocence. il doit aile l', en
marchant il rccnlons, chercher une pierre dans le cimetière 4, Il e"t
IH'obable que celle action n'était pas aulrefois aussi simple, et qu'il
s'y jOigullit dos circonstances llccessoires, peut-être un serment sur
la pierre, ou une formule dans laquelle les morts étaiE.'nt pris il
témoins.

Les enfants liégeois emploient couramment une pratique qui
semble une réminiscence d'une coutume jadis en usage parmi les
adultes, et qui aurait eu pour but de consLituer un lieu d'asile.
Lorsque dans le jeu du Chat pel'ché, les perchoirs ne sont pas assez
nombl'eux, on convient de rendre inviolable le joueur qui se trouve

L J. Lecœur. l?sqltiçses du B<Jcage normand, t, n, p, 112,
2, l'aul Sébillot. Les Travullx publics, p, 32; l'au! Sébillot, in Rev. des Trad,

pop., t. XVI. p. 399.
3, George Sand. Légendes rustique., p. U-12.
" L,-P. Sauvé. Le Folk-ÙJre des Hautes· Vosges, p, 286,
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SUI' une pierre de taille 1 ; à Rennes oil lïmmunitt" ('sI accordtie aux
joueurs pOUJ'\'U qu'ils ne louchent pas la tene, ils se mettent la
plupart du Lemps en équilibl'e SUI' un fr'agment de pieJ're 2.

Des êLres qui ne sonL 111118 de ce monde, des pf'I'sonnages sacrés
ou fantastiques viennenL s'asseoir sur cedaines pierre~, Quelquefois
même les hommes les di~po..enlll)ut expri's pOlll' (Ill'elles leur serv{'nl
de siège~. En Basse-BI'etaglle, quand te l'Cil de la Saint-,Jran a fini
de flambel', et (Ille la priimJ cl'usage a été ,'(leitée, tout le lIIonde,
rangé sur une file, se met à marcher Cil silence autoul' du brasier.
Au troisième lOUl', chacun ramasse un cailloll et le jette dans le l'Cil,

Dès que les vivants on t disp'll'U, les morls qui ont toUjOUl'S froid,
viennent s'asseoir, pOlir se chauffet·, SUI' les pierres qui ont été mi
ses là à leur intention. Le lendemain les "ivanls viennent visilcl' Jc
feu de la veille. Celui dont la pierre a été relolll'Uée peu t s'aL
tendre à mourir dans l'année 3. Celte coutume existait au commence
ment du XVII- siècle : Plu~iellrs meUoienl des picl'l'es auprès du f(,u
que chaque famille a coustume d'ullmner la veille de la l'este de
saint J ean-Baptisle, afin que leurs pèr('s et leurs ancestl'f'S vi n5SOl1 L
f,'y chaufer à l'aise 4. L'usage l'st signalé ùans le Morbihan en Hl24 "
Dans quelques pays de rOuesl et du Sud-OuesL, ce n'est pas pour les
défunts que l'on a cette pl'évenallce_ Dans la G~rondl', lQr~que 1f'
feu est morl, on place nne grO'ise pierre au centre d Il fOYf'r; c'est
sur elle que la VÎerge ·"iendra s'uslleoi,' la nuit pour se peigner", En
Poitou, où l'on jeue dans le hl'asiel' dl's pierres selon la gr'osseur
des raves que l'OD vcut avoir, on dit que la bonne Vierge vient S'Il!\

seoir sur la plus jolie ùe Cl'S pierres: le lendemain malin, on y voit
de ses beaux cheveux d'or'.

Les pierres placét's dans le feu de la Saint,Jean n'étaient pas tou
jours destinées a servir de sièges à des personnages; suivant un
diclon béarnais, on y en pla\,ait trois, ['une contre le sort. l'aulre
contre la male mort, la troisîème contre les sOI'cières. C'était une

1. Jules Dclaile. Glosyail6 des Jeu:r wallons. Lièg'e, 1889, p. 14.
2. r.ouis Esquieu, Les Jeux de l'Enfance à llenne.t. Rennes, 1890, p. 42.
:1. Â, Le lJraz. La Legende de la ,llorl, t. Tl, p_ H2·U3.
4. Il. 6aidoz. Vie de !1icbel Le Noblelz, in Rerue Cellique. t. If, p. 4ô5.
li. Lettres morbihannaises de rd comtesse de Morval. Lycée al moricain, t, IV,

p. 455; cité dans A. Le Braz, p, 113, noIe j cf. al1s~i Vérusmol'. VOYI/!!e l'n
llasse-Brefaflne, p, 3\0.

6.•'. Dateau. 'fradilio/ls de la GlI'OIIdt'. p. 52.
1. Léon Pineau. Le "'oik-Lo/'e du Poitou, p. 499.
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sorle de conjUl'ution qui peut-être était accompagnée do formuleltt's l,

Dans les Deux-Sèvres, quand les flammes du bûcher allumé fi.
cette fête sont à pell pl'ès éteintes, un des plus fOl'ts de l'assistance
roule au milieu du feu la plus grosse pierre qll'il peul trouver, On
espère par co moyen avoir de plus grosses citl'ouilles ou de plus
belles rabes (belles champêtres), En d'autres parties du Poitou, on
choisit les pierres suivant la grosseur des raves que l'on veul avoir;
le même usage est ObSEwvé dans la Creuse, où l'on danse autour du
brasier en y jetant des piel'I'cs de la grosseur des raves que l'on
désire 2.

Plusieurs légendes de la Haute-BI'ela~ne racontenl comment on
parvint à éloigner des êtres qui avaienl l'habitude de s'asseoir sur
cm·taines pierl'es; une l'evenante venait depuis bi.en des années
s'agenouiller sur un gros l'aillou hleu placé près d'une fontaine, et
elle y faisait pénitence à partir' de dix heures du soir. Deux jeunes
gens s'amusèrent à faire du fen toule la journée sur la pierre, et,
un peu avantl11eure où se présentait la femme, ils balayèrenl les
cendrps. Lorsque la rc,-ena)lte s'agenouilla comme d'habitude, elle
se brûla, el maudit les imprudents qui l'ohligeaient à recommencer,
la veille du jour Ol! elle devait être terminée, une pénitence qui
durait dellUis deux cents JlDS,J. POUl' se débarrasser du Fersé, lutin
qui, sous l'aspecL d'on poulain, s"asseyait Lous les soirs SUI' une piene.
el réclamail avec instance la bride qu'on lui avait prise, on la tH
chauffer au l'ouge, et il s'y brilla SI dur que jamais il n'e.;t re,·enu.
On éloigna de la même manière une LrUle noire (lui n'étail autre
qu'une 6lle métamorphosée par les sOI'ciers~,

Les pierres de petite ou de moyenne dimension figurent Ll'ès ra
rement dans les contes populaires français, je n'en connais même
qu'un exemple: le héros qui doit rapporter les clés d'or qn'une
princesse a jetées dans la mer,lllace, SUI' le conseil d'une jument

1. V. Lp"py. l'rol,erhes dit Béant, p. 161.
2. Léo OeslllVre. Le Noyel' et If Pommier, p ... ; L. Pineau. ].eF.-L. duPoitOIl,

p. 499 ; p~ ,/{' de.'! langues rOmillle,~, 1881" p. 211, cité par V. Lespy, l. c.
3. Paul Sébillot, Traditions et supersiiiio/!~de la Huute·Bretagne, t. 1, p. 247.
... Paul Sébillot. Contes de ta llallte./h'elallne, t. li, p. 287·288; Trad. et

,"'pe,'s/ilion., t,. l, p. 293; En Basse-Bretagne, c'est li l'illtérieur de la maison
qu'e~t le caillou sur lequel s'asseyent le Teuz-ar-Pouliet, un lutin bienfllisl1nt,
le Bouffon Noz, et le procédé emplo;}é est le même (F.-M. Luze!. Lé'lendes
chretiennes de la BaYse-Breblglle, t. Il, p. 116·H7, 343; Veillees bretoR1les, p.
78.79; 1". Le I\Jen, in Rev. Celtique, t. l, p. U3). Ell Haute.BrelaBne, lin lulin
foul,mr est 1111s<Î brlHé, mais il étrangle l'homme qui loi Il fait celte mauvaise
farce. (l'l'ad. de la /Jaule-Brelagne, t. 1, p. 175).
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blanche, une piprre bien droite à l"al'l'ière de son navit'e, et quand
il a frappé trois coups desslls a\'('c llne baguclLe, il voit SOl·tit' de l'cali
un pelit hom me qu il conl!'aint à lui rap porter l(l$ clés '.

Des piel'res que l'on rencontre à la surface du sol ou à une petile
profondeur, ou que l'on trouve sur le sablp des fl'rZ!ves et dans le lit
des ruisseau'!:. passent pour avoir de grandes vCl'lus, soit cn raison
des circonstances parliculièrlo's qu'ellcs pl'(lsentelll, soit il cause de
leur rareté.

Les pierres naturellement ll'ouées sont regardées comme pOllvant
l'xel'Cel' une gl'ande iutluence sur les éll'es et sur I('s chos('s. La
croyance est ancienne: Thiers cite parmi les sU;Jcrstitioll'> cOllralllf'~

au XVlle siècle, celle 'lui consiste il « aLLllcher une pierre percée an
cou d'un cheval qui hNmil trop, afin de le faire lair'c, ou à Httacher'
iiln queùe d'un asne une pierrf' afin Ùi' l'empêcher de brail'( 2». Mainlf'
nant encore celle pratiq ue est assf'Z usitl?c.>: Dans la Suisse romancle
on pend il la crèche du cheval une ùe ce.. pierres, POUl" le garantir dll

foulta (lutin) qui noue sa Cl'inière \ Dans L'est de la [<'muee, celle 1.[ ue
l'on découvre sans la chal'cher, évile l'effet des sortilèges à l'élable
dans laquelle elle est suspendue, et toull) vache slérile y ùevient
pleine~. En Wallonie, un silel\.trollé pl'é!'et"'e Je héla.il d('s maléllces;
placé sous l'oreiller des gens Ou pendu par une ficelle au des:ms dl'
la porLe, il les met à l'abri du cauchemar'.

Vers le milieu du siècle Jel'niM, les filles du Pollet se mettaient
co peine de chercher pt de recueillir sur le rivage uue pierre blanche
d'une forme particulière, qu'oHes nommaient la Pierl'e da bonheur,
el à laquelle elles attrihuaienl le pouvoir d'a(:corder la prospériLtl,
de dé li \'re1' de tout danger et lie leur amener en temps convenable un
hon mari G. Jadis,à Plouclec, llrès de PaImpol, IL' recteur bénissait ùef;
cailloux blancs que l'on lt'ollve sur ulle ùes grèves de celte commune,
elles marins du pays les mettaienL dans rie pelits sachels de toile,
persuadés qu'en les ayant sur leur poilrine ils ne pouvaient se
!loyer 7.

1. I)aul Sébillnt. Co"le~ de la lfallte-lIrela.'1t1e, t, IH, p. 138.
2. Traité des SuperstItIOns, ch. 30.
3. E. lIoUand. Fallne pOIl., t. IV, p. l!Ja, d'après Quiquerez. SOllvenirs d tra-

ditions; A. Daucolll't. lU Archives sUIsses des 11'1ld. pop., t. VII, p. IS4.
4, Ladoucette. Melanges, p. U3.
5. E. Monseur. Le Fol/tlo"e wallon, p. 8990,
6. Amélie n'lsquet. J.a :Vo..mandie ,'omanesquc, p. 176 111, d·a. Schoberl.

ErcurslOns ;'/ Normal/dg, t. J, p. 254.
1. Paul Sébillot. Léaendes de la Mer, t. l, p. 280.
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En SaintonKe, on vendait, pour em'ayer le mal de tête, des
espèces de petits cailloux ronds, appelés pierres à migraines, que
rOll porlail SUI soi 1. Ibos 1,1 LoliH'e, des cailloux l'oul(>s de v31'ioIite,
en fenD~s du us des sacs suspendus nu cou du bélier prêsel'vent le
troupeau ùes maladies 2; le., hprgersdu Vivarais emploient de la même
manière la pierre de la pigole (clllyelée) cl cpIle du « vé,'é » variole',
A la chapelle Slliut- Mér'iatlcc, on Il vu longtemps, déposéS SUl"

l'au leI du suù, lrois ('uillou'I; de quartz avec lesquels les paysans se
froUai",nl pour être guéris du mal de tête +.

Il élait Bull'efois d'usage ùans le Puy-Jo-Dôme, de fait'e chauffer
nu rouge, pour arrNer la dysenterie, un caillou blanc de qual·tz ou
de felspath, et de le placer ensuite tout bouillant dans du lait li.

Dans le centre dos Cùlos-ù u-Nol'd, neuf petits cailloux blancs ramas
:,u:, sur un cilemin oil un culel'rcmcnt a passé depuis peu, sont,
IJOllÎlIis dans du lait, ellicaces pOUl' les lluxions de poitrine. Le même
relllLJde, mais sans la Cil'coll!:'Lauce de la trouvaille, est employé en
Anjou 6. Ou trouye dans la monlagne de Sassl'nage en Dauphiné, dit
un vO)'a~ellr (lu X VW siècle, ePI'laines petites pierl'es qu'elle 1'1'0
duil, qu'on nomme précieuses à cause llr la propriété qu'elles ont
de guérir les ma LJ), d'yeu), ï.

Parmi les nOmlH'PtlX remèdes usités ùaus la ré~ion girondine pOUl'
guérit'Ia mar'l'e, ellllul'c qui vieut il la huite d'une opération 'quelcon
que ou d'une blcssul'e, ligurenLsouyent neufcailloux que l'on fait
bouillir avec cIiyel's ingrédients végétaux, aussi au nombre de neuf,
dans un pot; le contenu esl ,'ersé dans une grande tenine, le piché
posé dans lïn fusion la gueule en bas, On l'ecomre le tout d'un linge,
VII appuie la pal'tie malade sur le pol, el si l'on entend la 7Jwl'ée (l'eau)
monter dans le piellé tandi!> que ks objels restent dans la terrine,
le mul s'cn va s,

La croyance si souyenl constatée, suivant laquelle on peut se dé
barrassel' d'un mal en le ll'an"meUaut il un objet inanimé, a été
conslulée il nIe de Sein, o:I les fJén-eux fonl déposer au pied des

L .J. :\1. NO~lIès. Jlœvl's d'autrefois en Sainton,'lc, p. :162.
2. Gord et Viré. La LQ:èl'e, p. 139.
3. Il, Vasûhaltle. l.e.~ piel'l'es mystériel/ses du Vivarais. p. 33-34.
4. Rosenzweig. llép. arcft, du Morbihan, p. 12.
S. Dr Pommerol, in llev. des Trad, l'OP., t, XV, p, 61111,
6, Li"net llonnemère, ibid, t. Il, p. 540.
1, Jordan. Voyages lûstol'l<jlles, p. 263.
8. t~, Daleau, Traditions de III Gil'Imde, p. 41.
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menhirs neuf galets enveloppés dans le mDuchoir (les malades; celui
qui le ramasse prend la fiè\"re 1. En Poitou, 011 met dans une petile
bourse autant de peUls cailloux que l'on a de ~;erl'ues, el on ]a pia
ce sur une route; celui qui s'emparera ùe la bourse les aL
trappera 2•

1. Joanne. Guide el. lketaUfle.
ll. H, Souchê. CI'ovances, etc, p. 19,
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LES EMPREINTES MERVEILLEUSES

A la surface des l'oehers qui émergent du sol, SUl' les tables de
recouvrement ùes dolmens, au flanc des menhirs ou des piliers na
turels, on remarque des creux dont les formes éveillent des compa
raibons avec edles ùes êtres ou des choses. Plusieurs reproduisent
avec une ii(lélité plus Oll moins granùe des parties du corps hu
main, ùes pieds ou des genoux d'animau'l, ou des dépressions qui
ressemblent à des ustensiles. Ce sont pour la I>lupart des jeux de
nature, porfois complétés de main d'homme; quelquefois aussi il
s'agit de vél'Ïtables gravures, d'entailles, de ces creux réguliers
appelés écuelles <m bassins, qui remontent à une époque si ancienne
que l'on Il'cn connaît plus au juste la destination. Le peuple que les
empreintes naturelles ctonne, et qui ignore l'origine ou le but de
celles qui sont intentionnelles, a essayé ûe les expliquer, comme
les ùivers phénomènes qui excitent sa curiosité, sa crninte ou son
admiration, pal' ùes interventions surnaturelles, ou par des circons
lances merveilleuses qui se lieut il. des actes accomplis pur des êtres
supérieurs, des sainLs, des hél'Os, ou même par des animaux réels
ou fantastiques.

Ce besoin d'explî~alion a suggéré sous toutes les latitudes des
noms ou des légendes, el J'on rencontre aux périodes historiques
les plus reculées des trails analogues il, ceux que l'on a relevés tanl
de fois dans la tJ'adilion contemporaine. C'est ainsi que, pour ne
parler que de l'antiquité classique, on faisait voir sur un l'OC près
de Tyras en Scythie l'empreinte du pied d'Hercule, longue de denx
coudées 1, comme on montre actuellement celles de Gargantua, pres
que aussi démesurées, La donnée était assez répandue pour que

1. Hérodote,1. IV, c. 82.
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Lucien en fas~e la charge dans le l'écU humoristique où son "oyageur
ima~inaire aperçoit dans une He l'empreinte de deux pietls, l'un d'un
arpent, l'autre plus peti le, qui êlaient celles d'Hercule el de Bacchus 1,

On voyait dans la grotte ùu centaure Chiron les dépressionl; lais
sées pat' le coude d ~s dieux, 'lui s'y étaient assis au banquet nuplial
de Thétis et de Pelée 2: un pas de cheval, eQeore visible au temps ùe
Cioél'on, sur un roc près du lac llégilJe, était celui <ln cheval de
Caslor 3 • Dans le sud de l'Ilalie les vaches d'Hercule avaient impl'Î
mé leurs traces comme sur de la cire molle dans un cllcmin pierreux.
Les bàbilanlS de Càucase indien montrèll'ent à Alexandre Itt grotte
de Prométhée et les 'traces de la chaîne qui tenait ce demi-dieu
attaché $,

Ces traiLs qué les anciens auteurs nOlis ont COtlserv('s, pOUl' ainsi
dire par hasard, el sans y at/acher beaucoup d'importance, proU\-ent
qu'a l'époque Où ils écrivaient) on connaL,sail des dépressions fIue
les gens ct Il voisinage attribuaient aux dieux ou au,", personnages my
thologiques. On y trom e des e1l.emples dûs tl'ois ol'ùres d'idées gé
nérales, basées ,Sur faspccl physique du phénomèoe,d'après lesquels
j'ai classé les nombreuses empreintes que l'on l'encontre, soun-Ill
accompagnées de légendes, llans les diveI's pays de langue fran
çaise; al Empreintes anllll'opomopbes. L) Empreintes animales. c)
Empreintes d'ustensiles ou d'objets.

J/cnquête om-ede, il ya dix-sept ans, pal' la lfevue des traditiol/s
lwpulaires sous la l'uLdque Œ Empreintes merveilleuses j) ;; et qui, à
hL /lo de H)()3, comprenait 225 Ilurnérns, fournit aussi bcallOOuI) de
faits qui l'entrent dans lleILe classification. SOU"'llt mêrr,e ccux
réunis par M. René Basset, ei qui proviennent surtout de l'Arl"ique, de
l'Asie, ùu Nouveau Monde, de l'Ocranie, présentent des épisodes qui,
en faisant abstraction des détails dùs à la nature du pUYI-' ou il. l'état
de civilisation, sont sensiblement parallèles anx explications légen
daires, no)) plus seulement de l'aspect matériel des dépressions,
mais des actes qUI les ont produites, dont on a rüle,-é des témoi
gnages si variés dans les provinces de l'anCIenne Gaule.

,
l. llls/oi,.,! véritable, L Il, c. i. La dimen'>Ïon d<e l'elllpI'einte d'Ucrcule BellIble

ulle 1n01luerie de celle donnée par Hérodole, celle de Ilacchus vige un autre rail.
2. Stace_ Aefâlléide, ch_ l, v.10~-ltO, Cltô par n. Basset, in ~elJ. des Trad. pDp.,

l. XI1, Il- 616.
3. De ta nature des dieu,,,, 1. Ill, Il. 5.
4. Diodore de SicHe, 1. IV, c. 2-1, i 1. Xyrr, c. 83.
5. Cf. les tahles à partir du t, Il,
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Les plus ~ombreus('s ùe louLf's les empreintes légendaires sont
ail thl'opomorphrs. et dan:; ('('lle s<1rie celle de pieds humains tiennent
le premier l'<lIlg ; il est en efl'et assez fréquent de voir sUl'les rochel's
des dépressions qui j':lppcllent la trace flue laissl"rait SUl'une ma
tière molle un pil'rl chaussé, ou, plus rarement nu; parfois eHe est
grossièrement tracée, mais aussi elle c"t parfois assez exactement
dessinée. C'est aitlSi que sur des rochers au borù de la mer ou dans
la falaise, à l'endroit où, pClHlant des siccIes, onl débarqué les
pêcheurs ou sur le sentier rocheux qu'ils suivaient, lems pas ont
fini pal' liser des parties fria1J!l's et par y fOL'mer une sorte de pied en
creux plus Krand que nalure. A SaÎnt-Casl, sur le littoral des COles
du-Nord, on en voyait naguèl'e deux, à quelques centaines de mèlres
l'un de l'autre, qui SUivlllllles f;CllS du lieIJ, avaient été imprimés
par le saint Inrs de son arrivée dans Je pays auquel on a donné son
nom. On observe la même chose ùans certnins sentiers Je lïntü
rieur; mais les explications simples ne sont pas toujours admises
par les gens du voisinage, qui aLLribuent li ùes causes mtJrveilleubcs
ces jeux de nalul'e ou ces ressemblances accidentelle;.

Les lins commémorelltle passage de pCl'Sonnages surnaturels ou
gigantesques, d'autres témoignent dcs efforts 'Iuïls ont faits en
fwcnantleur élan, ou ils attestent Ip-ur puissance, assez considél'able
pour que les rochers les plus durs s'amollisselll un moment pOUl'

recevoir, comme une cire molle, l"impression des dh'erses parties
de leUl' t'orps.

On rencontl'c assez l'al'ementles empl'einlcs des pieds de fées <'t il
('n est peu qui soient accompagnées de légrndes: li Bouloire (Sarthe)
les paysans montraient le 1)a8 d'une fée sur lIn des gros blocs de grès
qui faisaient partie de la réu[)ion de peuh-aus appelée cimetière des
sOl'cières 1. Dans la région centrale des Cûles-du-Nord, les ~fargoL

la Fée on t mal'qué leur pieds ou les clous de IcUl's sabots sur les
blocs qui l)arsèmentles collines où la tradition place lem resIdence 2.

A Soucelles, en Anjou, une fée qui s'élançait ÛU il(llmen de Pierre
Cesée pour franchirle Loir, y a profondément impl'imé son talon 3.

Uans la Creuse nOn loin du Puy des Fades à Bord Saint Georges, lu

1. A. Alaury. Les fées du moyell at/l', p. 50.
2. Paul Sébillot_ Ltigelldes locale." t. l, p. !lI.
3. L, Bousrez. L'Anjou aux tiyes de III Plf1'/'e, p. n.
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reine des fées, dans un monteuL de fUI'eur, li fl'lIppé si fOl'tement le
roc, qu'clle y a laissé sa marque '. Avant. de s'en aJler du pays, la
fée de la Barma eL rune de ses c~mpagnes, outrées de colère,
fappèrent du pied le roc sur lequel elles se Lrouvaient, et ou y
mQntre leur empreinte'.

Dos fées ont, en quittanlle clu\lMIIX où elles a vaienL l'ésidé, g"a vé
leurs piedi> à l'euùroit où elles les pOSèrent pour la derui(wc fois.
Celui de Mélusine se voyait SUI' l'appui d'une fenêtre du chàtcau de
l\lérvellt, d'où elle s'euvola après s"être changée en sel'penL 2, et celui
de la fée qui a"ait épousé un seiguenr à la conù.ilion {Ju'on ne pro
noncerait jamàis le mot ( 1\lort », était naguère encore visible sur
les crénaux du château de Ranes ~.

Je n'ai jU'iqtt'ici relevé qu'one seule emIH'einLe de hUln; dcux.
rochers au milieu d'un pré au \'illage de la Rouloiro en Plémy (Côles
du-Nordi, SOllt chacun marrlués 11.0 pieds <1e grandeur t1iIl"érente.
Mourtoche, lutin protéiforme, (l'ès populaire en Haule-Bretagne, eL
sa fille, les y ont gravés en rasant 1<1 ll'rre de trop pl'ès dans leurs
ébats noctUl'nos·.

Les géants sont représenté" pal' des ll'(WeS assez nomb,·cuses. Le
pied de Gar!{antua se voll SUI' un rocher voisin ùe Saint-1acut du
1I1ené, d'où il s'élança pOLir aller retomber sur une autre picrre à
trois Idlomètrcs de là, où l'on monl1'e un second pi"li 6. A Carolles
(Manche), il Plévenon (Côtes-du-Nord)l ses souliers sont mal'qnés
sur le l'oc il. l'endroit où il prit son élan pOUl' fuire lin bond prodi
gieux qui, par dessus un vaste espace de mer, le fit arriver il
Jersey1. A Saiut-Priest-Ia-Pluinc, un pied gigantesquc, Chatl{':,é

d'un sabot, est appelé le Pas de Gargantua 6.

Les traces de Silrnson, qui esL parfois en relaliol1 avec Gar~alltua,

se rencontrent sUl'Lout dans CEst. Un bloc Cl'I'utique de t'Ain, appelé
Pierre il. Samson, a deux e:\ca.aLious que fon considère comme l{l

marque du pied et de Id. main de cc personnage qui s'en servit pour
jouer avec Gargàn~ua~,

1. Duval. l!sgui<sses 1IUl"cflOises, p. 12.
2. J.-J. ChristilIin. DaJll'lla VaÜaise, p. 16.
3. Leo DllS111Vrth I.e .!fy/he de la ltlere L/Jsme, p. :'13.
~. Amélie Uos'l\let. lAt NOl'In(l/ldie "Olllane<que, p. 99.
5. Paul Sébillot. Légendes de la Jlwûe lkelagne, t. 1, p. 93.
6. Ernoul de la Chenclièrp. Mégalithes ,les Cale< dll-Nord, p. 38.
7. Pa1118ébilloL. Gai'.quntua, p. :151; Lill. ol'ale, p. ~O, :31,45.
8. M. de Cessd(f. Mégalithes de la Ci'euse, p. 45.
9. A. FaIsan et E. Chantre. Les anciej~' g/acte)'s du Rhône, t. l, p. 6.
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Ce même géant 5'umu~[\iL 11 lance.' Ùtl haut ùe la montagne de
Rouet SUI' la l'ive opposée de la rivière ~n~nùre, d'éuormes hlocs
qu'on appelle la PeladQ de SamsOltJI. Un jour il voulut chUllger de
quartier et passel' SUI' la montagne de Saint-Romain; il ft'auchit
celle distance cn deux cujamLées, son pied rt'sla empreint sur le
l'oeber où il se posa, el où l'on voil en elfet un creux dessinant
exactement le pied droit d'un homme 1.

Jésus-Christ hlÎ-même, ou la Vierge, ont laissé en plusieurs
endroits des témoignages de leurs pél'égrinations légendaires. A
Arleuf (illièVl'c), ùeux cavités en forme de semel/es sur deux gl'OSJ3eS
}liCl'res, sont COllUues sous le nom de souliers du Bon Dieu 2, A Saint
Symphoricn-dc·r-Iannagnc une petite cuvette est la marque Jespa,;
de Notre-Seign~ul', aupl'è:; eHt celle ùe Hon bâton, et il en existe
une semhlable à Uchon; il Logne" un menhir qui u une dépression
s'appelle le Pas Dieu 3. Sm' le sonlicr qui conduit à Notre-Dame du
lIauL, près de MouconloUl' (C0les-ùll-:'\orù J, une empreinte de pied
d'enfant esl celle .lu petil ,Iüsus {lue la Viel'ge, fuyant la colère
(\'Ilérode, déposa la un instant}, Lorsque la mère de Dieu parut dans
la vallée (l'Béas, elle s'ui:'sil sur la pielTe de Notre-Dame et la marque
de son pietl y estl'estl'e", A la Grande VOI'I'ièl'e, on montre SUl' 1'1Ine

ùes pierres tic la fonlaine 11L1 Bou Dieu le pieù de l'enfant JtlSUS

qui \ iuL b'y dl-sallérer".
Uue grosse pierre supporlép par quatre plus IJetites, il Sainl

Léger en Ivelines (Seine-ct-Oise), pa<:se pour avoi.' servi de marche
pied à la Viol'go au moment de son ascensiün; on ajoute même
qu'elle a gl'uvé son pied sur cc grilS, 0[1 l'on ne voiL actnellement
aucune cavité semblable 1. Pl'ès de la chape110 Saint-Laurent (Deux
Sèvres), les dé\-ols révèrent le Pas de la Vierge, au dessous duquel
on remat'tlue, sUl'le méme roelle!' nallll'el, les griffes du ~Iaudil. La
Vierge, pou l'suivie par le diable, quitta la tene en cc lieu pour
s'envoler au ciel, pendant qllo le rocher, s':tm o iii s::>an L bOUS les
gl·jll'es du diable, le l'ctonait prisonn ier 8.

1. l'aul Sébillo1. Glt)'galltua, p. 3U3,
2. U. ~Iarlot, in Re". des l'J'ad. pop., 1. Xl, p. ;'29,
3_ Hulliot et Thiol\iel'. Lu mis.ion de saint-,lflll'ÛlI. p, 316; l'IL :;"lmon, Dlt't,

I(/'Cft. de l'Yonne. p. 111,
4. J.-M. Carl!}, in Reo. des Tt'ad pop., t. VII, p, 421.
5. A.-L. Mil/n. Voyage dans le ,\Jtdi de la FmI/ce, t. IV, p. ,,32.
6. L. Lex. Le culte des eaux en Saône-et-Loit'e, p, 45.
7. Bull. a1'chéolo,gique, t. Il, p. 2&2.
8. Léo Desaivre, in Rev. (les l·'ml. pop., t. IV, p. 331l.
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Trois "estig~!I des pas de la Vierge sonl marqués sur une pierre à
lIénéac (~lorbihall)'. D'aulres y ,'oient tl1I pied el un ~(H10U, et. enLre
ceux-cî, doux pleds d'enfanls : la Viel'go est pa5sée pur là en se l'en
dant de Na:.:arelh en Egyplc; quclquc'HHJS disl'nl que l'Enf,lnt Jésus
et sa mère s'agenouillèrent SUI' ecLlc pÎel'l'c~ ail momenl cl u passage
d'une processiou 2. Ou monll'c les cinq doigls des pieds de AJadt>,
ain.si que Je sabot d'un choyai, SUl' les Lloes de la Font de l'E"peau,
dans la Creuse 3. La rocl1" où pUe se lenail au sommet des Pareuses,
lors d'un tenibie incendie LJui menac;aH la ville de Punlal'iier, ct
qu'elle plaignit pilr Jes lor,'elüS de pluie, a gal'dé la Il'<\ce de son
pied ~, de mème que le bluc sur lequel ellc se plaça, II uand elle
défendit il la Peste, - dont on ,oit aussi le plCll à UllC peUte dhi
tance - d'cntl'er dans la pllrois~e d'Ergl,lé-ljubel'ic', La Vicl'i-(c
de la Val, qui, déguisée cm IIlonLiiuule, aHlil qlUl!é sa chàpcllc
pOUl' se rendre à. Amions, fmppu la piel'l'e do la CroÎ\ ùe la Cale
(près de Chassenay), ou SOli talol1 {aIle) est l'eslé ma"qu~~, Vile
l'oehe schisteuse à Sainl-CouliL.I (Fmisti\re) ~e uomme Roc·ft ar J'el'Ms,
Plene de la Viel'ge, parce qu'elle y apparut al1~ .,iùcles passés; mal
,'eçue pal' les habitants qui la pour.:;uidnml il coups de pier'I'cs, elle
s'en fut de l'autre Côté du l'a, in, oi! (lU lui élcm un s1lncluaire. La
picITC a plusieurs çupules; les deu],. pl us gralldes sc ~OJll formées
sous les pieds de la Vierge, les pluo pelit(,s correbpolldelll au" cail
loux qu'on lui jeta 1, Deux dolmCI1S dans le bui~ des Pierres-lioUes ri.
Commequiers IVeudée) ont, le pl'emier l\lmprpinte d'Un pied droit
que l'on dit être celui de S1.\lan; 1"lUl,le, celle ù'un Vied gauche, est
celui de la Vierge. Ils twut opposés, el l'on raconle que la Vierge les
tH cn pOut'snivulll le diable·.

Saint .Mal'Lill occupe le premier nlUg parmi l('s biellheureull. au~
quels Oll altl'ibue des cmnrcintes, même sans ajouter aux siennes
celle... des fers Ile sa llluutllre, dont 11 spra question plus loin. Les
uues et les autres sonlllombreuses dallE le centre de la France, Ces
noms et. les légendes qui les accompagnent tiennenl sàns doule il la
populariLé de l'apôtre des Gaules, mais il est permis de pensel' que

1. Abbé Mahé. A"Nq'ûlé~ dt! Mod/ihan, p. 44:',
2. B. Herpin, in Rell. des Trad, pop., t. XIX, Il, 51.
:1. ?ri. (1 e Cessan, ilJégalilhes de la Creuse, p. HL
4, Ch. Thuriet. T1Y.!d, pop. du Voubs,p. 4117.
5. F. Le !\fen, in llev. Celtique, 1. 1, p. ·a8.
6. Xoélas. Lég. (oréziennts, p. 371.
i. P. du Châtellier, in Soo. arch. lit! fo'miNté.'e, t. XXYIII (1901), p. 3-4.
8. Léo Desqivre· Le Monde {!l11tasliqu6, 1882, p, 22.
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plusieurs de ces clc'pl'essiol1s on t été placées sous son pah'onage pal'
ses ùisciples alin cIe déll'uire le culte païen dont ellee; ptaienl l'objet.

Ainsi qne cela est naturel, on en a relevé beaucoup daJls le pays
de Tours où il résida et où l'on vénérait son pl'indpal sanctuaire, A
Sublaines, il Continvoir, il Snirlt-Epain, il Cinais, des pierres qui
tiennent an sol portent le no']) de Pas de Sltinl-l\lartin; il Luzillë
la Pierre Je saint Martin est uu polissoir, la trace des instrn
mf'nLs qu'on a aiguisés lIessus, esL, pOUl' les gens du pays, celle ùu
pas du saint J; à Viabon (Eul'e-el-Loil'c), deux cavités sont la marque
ùe son ptl~il el de son genou; c'est sur celle pierre qu'il s'agenouilla
un jouI' que, s·étant égnr(>, il ne sa'·aiL de quel côté aller pour Irou
\('1' un vllh'KC; sa prièrc fuL HIHlCéc, CUI' cn rclcyonL la têLe, il vit
lhwtlnt lui la croi\ du clocher de YiaLon". Près de Corbigny (Nîèvl'P)
011 voit deu\. pas de saint :\IarLin qui se reposa en ce liell; l'un esl
Sll!' ulle l'oche, qui l'l'présente Cil cl'cuJl.la forme d'ulle sanùale 1 • Les
pâtrcs de la Cl'cuse dounentle nom du talon, des doi~ls ct des pieds
de sain t ~lnt'tin ft. des pierres qui av()isinent un rocher cl'cusé CIl

bercf'uu {, A Iil'endie (1ll1'-eL-Vilaine) uue pierl'e à hassin est connue
SOIlS le nom rie l'as de saint Martin' ; à Pommiers, près df> Soissolls,
on montre sur Ulle I"odw le pas de saint ~l(lI'tin~,

l)'uutl'cS emprl'iutes, génél'ulement situées dans des pays où lems
autcUl's sont 1objet LI-un culle, furment une sOI'le d-attestation de
leur passage; 5nUYCnt elles se lient ft. des épisodes de leU!' légende,
mais parfois le nom sl'ul a survécu. Le Pas de saint Brice est gravé
il Clél'é(Indre-et-Loire) sur une pierre couchée 7

, celui de saint Antoine
sur un gl'ès de la for'èt de Yillers-Coller'cts 6; il .Magny (Yonne) une
rocbe est dite Pas de suint Gel'main'. A Saint-Cloud, les pblerins vont
voir, au coin d'une petite rue qui conduit à. la place de rUôlel-d('
Ville, un paYé nn peu plne; grand que les autres, sur lequel on dis
tingue une dépression qu'ils I"egal'dent commo la marque du pied du
saiut, et ils l'appellent Pas de saint Cloud tO, Dans le chemin qui con-

1. L. Bousrez. fllve».laÎl'e des mégalithes de la Tourainp, p. 26, 62,28.
2_ Rev, des Tf'adllioJ!s f'opulaires, t. IV, p. 216.
3. Bulliot et Thiollier_ fAL llli,~s;olt de saml .1farUn, p. ,261.
4. L. Duval, Esquisses marchoise,', p.37.
5. P, Jléziel'. Mégalithes dl': nUe-el-VIlaine, p. 2..!2,
6. l"leury, Anllquiles de I"AiS'le, l. l, p. 101.
1. L. Bousrez. Mégalithes !le la Touraine, p. 2\,.
8. ("leury, Anliquités de l'Aùme, t. l, p. 101.
9. Ph, Salmon. D,et. (l"cl.. de l Yonne, p. 119,
10. Rea. des Trad. pop" t. IX, p, 223, d'après Le Figa"Q,
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duil à la chapelle Sainle-Barbe, les ~üllS dll pays monll'ont. SUI' une
pierre, la bolte de ral'chauge saint Michd', qui il aus:;i hliss\~ la ll'ace
de ses pieds, en d'uulres endl'oîls, nolammcnlllU 1\loul-Ool (Hle-el
Vilaine l; on voit les pied" de mini HOl'vé sllr un l'ochel' au villag-e
de G",~mollelleu LalllLOullrneau (Finisfèrl'), Ct'ux de sainle Urigilte SUI'

une gmsse pierre qui émerge de la riyièœ prè~ de Id !:Impolie de ce
nom Cil Pluunevez J,

Dans uue ile do la Chm'cnle, uue piel'I'e tl'au<;portée par sainle
Madeleine a gal'dé l'ompl'einle de ses pieds, el les panll)l]nes do la
sainte "oyageuse sont mal'fluées SUI' un rocher très dlll', à cinq cents
mèlres de la ri ve gam'be de la Vien no " On montre pl'ès de la cha·
pelle Sain le-Barbe, la lrace des l,as que fit la sainle t\\aTl~ dl.' rendre
le dernier soupir; ; une bienJH'ul'eu~e ulllmymc. à laquelle on doit
une source près de la chapelle tic ;'iot"c-D:uue de la Certenue, laissa
sur la margelle rempl'einle de son Lalon, eL l'un de ses pieds se voil
en cl'eux, sur un rocher du Peul CI'ol".

;\ Saint-Pierre Toirac le Piado esl un pied énorme gravé SUI'

une roche pal' sainl l'ien!.', le patron du \ illage, qui voyageant
dans ces conlrées, ('ut soif, et po~ant ses deux llÎcds sur les deux
cûles qui bordenl le Lot, rc"la la tête bais!lée Yel'S l'eau assel
longtemps pour que son pied sïmpIimi'lt dans le l'OC 7, Le pa'>
de saint Remacle se voit sur un rocher au bord de l'Amblè\c près
de Spa: un jour qu'il s'élaÎt enuol'lni en l'l'cilanl ses prières, Dien,
pOUl' l(' llUnÏl', permit que l'un de ses pieds s'cufonrâl dans la pierro H,

Plusieurs lraces commémorent ralTi\t~e des saints dans le pa)::>
([u'il'! émngéliscrenl, LOI'''Clue sainllllécu de])ürqua il. POI,t-lll'iac l'n
Cancale, l'empreinte de son pietl l'esta g1'hYé SUI' une vasle pierre;
il se peuclla, ct quelques ~f'ilms du chapelet qu'il pOI'lait à sa cein
Lure y firent aussi de peliles déprcs:>ious 9, Saint Paul Serge a aussi
marqué ses deux pieds el bon hâlon SUI' un rochel' de l'étang de
Bages où il aborda quand il ,in l prêcher l'évangile dans le pa)'s
nal'bonnais 10; s,lÏnl Gildas à l'l'érailles (Loire-Inférieure" saint

1. Abbé J .-111. AbgralL T.es pie/-,'es li b,mit/s, p. i,
2. P_ Béziel'. l.lég. de f/lle-et-l;zlalne, p. 53.
3. Abhé J.-lII. AhgralJ, l, c_, p.6_
,_ SOCiété des Antiquait'es, 1. VI, p. 43,
5. Elvire de Cerny, in Le lJiflu1lIlQis, nov. 1856.
6. J,-G. Ilullint el ThiollJrr. La missiun de sailli .llarilll, p. 308.
1. Pa"l 81'1I1110t. Glll'!lantlla, p. 290.
S, Alfrd l1aroll. Contl'lb'llioll ail roUl-lol'fI de Ta Helglqllp..
9, Abbé :llaLiJurin, iù l'Hermine, août 1903, p. 136,
10, Gaston Jonrdanne, COJlil'ibutioll au Folk-lOl'e de l'Aude, p. 205.
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Lunaire uu Décollé (Ille-ct-Vilaine), saint Cast sUl'le rivage du pays
(lU i pOl'le son nom, laisser. t aussi SUI' le roc ùes témoignages de leur
arrivée l,

Quelques d~pres5ions onl été volontairement produites par des
saints pour convaincre des incrédules dc la "(jl'acité de leurs paroles_
A Saint-Cast (Côtes-du-Nord), le Selinl doul celle paroisse IJ pris le
nom, fl'appll forlemeut lIn l'ocher, pour confondre le seigneul' du
pays qui -lui demandait un miracle, et il y impl'ima sun pied,
montranl ainsi qu'il était vél'itablement un envoyé de Dieu, On ajoute
même <IU'il dit (lue, Lant que le monde serait monde, il resterait mar
qué en eet endroit 2, Une piel're auprès de SainL-Clémenl-de-la-Place
;Maine-et-Lnire) présente la forme gl'Ossièl'C d'un pied. Saint Jean
après avoir réglé la dépense faite pOUl' son repos, fut soupçonné de
g'en aller sans avoir rémnnéré son hôte; celui-ci COUl'ut après lui,
el le saint, pOlir se justifier de ce reproche, S'écl'ia: « Il est aussi
vrai que fai payé, qu'il ost 'Vrai que mOIl pied sent gravé sur celte
pierrl'. D Son déi:;ir s'accomplit, et l'hôtelier il, la VIle de ce prodige,
s'en l'ptOUl'IHt chez lui où il reLrouva l'argent de l'apôtre 3.

A ries miracles ou il. des services renùus au pays se raltachent
aussi tlps dépres&ions. La pÏlH're du cart'o&se à Bl'ollous en porte
deux, assez profonùes, dont l'une figure un char el l'alItre un pas
humain: saint SylveSll'C Illaçait son IlÎet! sur ce roc, et l'autre sur
la TIlOJltague opposée pour embrasser et dél'endre le pays d'alentour \.
Uu jour que le gl'and saint lIIéùal'ù, en palois saint I1Iézard, était
incommode pal' la violence du Vent de nord-est, il se mit à le pOl11'

chasser il coups de ]làtOll, jusques au trou de L'Oule, au point cul
minant de la Margeride. Là, il imprima son pied ùans le rocheJ', et

. enfonçant son baton près de cette emprelllte, il s'écria: « Ven t,
soullle tant que tu \oulll as, lu ne soumeras plus de ce cMé. ,) EL
depuis cc Ycnt, qui souille en été tous les malins, d11 lever du soleil
à dix heures, s'aI'l'èle SUI' le versant sud-ouesl de la :Margeride ~.

Lors de la construction du pont d'Etel, le diable, auquel saint
Cado avait livré un chat au lieu d'un homme, voulut démolir son

1. A. Cerleux, in Rev. des Trad. pop., t. IX, p. 287; Paul Sébillot, PeWe
légende do,'te lie la Hallie-Bl'elagne, p, 34, 31,

2, Paul Sébillot. Petde légende dorée, p, 31.
3. G. de Lawlay, in Bev. des Tracl. pop, t. xm, p. 112.
4. 1,. Durlf. Le Canlal, p. 406.
5, Velay /'1 Auvel'gne, p. 38. Cet ouvrage Il paru apr1:s l'impression tlu cha

pitre Il où j'al rappol·té p. 75 et suivanles, tliYelses legendes dans lesquelles
le venl est traIté par divers personnages comme uue vérHable entité,
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ouvrage; saint Caùo se précipita pour l'arrûter, mais il glissa, et
l'on montre sur une pierre la glissude de saint Cado, que l'on a
entourée d'une grille J.

Les efforts violents que firent des personnages sacrés auxquels on
aUribue des sauts miraeuleuxl! sont attestés par plusieUI's dépres
sions. Le diable ayant proposé à saint Martin de jouer au jeu des
Il trois sauts" la possession de la parUe de la Provence entre
Toulon et Saint-~azaire, le saint qui avait à franchir des vallép,s,
priL un élan lei qu'au lroisième saut, son pied s'imprima dan" le
rocher au-dessus de la Kakoye Oil il laissa une dépression de
soixante centimètres de longueur, profonde de quinze 2 , Dans la
Haute-Loire, le méme saint, persécuté par le démon, gravit la pente
d'un rocher, et y imprimant la tracl:' de ses pieds, franchit, d'un
saut, un immense espace 3. On voit aux environs de Dinan des
marques dll pnssage de saint Valay dans celte contrée Oil plusieurs
lieux portent son nom. Un joUI' qu'il fuyait ùeyant les ft'mmes de
la l'Ile !::iaint-Malo, qui youlaientle lapider, elles arrivèrent presque
en même Lemps que lui au bord de la vallée des Rébories; il invo
qua Dieu, et prenant son élal}, il alla retomber de l'antre côté du
vallon, sur un rochel' où l'on montre encol'e ses pieds gl'unis en creux.
Comme les femUles le poursuivaient tonjours, il s'elança de nou
veau, et truyersantla Rance, il alla tomber à L~nvalluy, où il laissa
une autre t1'ace ~.

Ces empreintes ne se lient pas toujours à dt's bonds à LI'avers
l'espace. Lorsque saint Cornély arrÏ\'a au Moustoir, près de Carnac,
il entendit une femme jurer et un fUs insulter Sil mère; il en fut si
allristé qu'il fit un saut en arrière, et dans Cl:' mouvement de recul,
il appuya si fortement le pied sur une grosse pierl'e, que la marque
y est restéé.Celui de saint Armel est visible sur le rocher de la ban
lieue de Ploèrmel où il s'appuya quand il allait précipiter la Guibre
dans le rubseau du Duc G,

Le diable a, moins souyent que les sainls, laissé l'empreinte de
ses pas, et elle n'est pas toUjOlll'S ellpliquée par une légende. Son
pied se ,oit en creu>. sur une grande pie.rre plate au bord de la

l. P.-~. Lavenot, iD Rev. des Trad, pap" t. VI, p. ·UO.
iL Bérenger-J<'éraud. Sllpel'slitiolls el SUI'"iVffllCU, t. Il, p. 331-332,
3. A~'mard. in Atl1l. de la Soc, d'Afll'icrllture du Puy, 1859, p. 341,
4. Paul Sébillot. Petite légende dorée de la lIaule-Bre'agne, p, 43.
5, L.-l<'. Sauvé, fn Rev. des T1'ad. pop., t. Il, p. 133.
6, E. Herpm, in Rev. des Trad, fOP" t, XU, p. 685.
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rouLe de Trégunc à la chapelle de saint Philiberl'; on le montre au
lIaut-Donon cl à Charlemont ; sur le l"Geher de Bra)'e près de Guer
nesey2; à Dhuizel, eanton de Braine, une grosse roche plate, près de
laquelle on l'endailla justicc, était appelée Pas du Diaule ou Chaise
du Dia.ble a; il Soullans (Vendée), il a imprimé ses griffes sur le
menhir de la Vérie qu'il a aussi percé d'un coup de cOt"De~. Lorsque
Salan s'élança de Beaufort en PICl'gtlcr, à l'Jireloup, pOUl' se l'ell('re
au Mont-Dol, el de là :lU !\tont Sainl-l'licbel, il fil un tel efi'ort (Ille le
J'ocher garde la Ir'ace de son pied j c'est la cm elle ù'une pierre à
bassin. Le Pied du diable au Mont-Dol mm'clue uu autre de ses
élans, de même qu'un Pas il la Gouesnièl"c il Au lieu dille Cas l\largot,
à lI;jnon ~Côtes-du-Nord), un lalon, pl"ofondément marqué, esl dû
au diable qui frappa fortement du pied en cel endroit, pour franchir
la vallée G, LOl'sque Satan, vaincu .par saint Michel, s'élança du
Grand-Mont sur Je Pelil-Mont, où il voulait consll'Uire un plliais, il
calcula mal son effort, et vinl tomber sur un roc énorme où son pas
et ses cornes sont restés gravés J.

A.u pelit village d'Aragon, on montre le picd fourchu de Salan
qui, élant venU tenter saint Loup, frappa violemment la pierre en
voyant quc ~es séductions étaienl impui'3santes 8 •

Une excavation nllturelle daus la Roche dit Diable à. Ercé-en
Lam~c est la mm'que du talon de Satan. Il venait jadis s'y reposer
en contemplant ses domaines; chaque fois qu'il y était, il essayait
de s'élancer j usclu'aux Pierres grises, gardée::: pa l' les bonnes fées,
Ses efforts élaient toujours vains, cal" il étai! releuu sur son roc
par une force invisible, plus puissante que la sieuue; alors, de
dépit, il frappait du pied el se précipitait dan,; la rivière".

Quelques héros carolingiens ont aussi profondément imprimé
leurs pas; on fait voir celui de Roland sur une pierre à Roquecor
(Tarn-cl-GUI'OllllC), son second pied se trouve à Saint-Aman, a trois
ou quatl"e kilomètres de là 10; en se l'cndant à la Tallée de Rouce\'8ux,

L Abbé J.-l\L Ahgrall. Pie""es il. emp,'einles, p. i.
2. Soc. d'émulatIOn de MontMlial'd, 1819-80, p. lH; Edgar l'lac Culloch, in

Rev. des 'ft'ad. pOp., t. IV, p. 401.
3. E. [·'Ieury. Antiqttilés de l'Aisne, t. l, p. l05.
4. Léo DesaivrE'. Le Monde fantastique, 1882, p, 2:1.
5. P. B"zier. II/lig. de l'IUe-et Vilaine, p. 32, 5:1 ; Supplément, p. 132.
6. Paul Sébillot, Légendes locales, t. 1, p. 93,
1. II. Sauvage. Légendes normandes, p. 28.
8. Gaslon Jourdanne. Contribution au Folk-L01'/J de l'Aude, p. 209.
9. P. Bézier. Mégalithes de l'llle·el-Vilaine, Supplément, p. 81.
10. Paul Sébillot. Garganlrta, p. 2S9.

TOilE 1 2.\
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il a marqué sa boUe sur un rocher entre Louhollssoa et Itxassou 1.

Près de la chule de la Vologne, Il quelque distance de Gél'Rrdmer',
on prçteod reconnaltrc dans une excal"atioll d'un bloc granitique,
la trace du pied de Charlemagne 2,

Dans le Finistère, dE'uX empr~illtes sont nllribuées à des peraoo
nagE's historiques moderncfl : il Ploujean, snI' lrs degl'és d'une cl'oix
de pierre, UI1 creux qui ressemble à une cbaussUI'e crE'usée assez
profondément dans le roc, est la trace qu'y laisi'a la dochesse Anne
lorsque, se rendant Il Saint-,Jpan-du-Doigt, cite descendit de sa
litière'. Près de Morlaix, Marie StlliU't a aussi ma.r'qué son pied J.

AGuernesey des dépressions anthropomorphes se lii'utà la légende
de la course pour la délimitation d'un ter'ritoire, Non loin des bOl'doS
de la baie de RoelJuaine, sur ulle ~rosse pierre engagée dani'l la terre,
se voient les marques de deux pieds placés dans des directions
opposées comme eeux de deux personnes qui viendraient l'une da
nord, l'aatl'e da sud, Ou, raconte que la dame de Libou et la dame
de Saint-Brioe, ou suivant d'aub'es, l'abbesse de La Haye, étant en
contestation ponl' les limiles de leur's possessions territoriales,
convinrent pour trancher la question, de quittel' leuI's demeures
respectives à une certaine heure avant le déjeCrner, et de murciier
jusqu'à ce qu'elles se rêncontl'assent. L'elldroi t où aUl'ait lieu cetle
rencontre devait être considéré comme limite, et 1'011 y placerait
un témoignage pour é\'iter ùes disputes futures. Sllivant cer
taines personnes Iles environs ces empreintes seraient cel!('s des
fées G. Dans la b.lie entre Saillt-Pieree et +la Rée, QIl prélenùait voir
deux pieds humains sur un rocher; c'étaielll ceux de la dame de
Libou el d'un ermite qui s'y donnaient rendez-vuus".

Ainsi qu'on ra (léjà vu, des dépres3Îons en forme de pieds
attestent l'effort que des personnages ont fait en prenant leur élan
pour franchir une vallée, et l'on montre, comme preuve de la
ltigende, bien que celle-ci ait été vraisemblablement imaginée pour.
expliquer ]'pmpreinte, les pied!'> d'Une fée, ceux: de Gargantua, de
saint Valay, de saint Martin, du diable, En raison du petit nombre

1. Jul"s Chosso.l, in Rev. des TI'ad. pop., t, X, p. 128.
2, GIey. Excurs, dans les Vosges, 1872, p. 23, cilé par René Ba911et, in Rell,

du Trad. pop., t, VIII, p. 565.
1. Abbé J.-M. Abgrall, Les Pierres à empreinies, p. O.
4. Robert Oheix, IJreiagne et 8""lons, p. 196.
5, Edgar Mac CuHoch. Guernseg Folk-lare, p. 151.
6. Louisa L8.Jle Clarke. Guide to Guel'nsell. p. 56,
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de faits qui figurent dan!i\ chacune de ces séries d'êtr~s surnaturels,
je ne les ai pas réunis sous une rubrique commune, Mais il existe
tout un cycle traditionnel, dans lequel il· ne s'agit plus d'espace il
franchir, mais d'ullc chute voloutaire et miraculeuse, On peut le
désigner par le nom de Saut de la Pucelle, que porte parrois le lieu
oô cel exploit a été accompli.

Suivant des ['écits, recueillis surtont dans le centre et dans le
midi, des jeunes filles, pOHr pl'ouver leur innocence ou pour échapper
à des persécuteurs, s'élancen t d'une hanteu[' considérable, et
retombent saines et sauves, au bas de l'escarpement, grâce à la
protection des saints, sur nn rocher oiI, la plupart du temps, elles
laissent une trace qui l pOUl' les gens ùu pays, est celle de leurs
pieds

Le P, Gissey, dans son Discours historique de N,-O. du Puy, t6~7,
p. 274, parle d'une pierre que l'on vO~'ait auprès ù'une Chapelle
dédiée à saint Michel q en laquelle sont gravées deux plantes de
pieds, que l'on dit ordinairement avoi .. esté imprimées par une
pucelle, sautant du haut au bas pour tesmoignage de son pucelage
et ....i ..ginilé, ce qu'ayant faict par deux fois sans :o;e blesser. à la troi
sième, poussée d'un vent de ,"aine gloire elle se tua ». D'après la
tradition actuelle, ces pieds se..aient ceux d'une jeul1t' fille, qui, en
buUe aux; médisances ùe ..es voisins, s'était précipitée dans la plaine l
iL 300 pieds au-dessous, Elle réussit deux fois, grâce à la protection
de saint Michel, mais ayant fail par vunité une troisième tentative,
eUe fut abandonnée par son protecteur et périt misérahlement·, La
même mésaventure est attribuée dans une région voisine à ulle jeun(1
fille de la Bourboule, qui, poursuivie par un seigneur, et se voyant
p['ès d'étre a!teinte, s'élança de la ttoche aux Fées, où l'on voit
encore la marque de ses pieds, Elle adressa une courte pl'ière à la
Viel'ge et ne se fil aucun mal en tombant. Les habitants de la Bour
boule ayant mis le fait en doute, elle leur proposa de l'eCQmmenccr,
persuadée que la sainte Vierge renouvellerait le miracle; mais elle
fut punie de sa témérité, et son corps retomba en bouillie!. Au fond
de la gorge de Coiroux, on montre sur le roc vif la trace $les pieds
d'une pastoure qui, pour échapper à un berger trop galant, se pré
cipHa du baut d'un rocher qu'on appelle le Saut de la Bergère; elle
n'eut aucun mal, mais peu après, poussée aussi par l'orgueil, elle

L Mémoi/'es de ta Société arch. du Midi, t. l, p. 239,
2. A. Certeux, in Rel). des Trad. pop" t, VI, p. 630.
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assembla sur le roc toos les bergers de la contrre, sauta de nOuveau
et sc lua l •

Une légende de l'Allier explique l'(}\'igine de plusieurs rmp"eilltes
de formes différentes qne l'on voit réunies !-.ur le Hocher Je la ChèV1'e.
Un loup ayant saisi une cht>vre, la jl'lllle fille qui la gardait accoul'Ut
pour la défendr'c; le loup ia saisit cl la pressai! SOUS sa palle, landis
qU'à belles dents il déchirait sa proie. rn rl'ligirux qui yp.naiL de
faire la quête, entend des cds 131nru LabIes, el "I}le au secours, Il
somme le loup, au nom de Dieu, de lâcher sa proie. La malfaisante
bêle, docile à nnjonction. vient se concher am. l)iclls du religieux
el se retire sans faire d'autre mal. Dès la mème heure, on trouva
gravée sur le rocher où se passait la scène, l'empI'pinte rIu pied tle
chacun des acteurs 2.

Bien que les cupules et diverses ault'es dépressions, qui affectent
une forme à peu près ronde, semblent devoir éveiller lïllée d'un
genou plutôt que celle d'un pied, les empreintes des genoux de per
sonnages légendaires sont relativement peu nombreu'>es : à Geligné
(Vendée) les cupules du Rucher aux. Ecuelles sonl dues aux genoux
et aux coudes de Gargantua 3; à Nériguan (Gironde) une pierre porte
l'empreinte du pied, des genoux el du gourdin de Roland~. Deux
cavités snI' le pié(lestal d'une croix, près de Pa,;snis (Orne), ont élé
formées par les genoux de la Vil'rge qui s'y arrêtait ponr prier quand
elle allait à la messe àSaint-l\1ul's d'Egrène '; celle de la cuisse de Marie
se voil sllr nn rocher IH'ès (le Mooconlonr, où elle tomba de faligue,
lorsqu'elle fuyaît la colèl'e d'I1él'ode", Sainte Brigitte de BreLagne,
poursuivie par un seigneur qui en voulaiL à S:l vertu, s'élança dn
haut d'une colline en faisant le signe de la croix, et, soutenue pal'
son hon ange, franchit d'un SiLUt le large vallon nu l'ond duquel est
l'étang de Kergournadec'h. En retombant de l"i-utrc Lord, clle gl'ava
dans le roc vif deux trons <lui emballent parfaitement le genou, et
que l'on fait voir près de la petite chapelle qui lui est dédiée T, An
xvm" siècle, on montI'ail à Dirinon les rochers où sainte Nonne

t. 1emou::i, octobre 1898,
2. Abbé Cohadon, in Tablette.~ Id..im·ique$ de l'Alltler[jlle, t. 1I1 (18H), p. 9.
3. Abbé F. Baudry, 3< 'uù1I<>"'e, p. 13, in Congrès arch. de FJ'ùnce, lB!».
,. F. Daleau, in Congrès de l'Association pOUl' l'aval/l'ement des ol';,mcl's, t. V,

p. GIli.
S. F. Deuni, in Rev. des Trad. pop., t. XI, p. 529.
&. Paul Sébillot. Petite légenda dorée, p. 40-H.
7. Elvire de Cerny, in Le Dinal/nais, novembre 1856.
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avait coutume de PI'iCl', et OÜ l'on croyait voir l'emprelnte de ses
genoux t ; ulIjoUl'dll11i on les attribue à upc cause un peu différeot"l;
lns gens de celle paroi!;s.', qui lu reconnaissent pour leur palronne,
onl une fÇl'unde Véllél'ulioll polir un pelit rocher'sUI'lequel celle sainte,
fugilive cl snns u~ile, mil au monde sainl Divy. Au has de la pierre
est la ll'Uce de,; genou x de la mère et en haul le creux dans lequel
cLio ùéposa SOli enfanl ; CUI' le l'ocher s'umollil comme de la cire pour
s"l'vil' de berceau 3JU nouveau-né 2, A Landebaeron une pierre porle
la marque des genflllx tle saint Brieuc'; à Coadout, la surface d'un
dolmen a élé polie PUI' ceux tic sainl Briac el de saint I1tud, qui
yconaienl prier en c,1mmun~, On fait vuir sur la pierre que snrmonle
uu cah-aire au bonI de l'ancienne chaussée d'Albies à Péronne, les
traces qu'y laisf\u hainte Radegonde qui s'y a~enouilla100'sque les
pawlls lïnsullllicnt ; suivant une version qui semble plus récente, la
sainte faisant rOl\te iL pied avec son enfant, ,'oulut se reposer sur
cl'lt!l pierre, mai" ellc glissa, et en tombant elle y imprima ses
~eI101lx. A Esquibjpn, une roche garde la marquE' de çeux de sainle
Evette, ainsi que celle du chapelet qni pendait à sa ceinture, et de sa
maillllroite SUI' laquelle elle s'appuyait quand elle était faliguées.
Au borù du vallon du Brézou, le l'oehel' de sainl Eloi,' sur lequel ce
biellbcnrcux St' reposait pendant qu'il surveillait les lravaux de
l'ahlmye de Solignüc, conserve cn creux l'empreinte de ses ge-
noux 6 • •

Près il u Lion d'A ngel's une pierre placée devant une croix porle
la marque dl' g-CIlOU X, cl 'un hàlon, el de pieds de cheval; un cavalier
qui passait p"ès de celle croix, entendant sonner l'élévation de
la messe de minuit, descendit de cheval et vint s'agenouiller sur
cette pierre; suivant d'antres, ces empl'einws sont dues à saint
Marlin de Verlou, funllaleur de l'église du Lion d'Angers '.

Les mal'ques attribuées à la pression de la [(He sont assez peu com
munes, et, à part un petit nombre, ce sont celles de personnages
sacrés. L'un des LI'ois creux du dolmen de Miré, en Anjou, a été pro-

L Lobineau. Vies des sainl" de B,'claque, t, l, p. !H,
2. J.-M. Ab5rall, Les pierres à empreintes, p. 7.
3. Il. Jollivet. Les Côtes-dfl-Nol'd, t. Ill, p, 160.
4, Emoul de la Chenelière. Jllé,galUIlC$ des Côtes-du-No,'d, suppl., p, 13.
5. Il. Le Carguet, iu Soc, at'cll. du Finistère, 1899, p, 191.
6. l,. de NU'SdC. Saint Eloi et ses ,'ésideltees en Limoulin, elt. des Mélanges

d'bi.t"ir6 et d'archëologi6 limousins, p. 303.
1. E, Queruau-Laluerie, in Reu. des Trad. pop" t. XVIII, p. 211.
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duit par la lêl~ de la fée qui l'apporlaiP. Les géants qui érigèrent le
menhir de Gouffern laissèrent sur rune dl' ses fuces la marque Je
leur têLe eL de leurs épaules 2.A Pll'r~uer, le diahle tians reffort qu'il
fit pour emportel' une piel're desLinée à la construction du Mont
Saint-Michel, )' a gra\'é sa Lt'te·.

Dans le cimeli!!re de la chapellp de saint YOllga à Tréguenllec, on
yoyait au XYII" sièclf~, efi creux la tête du saint SUI' ulle « piel"l'e de
roche!' l) qui fait partie de celui qlli lui servit de bateau pour yenÎl'
d'Hibernie, ei tout récemment on la montra à l'abbé Abgl'all t. Saint
Arnoux a marqué son crâllll sur le roc qu'il avait pris pour oreiller'
dans la grolle de Tourelle-les-Venues·. Le polissoir de Pierre ùe
saint Benoît on Pierre qui pleure, non loin de Sai nI-James (Manche)
conserve l'empreÎnLe de la tête et des clHés du sainl qui s'y coucha~.

Un capucin enfermé dans la grosse tour de Ham s'était tellement
endurci aux privations de toute nature que la pierre qui lui ser\'uit
de chevet céda ~OllS le poids de sa tête, et l'on y voit gravés son
visage et son oreille 7 • Sainte Procule, bergère de l'.heyron, poursui
vie par le comte Gérard, vint se réfugier au milieu cl 'une masse de
rochers où eUe se laissa tomher, accablée de fatigue; sa tête, ses
bras et son corps amollirent la pierl'e et y firent les dépressions que
l'on voit encore aujourd'hui 8.

A Thy-le-Beolldhuin, province de Namur, on montrait sur (( El
pire d'ou diale) l'empreinte qu'y avait laissée la « floche)j du bonnet
de nuit de Satan, qui l'avait apportée sur sa tèle encore toute
chaude des feux de l'enfer 0.

C'est au diable que l'on fall,'pmonter la plupart des dêpressions
qui rappellent la forme d'un dos humain on d'une épaule. Cependant
les Pierres-Martines à Sobre-le-Château ont un r,rellX formé par le
dos de saint Martin qui les déposa à cet endroit 10. LE's cavités et les

L L. Bousrez.: L'Anjou aus dqe$ de la pie/"'ej p. 99.
2, Amélie Bosquet. La Normandie romanfJ$que, p. 181,
3. P. Bétier. Mégalilhes d'Ille·el Vilaine, p. 31.
4. Albert le Grand. Vie de ~(lint VaTlga; J.-M. Abgrall. Les pie1'l'/!$ à e~!.

p,.eblle,~, p. 11.,
5. l'Iéreng"r·Féraud. Réminiscences de la Provence, p. 301.
6. Tlleuvenol. l\'ail's sur dl'3 mO/lumenls anciell~ de la Munche, etc, in Congrès

de]a Soc. arch. f818. Le l\fanH et Laval.
1. DuseveL lellres sur la Somme, p. nll-4.
8. 14ardoult, in SM. d'émttlo,tion de l'Allier, 18'i1. p. 318.
9. Mes$l1.ger des $cience$ histol'iqu/!$, 1818, p. 171-182, in Bel'. des Trad. pop "

t. XVlIl, p. 482.
la. Quarrê-Reybourbon ,!1é!lalilhes du NO/'d, p. 10.
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stries de la surface du polissoir de la Bertellière furent produites
par le corps de sainl Guillaume-Finnat, au temps où il parcouraille
Bas-:\fainc 1. Ll's tl'aces du diable sont nombreuses dans le Nord de
l'llIe-el-Vilaine: à Bazouges-sous-Hédé, sa sangle est marquée sur
un menhir par une raInure; sur la face opposée, son dos a produit
un crenx ; ils constatent Il's eifol'ls qu'il lit quand il ,voulut l'em
porter pOUl' la cOII"tnJction du lIfont-Sainl-l\lièheI. Des légendes
analogues s'attachent à un autre menhir de la même commune, à
U1W pierre dp Dillr~é, il li ne Epaulée du Diable à Parigné, à la Pierre
ùu Diable, au Faix (lu Diable près de Lou\'igné-du-Désert J. On raconte
(ians le MOI'HIll que Satan avait été chercher le Poron Merger, rocher
à bassin de La fiochl'-ell-Hreuil, Jans un pays éloigné, pendant la
messe de la Fète-Dif'u, à dessein rI'en fermer la porle de l'église de
La Roche. Le bon Dieu lui avait promis, s'il pouvait le faire avant
que la cloche ne sonnât. qlle tous ceux qui seraient à la messe lui
appartiendraielll. La cloche s'titant fait entendre quand il n'était
encore qu-à celle place, il fut obligé de laisser son fardeau. De là
les creux et les marques de ses épaules qui montrent les efforts que,
dan,; sa colère, il lit pour le rcssuisir. Dans la même région il avait
parié de tral!spol'Lel' à Saint-Léger de Fourcherel) entre messe et
vèpres, un ùnorme rocher. Il le chargea SUI' son épaule et marcha en
Loute b;île, mais les "l'pres sonnèrent avant qu'il fût arrivé, et il
lais<;a là la pierre il has"in où l'on voit son empreinte 3•

On a relevé un assrz grand nombre de Iraces de mains ou de
doigts de pel'sonnagf's légendaires. Sur le dessus de la table de la
Maison des Fees à ~ltré trois creux sont les empl'eintes des mains
de la fée qui ra apportée pour couvrir le dolmen~. La fée d'Ar
gouges, en quittant ce châLeau, avait gravé sa main au-dessus de
la porle d'entrée 5; à POllrloué-snr-AY:l.e une cavilé sur la Pierre
Morand a été produite par uu coup de poing que le géant Mo
rand donna il ce débris calcaire apl'ès ravoir transporté sur ses
épaules 6. Uu dolmen près de rUe-Bouchard (Indre-ct-Loire), con-

1. E. Moreau. Noies Sltl' la pl'iltisioil'e de la MayenM, p. iO.
2. p, Dézipr. •'IIéqalithes de l'llle-ei- Vi:aine, p l3 qq. ; Danjon de la Garenne,

in Sac. arch. d'me-et- Vdaine, ISn:!, p, 55-fi6.
3. n. M<lrlot, in Rev. des Trad, pop" t. XI, p. 4S. On 11 pu voir au chapitre

préllédent des légendes ltual.)gllcs qui n~ sonl pas attestées par des empreintes.
4,. L. B'lusrcz. L'Anjou, p, H9.
5. l". Pluquet, Conles de Rayeu$, p. 2.
6. Revon. La Hœute-Sal1oie al1anlles Romains, p. 60.
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serve la. marque du pouce de Gal'gi.llllua 1; ce même géant a
imprimé sa. main sur une piel're ù bni1sins de Baillé qlL'ilutrucha
pour se défendre des chiens 2; aux em'irons rI'Annce~',on la monlre
à droite el à gauche tIe son fauleui1 3

• Suivllut lIne Ir'adilion &lIspecle,
quant au nom el à la qualification du personnage, la dmidcsse
Irmanda a gravé ses mains sur 1'1 pierre du diable à Ol'~èl'CS, qu'clle
lan~a du haul d'une colline, conlre saiut :Martin qui lÎvangéHsaitle
pays'.

Les Basques e~pliquent pal' uue légende la pI'é8enCe d'un rocher
isolE" de "ingt mètre!> de hauteur, SUI' la pente gazonnée de III
montagne près de Lacarry. Lorsque ChaI'lemagne arriva avec Holand
à la ville de Tardets, où commence la moulée des Pyrénéefi, Roland
voulut intimideI' les ennemis par nn coup cie viguenr. Il monta
jusqu'au sommet dfl la Madeleine, (·t, empoignant une gl'ossc pirrre,
il prit position pour la lancer nar delà les monlagnes sUl'les villages
espagnols. Mais pendant qu'il ramenait son bras eu avant, bon pied
glissa sur la terre humide, et la force dn conp fut amortie. La
pierre retomba en deçà des Pyrénées, sur rAnthoulc, territoirc ùt'
Lacarry, à douze kilomètres de là, et y resta. Elle tl consene
la marque des doigts de Holand b.

Les empreintes des doigts des saints semblent en assel peUl
Ilombl'c et il en est quelques-unes, comme celle de la main de saiIl~

Agathon. près du bourg des Côtes-du-Nord qui porte ce nom, de la
main de sainte Odile Sllr le rocher Uetzogand, cuh'e Bitche et
Wissembourg. dont la légende n'a pas été recueillie G. Le polissoir de
la Pierre aux dix doigts à Villemaur (Aube) conserve la trace du
passage de saint FlavH qUI, élant herF;er, sc coucha contre elle;
lorsqu'il voulut se l'ele,-er, il s'aida eo appuyant Res mains dessus,
et ses doigts y sont l'estés gl'avés 7

_ Pl'ès de la fontaine Sainte Bl·igilte,
dans le Finistère, le roc garde l'empreinte des mains de la sainte,
qui tomba sur ce sol pierreux e. On montre sur un bloc gl,tlilitique au
milieu de la rh'ière de la SaI' en Melrand, la main du saint ermite

1. Paul Sébillol. Gar.qalt/ua. p. 168.
2. P. Bézier. Mégalilhe:; d'Ille-el·Vdail!(', p. 109.
3. Revon, 1. C., p. l'a.
4. Jules Louai!. Fleurs des Lanm, Rennes, Le Roy, 1882.
5. J.-F. eerqlJand. Tal'anis lithobole, p. 7.
6. Ernoul de la Cheuelii're. Négalilhet des Cutes-dlt-Nord, JI. 217; Soc. d'cmu

lûtion de ,Vonibcliard, 181!l-8C, p. 14.
7. G. FouJ'), in Reo. ,les T,'ad, pop., t. Xl, p, 46.
i. Elvire de Cerny, in le Dinannais, nov. 18:i6.



LES DOIGTS DES SAINTS 377

Hivalin: poursui\'i par un seigneur, il s'élant,:a dans la. rivière et,
d'un bond, al'l'iva sur ce rocher; la mar(Iue de !la main constate
l'ptTOl't qu'il fit pOlll' s'élUlICûI' au-delà. du coul'aul el atteindre
l'auh'e rive 1; à Louannoc, sn.i nt YVE'S, pour parer uu coujJ de bêche,
porta la main bUl' la dalle d'un dolmen ail on la voit encore cn
cl'eux J ; Eaint Bozon, pall'on de Bousenol, lança lIne pierTe du haut
du c1ùclHH' ùe ce yilla~e jusqu'au lieu oil eUe s'esl arrêlée, à trois
kilomètres de là; dans cet etTol't les cinf{ doigts y onl marqué leur em
l}l'einte 3. Pt'ès tle la fontaine qui se trouve sUl'la montagne de ~aillte

OJile, on ,oiL dan~ la roche lI'ois cotail1es profondes dans lesquelles
on peut cnLl'er la main pal' une ouvel'llll'e moins large que l'intérieur;
(;'estla marquo ùes doigts de ~ailJle Odile qui se relinl UIJrès ce
roellf' l', fuyant pOUI' échapper am.. ordj'cs ÙU duc Alaric, son père,
flui youlait [a fOl'cer llll mariage, t:.lllL!is qu'cHe ,oulait consacrer sa
virginiLé au Seigneur ~,

A LOl'gues une pierre qui présentait cinq dépressions, <lu'on
pouvait prendre pOUl' la trace d'Une muin gigantesque, s'appelait le
Palet de saillt Ferréol L"n joUI' Xotre-Oame des Anges, sainl Joseph
de Cotignac cL saint FCI'I'éo! de Lorgues you[ul'entjouer au bouchon.
Il élaiLconvenu que celui qui gagnel'ailla pal'lie aurait la préémi
nence sur les autres, L'enjeu était placé sur la maison des fces de
Cabasse. Sain t Fel'réol an lieu de lancel' bon palet de pied ferme, fit
les lrois pas tolérés cheL les jOll(,U1'S de boule quand ils tirenl.
Lorsquïl ful ù son tl'oisÎi:"me pas, il houda conlre un arbre, trc
hucha et laissa tomlJel' son palet. Il le serrait si fort cn ce mo
ment que ses doigts y l'estèrent ~ravés;;.

Le Siliat moine Pierre ~lol'i!l LI'ansport(.tit ùes picnes pour bâtir
l'église de Guignen, lorsqu"il entendit une voix céleste qui lui criait
que l'église était aehevéf', il saisit une pierre et la lança SUl' le pâtis
olt eUe est encore; sa main s'enfont,:a dans la roche comme ùans un
bloc tl'argile et y laissa une empreinte inefi"açable 6.

La trace des mains du diable que l'on montre cn un gmnd nombre

L VérusIlIor, Voyage en Basse Bl'etagne, p. 131.
2. Eruoul de la. Chenelière, 1. C., p. 2,.
3. Voulût, in Soc. polUlmû/liqlte des VQ.fJes, 1891, p. 2'01.
4, VOlllot. Les Vosges avant l'Mstoi,'c, àlulhouse, t812, CltÔ pttr C/:1, tiallolll, in

liev. des (l'ad. pop., 1. XIX, p. ;Ji,
S. llérengur-l<'éraud. Supel'slzlio1l" el "w'vivances. t. Il, p. 336,
6. P. Bézier. Néoalitltes tIe l'Ille-et- Vilaine, suppl. p, 81.
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d'endroils esl expliquée par des ll'alliLions, Dans les creux d'un bloc
nalurel à Plerguer. dit le Château du Diable, on fait yoir IIl1e main
ouverte, la parlie SlIllél'iuul'c d'une tête ct un poing; ils constatent
l'effOl'l que fil Satan lorsqu'il f.'ssnya de remporter pour conslt'uire
le Grand Monl l

• Une pierre à Sailli-Andeux (Côt~-d'Or) a lin bassin
attribué au pouce du diaille au bout duquel il J'ilpporla 2, Les gl'iffes
elle dos de Salan sonl mUl'quês sur un rocher posé sur un ault'(j
près d'Uchon, appelé Piel'I'c du Diable, sur lequel la mousse ne
pousse jamais. Il la ll'ansporlail alin de serYil' de clé de voûte à un
pont. lorsque le lianeé de la jeune fille, qui lui .nait eté promise
pour son salaire, lil chan leI' le coq avant l'heUl'c, l'Ile força ù laisser
tombel' son hloc 3 • D'autres pie1'l'es sc Iipul fi des mésavenlurtlS du
Diable discobole. Un jOUl' que faisant sa lournée SUI" les bords du
Lunain, il avait lrUlné Ions les IIlourun Ls en élat de grâce. il s'assil
sur la colline et aperçul Pierre fite en face: • Voyons, dit-il, si je
serai plus heuréux eu jouant avec cette quille qu'cn recherchant
des âmes. "El, saisis!oant un l'ochel', il le pressa si forlemt>nt qu'il
lui imprima la lrace de sps doigts elle lança dans la direction de la
Pietre file; mais Dipu élendll la main elle palet lomba lourdement
duns la plnine il rendroit oil on le ,oilll.ujoUl·d'lluP,

Sur la l'oule de Sainl-Poi de Lt!ol1 à P!ouesc:ll, on voit sur un
rocher l'empreinte d'une gl'iIJ'e, pt l'on pI'clend que c'est celle du
diable, qui essaya vainement de la lancel' coufre la tour du Creisker G

;

ùans une région voisine, Une pierre SUI' le versant d'un ooleau, à
droite de la route de Sainl-Poi à Plougoulm, porte dix petits trous
pa1'faitement mal'qués, comme si des doigts crochus s'y élaient
enfoncés. Le diahle êlanl venu à Cléder pour voir les œuvres qu'y
opérait sainL Ké, yit uu loiu se dresser vers le ciel le clocher du
Creis-Kel'~eL, plein de colère, il saisit une roche pour la lancer
contre celle helle flE'che ; mais la Vierge arrêta la pierre il. mi-cllPmin,
et elle tomba daus la lande OÛ elle s'eufonça 6 , LOl'sque les chréliens
élevaienl une chapelle à Aubune, en mémoire de la victoire rem
porlée par Charles r.larlel auprès d'A vignon, le diable diL qu'on ne
l'achèyerait pas, et il saisit un bloc énorme ponr l'écraser. Notre-

1. P. Bézier• .lUlialillies de l'Ille-el- Vllaine, p, 31.
2. Bel). des Tl'ad. pop., t. XI, p. 48,
3, J,-G. Bulliot et Thiollier. La .lIissiM de sailli \larlin, p. 331.
4. Rev. des TI'ad, pop., L VIIl, p. HS.
5. /loucher de Perthes. Chanis a,'moricains, p. 6~,

6. Ahbé J.-M, AbgraiI. Le6 Pierres à empreinte6, p. 3.
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Dame qui filait en ce moment SUI' l'auLel. éLendit sa quenouille vers
la pierre. et le diable. après ravoir secouée dans tous les sens sans
pouvoir l'unacher. s'eofuiL désespérét en laissant sur le bloc la
trace de ses ~riJTesl.

Satan, poul'suivi par sainte Enimie, courait à toutes jambes dans
la gorge du Tarn, et comme la saiIlle ne voulait point le laisser ap
procher,elLe fil Une prièl'e fer"enle,qui euL pOLir résultat de faire ébou
1er sur le dos du diable Ull énorme pan de roche, Mais il existaH une
fente dans le lit du Tarn; dont le malin profita pour regagner les
enfers; et l'ou montre, comme preuve de son pass~get l'empreinte
de sa griffe l'Ill' lIne des l'ucbes que la saiule avait fait crouler sur
lui 2, On jai~ait voir près ùu château de Bénac la mal'que que laissa
le diable quand il deposa sur uue pierre le sire Je Bénac qu'il avait.
apporté d'Eg)'llle sur SOli dos', Huit petiles cupules sur un polissoir
du Tertre Girault en Saint-Briac (Ille-et-Vilaine] y ont été imprimées
par le démon, lorsqu'il s'y cramponna pour échapper iL la colère
des Briacais~. En bien d'aulres endroits. sur le menhir de la Pierre
du Diable à Lécluse (NOI'd), sur la Patte du Diable à Noil'moutiert
sur la Pierre Levée de la Vérie en Saint-Jean des Monts. sur nne
pierre près du château de Courtalain (Eure·et-Loir), des empreintes
ont été faites par les gl'ill'cs du diable, dans dos circonstances qui
semblent aujourd"hui oubliées", Elles sont aus"i marquées à Jer
bourg sur un gros bloc de quartz blanct et ce .seralt la trace qu'il
laissa lorsqu'il emporta, suivant la Chronique de Normandie, le
duc Richard ~,

Des légendes explicatives s'attachent à des dépressions dans les
quelles on veut voir Ulle sorte de moulage à peu prés complet d'un
homme qui s'y serait étendu. Oans le Jura Bernois, près de la cha
pelle du Vorbourg, on montre une excavation dal1s la roche qui
ressemble m,sez ill'empreillte qu'un COI'pS humain aurait laissée en
se couchant sur le flanc gauche, Le démon occupait l'emplacement
du sanctuaire et le pape Léon IX le cha>:sa ell benissant la chapelle
(1O~9); mais le maudit, désirant y rentrer après le départ. du pape,

L J,-F. Cerquand. Tm'anis /ilhobole, p. 9.
2. Daniel Bellet. in Rl'v. de.s Trai. pop., t. XIV, p. :Wi.
3. Cordier. Lége/llles des Haules-I'grenees, p, 41.
4. p, Bézier. 1. c" Supplément, p, 36,
5, Quarre-Reybolll'boD. !r1efJalilhes du NOl'd, p, 8; Léa De~aivre, Le ,)fylhe de

lit Mère Lusine, p, Bd; Rev, des Trad, pop., t, V, p, 155.
6, Edgar ~llle Culloch. Gue,."es.y Jo'olk-Lore, p. 151,
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alla se réfugier derrière la tour Saint-Anne et sc coucha sur nn
bunc de rocher qui s'ulllolllt f:lons sa pression. Une aulre ll'adition
dit au contraire quo c.~ l..Ji le papc q li, se méfiant des intentions
de 1'l'SI}f"il des tpnèbres, et craignant sou retout', alla le ~ueLter sur
ceUe mème l'o1l110. Le mc? ~cl1sible [1 cet honneur, s'amollit, et lu
forme du pontife y est l'eslée gl'UY('U '. Au somnlGl d'uu énorme bloc
près d'Uchon (lue l'on met ('U mOtlVCl1lL'ut avec l'épaule, des creux
figul'aut grossièl'cmelll lin cnlcifh: passent l'OUI' êll'c rfmtpreiute du
corps d'uu saint, murtyris(} pm' les Juifs en cet endroit 2.

La plupal'L des empreintes auimales atl'l.quelles sc l'attachent une
1t'gcndc on un nom buggestif ~ont celles d'équidés, chevaux, mules
ou ânes, qui pOI'LeliL dc;) diYinités, des héros ou des l.Jipuheureux.
Les bassins à forme un pl'U allongée, ou dont une pUl'lie est plus
profonde que l'autrl', ont bu,.;~éré l'idée de la pI'cssion d'un fer
de cheval on d'un glbs(,lllcnt; des enfonccmcnts aux conlour;; irré
guliers onl l',lit sO:Jgel' il des pat les de chiens ou de chats.

Les traces des 1lI0ntUl'CS de fée::; ou de géant:,; sont il. ce point
rares qlle je n'ai l'e!ü\'é qlle 1('3 suiHlIltes: Mélusi!lc surprise par ie
jour quanù l'lit' finissaÏl l'égli:-e dc Parlhenay, s'cnfniL au galop, eL
son cheval gr'uva seb fers SUI' la dernière piel'l'c qu'clic voulait fen
dre'. On montre dans le pùys de Bray (Seine-inférieure), le pas dn
che\al de Gargallluu >.

Les cheyuux ou les tilles des saints ont au contraire laissé de fort
nombreuses omprcinLes,

Saillt Mal'lin est de lous l('s bienhcureu'( celui qui fit le plus
souvcnt usage dr montures: les (lmicnllcs tradilions parlent de ses
che\,lIlchées et SUl'lout de celles quïl accomplit 5ur 50n âne, et ce
quudl'upèdl' a eté en l'claLioDs si fréqnentes avec lui que, mainte
nant encore. beaucoup de 8<'5 congénères 51' nomment Martin. On
rencon tre la men tion de ces pas de l'âne dès le sixième siècle:
Grégoire de Tours raconte qU'à l'orifice de la source que l'apôtre
des Gaules avait fail jaillir pOUl' récom penser la charité d'un e pauvre
femme, on voyait une pÎerL'c avec l'empl'einte dll pas tle l'âne qui

1. A. Dll.urourt, in A.'cliw. suisses des Tiai. pOl'. t. \'11. p, illO·18L
2. J.-G. Bulhot el ThlOlI1l'r, I.a .Iti;sion de .aml JIarb/l, p_ a21.
3. Léo Desaivre, I.e Myllte de h, JIère 1USille, p. 81.
4. Delboulle. Glossaire de la vallée dTh'cs.
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portail le saint évêque'. Une autre dépression en rapport avec l'apôtre
des Guules, que l'Oll fail voir ùe nos jours près dl.' tigugé, .wail
une origine qui est ainsi rappOl"tée par Ull écrivain ùu XVII" siècle:
un jour que sainl Hilaire allait "vii' saint Mar'lin il sa cellule de Ligugé,
la mule de l'évêque s'inclina ùe\ranl saint Martin, ct, au relevé la.
forme au pic de ladile mule demeura cngl'avée dans une piel'l'e
comme on voit encore de pl'ésent, et ledit lieu a toujours esté ap
pelé depuis Je Pas de la ~1Lllp.2. ~ombre d'autres traces relevées de
puis sont da!:'", il. la mouture même de l'évêque tIc Tours. On monire
il Thil-SUl'-AI'roll'\, sur un des blocs qui eouvl'ent une Fontaine de
sainl i\larlill les genou1\. de IttllE- tic ce bienlll~ureux, qui s'y abattit~,

L'apôtre ayunt vainement essayé Je eonvol'tir les habitants tle Sainte
Gemme, lais;;;a Sllr la table llu dolmenl'empreillte de ses pieds, de
cellX de son âne' et de son bâton~. On faisait voir au Suc de la Vio
lette, près du !iL de saint IIlal'Lin, les tl'Ois pieds de son âne'. Les pas
de sa mule se l'plrOllVl'Llt à Chambon (Creuse), il, Bignoux (Vienne)
au pas tic saint MarLin", ft Cinais (Intlre-et-Loil·H) au Pas de la mule
de sain t Marlin ï.

A V~rtolayf' (Puy-Je-Dôme) (l\islait jadis nne pierre branlante,
creusée pr()fondémell~ il sa surface, par le cheval de l'apôtre, alors
qu'il gr'uvissait au g:tiop les vallées et les torrents 8. Dans la Beauce,
un tl'OU, dlL le Pas de Saint-illUl'lin, qui représente à peu près la
fOI'me d'tm énorme pied de ehel"al, a éLé produit par la monture
qui porlait le buin\ quand il \o)agenit ùans le pays 9. A Lavault
de Frétoy, une ca>iLé est attribllée au cheval de saint l\1<u'lin.
sou cheval glissa sur nn l'ocher raboteux où il laissa sa trace ainsi
que celle de l'autre pied, ct le saint, pour ne pas tomber s'appuya
slU'le fer de sa lance. La trace de la gli"sade est très luiMute ellrès
lisse, elle a servi à polir ([es haches; on en a lrollvé Ll'Ois auprès 10.

Lorsqu'il allait visiter l'église de Sainte-Colombe, il passa pm' un

i. Gregorius Turonensis. De Jliracllfis 8. Martilli, ch. XXXI,
2. Jean BIJllchet. Annales d'Aquitaine. Poitiers, IG46, Il. 41.
3. J.-G. !Juiliot et Thiollier. Lallltssion de sai..l ,lIart"', p. 334,
4. L. Martinet. Le 8e1'1''1 pl'éfti'lQ"ique, p, iL
5. Réveren 1 du Me~nil. [.a Pie"l'e à écuelles cfu Suc de la Violette, p. 12.
6. lU. de Cèssac. ,1lilJalitl!es de la Ct'twse, p. tt2. L. nllval. Esquisses mal'clwisell,

p.40.
1. L. Honsrez. Jlég, cil! la TOUl'aine, p, 93.
8. n- Pommerol, ill lissoc. (1'. p. l"avanc. des scienr:es, l886, 1). 6n,
9. Reeue dP,8 Tl'ad, pop., t. IV, p, 2l4,.
10. Ibid., t. XII, p ...In; Comm, ùe M. II. Mlrlal.
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bois, près d'un rocher SUI' lequel avait lieu une ronde du sabbat; sa
monture effrayée s'abattit, laissant l'empl'einte de ses genou" sur le
roc 1. A Druyes, où l'on yoyail plusieurs pas de sainl Martin, l'un
d'eux était la trace du coup de sabot que son che,'" lf.'appa pourCaire
jaillir une sOUl'ce 1. A Assevilliers (Somme) deux grandes cuvettes.
trois rayures profondes et un bassin naturel sur un polissoir dit
Pierre de saint Martin sont l'empreinte du derrière du che\'al du
saint qui se cabra lorsque son cavalier soutenait une lutte terrible
contre le diable. On disait aussi qu'il faisait boire son cheval dans
l'excavation naturelle creusée au milieu de la pierre 3.

Dans la HauLe-Loire une dépression de forme ovofdale esL appelée
par le peuple la « tête du cheval de saint Martin n. Elle a été produite
par le coursier de ce grand lhaumaturge qui s'y abattit '.

Les montures des autres personnages sacrés laissent, à elles toutes,
moins de traces que celles du seul saint Martin. On montre a
Changy sur la roche d'où sort l'eau d'une fontaine, les quatre pieds
de l'âne qui porlait la Vierge et l'enfant .Jésus qui vinreut s'y
désaltérer lors de leur fuite en Egyple 5.

Saint Jouin a,-ait l'habitude de dormir sous un ormeau près du
village de Mavaux, et le diable profitait de SOli sommeil pour lui voler
son argenL. Un jonr que saint IIilail'e venait pour le prévenir des
entreprises du démon, la mule de l'évêque recula effrayée à la vue
du prince des ténèbres et laissa la forme de son pied où eUe est
engravée encore eL y a une croix en mémoire du dit miracle 6.

D'après une version plus récente, un jour que ce même saint Jouin
était tourmentf par le diable, sa jument frappa de son pied, qui y
est resté marqué, un rocher voisin du I.lolmen de Mavaux 1. On faH
voir près du village de l'Abbaye en Savoie, l'empreinte du faux pas
que fit la mule de saint Guérin el qui entralna la mort de ce bien
heureux 8. En Berry SUI' le rocher du Pas de la Mule est l'empreinte
laissée par la monlure du cardinal Eudes de Châteauroux qui s'y
arrêta lorsqu'il revenait de la Terre Sainte avec le précieux sang 9 ;

1. Ch. Thuriet. Trad. du Doubs, p. 329.
2. J.-G. Hullio! et Thiollier. La ltlÎssion de saint ,lta"tin, p. 437,
3. Revue des 'j'rad, pop., t. VI, p.55.
4. Velay et ÂI.l<Je-gne, p. 48.
5. Lex. Le culte de. ea!lT el~ Saône-et-Loire, p. 18.
6. Jean Bouchet. Annales d'Aquitaine, p. 42.
1. Guerry. in Ant. de France, t. Vlll, p.454.
8. Dessaix. Tmd. de la Haute-Savoie, p. 172,
9, L. Marlinet. Le Bet'I'Y pl'éhlstor'que, p. 53.
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auprès est celle de sa crosse. A la Sainte Baume, des pieds de che
vaux au bord d'un précipice, témoignent du miracle qui sauva la vie
à deux mm'chauds qui yarrivaient de nuit el y auraient trouvé la
mort si la sainle n'avait relenu leur monture '.

On montre en plusieUl's endroits cles témoignages dcs pél'égri
nations équestres du diable. A Arto'! l'n Dauphiné, une pierre porte
le nom de Pas de la Mule du diable 2 • Une aut1'e empl'einle du fer de
celte mule se voyait sur le piédestal de la f:l'tlix Mathon, non loin de
l'ancien château de ~Iarsais. Uu des seil;neurs qui l'habitaient ayant
accepté de se batll'e avec le diable, l'attaqua avec ulle épée sortie
d'un four'l'eau rempli d'eau bénite; Salan, vaincu, se relira et laissa
comme avuu de sa défaite sa mule, qui nI' devait ni boire ni man
ger. Un mIeL lui ayanL uonnê ue l'avoine, elle renversa le châleau
d'une ruaut>. Le (liable appa.l'ut alors et enfourcha sa mule qui, en
passant, voulut culbuter la Croix lIItlthflo, mais ne réussit qU'à y
laissCl' la trace de son fer'. Dans la grève hanlée de Treslel
(Côtes-du-~orJJ, on montre les pieds du cheval du diable '. Ceux
du cheval de feu qui d<'posa Satan près du col de ~ino, quand il se
rendait près de saint Murlin, !'out marqués en Jouge ineffaçahle SOl'

un rocher près de Lelia d. A PeYl'at la Normière deux dépressions au
dessus du gué du Pas de 1âne, sont ceUps de l'àne qui pOl'lait le
diable quand il ll'Uversu cetle valll\e". L'empreinte du clle\al de
Satau ~e voil à la Gra.l1dl1 Verrière, pl'ès <le la. Fontaine du Diable 7,

et sur un rocher de Pluzunet. Satan, jaloux de saint Idunet, n'ayant
pu réussir à. le porler à oO'cnser Dieu, disparut, furieux, en impri
mant celle marque el celle de son bâtonS,

Plusieurs coursiers de héros de roman ou d'épopée ont laissé
des empreinles que montrent les gens du yoisinage; celles du
cheval de Roland, que l'on renconlre surtout dalls ln région pyré
néenne, sont les plus nombreusef:. Près de Céret, les habitants
appellent (as fej'mdul'as del cavall dp ROllan des dépressions gigan-

1. Béreoger-Féraud. Supel'$liIians et survivances, t. HI, p. 362.
2, Léopold Niepce. Appel paul' la reche"cile des pierres à écuelles. Lyon, tSiS.

p,6.
3. Hugues Imbert, in Re". de l'AtmÏ$ do la Saintonge et du Poitou, t. J, p, 362,

Cette défense de donner à mo.ng~r à nn chevo.l se retrouve dans plusieurs des
conles populaire' où le héros u chez le diable.

4, Paul SêbillDt. Légendes de la .1101', t. J, p. 233.
5. E. Chanal. Voyages en Cal'se, p.12.
6. M. de Cessac. ,lféglJlilhes de la Cl'euse, p. 43.
1. L. Lex. Le C.,tte des eaux en Saône et-LoiN?, p. 4~.

8, Ernoul de la Chenelière. Mégalithes des Côles-du-Newd, p. 34.
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tesques sur les flancs de la moutagne 1. A Gavarnie, le cheval du
paladin marqua ses pieds SUl' le roc, pendant qUE' son maltrc taillait
la brèche qui porte son nom 2. Une des faces du menhir, anjourd'll ni
détruit, de la lJatalla, dit 3\1ssi Ped/'a 1tal'fIa, lIJastl'fl de Rollan ou
de llftUsanet, avait une figure en creux que le vulgail'e d'alentour
prenait pour l'empl'einte des pieds du cheval de Roland~.

On vo~'ail il y a une cinquantaine d'années, près du hameau du
Champ·Dolent entre 'fonnûlTe et MéLilles, une élloJ'me piene plale,
sur laquelle était tracé un sillon de fer à cheval de 50 cenlimètl'cs
au moins de largeur, el qui anit été produit par un coup de pied
du coursier de Roland ~.

Le cheval d'AI'thur, ayant été aUaché pendant dix-sept ans, laissa
dix·sept traces de son sabot SUI' un rocher du bois appelé J(oat tout
lairol! A1'thur 5,

Plusieurs empreintes du cheval Bayard ont été relevées dans la
région du midi: les pâtres des P~Ténées en montrent une sur la
monta~ne de la Uauso; il Yen a d'autres dans la Gironde, ct une
cavité <'irculaire sur la surface plate d'un §\l'os rocher près d'une
fontaine du canlon de Semur s'appelaille Pied du cheval Bayard'.

En 179!, on fit voir t1 Cambry sur le rivage près de His, le pied du
cllOval de Gralon, eL on le montre encore aujourd'hui 1.

Quelques empreintes ne se raLtachent plus aux pérégrinations des
héros ou des saints, mais à des épisodes légendaires variés; l'une
d'elles remonte au déluge. La gl'ande plaine qui s'étend entre Rni
gnier, l'Arve, la chaine des Bornes et les montagnes de Saint-Sixt,
est parsemée d'une multitude de blocs erratiques, douL chacun a
son nom; .la Pierre aux Morls, la Pierre aux Fées, la Roebe du
Diable, le Pas du Cheval, etc. ; voici la légende qu'on raconte au
sujet de celle dernÎèl'è. Lors du déluge, un cheval qui n'avait pas
fait partie du couple privilégié admis dans l'arche. voyant l'eau s'éle
ver autour de loi, grimpa SUI' III pierre d'Arbusigny, el là, il se crntà

f. Vidal. G1lide des l'yt'énees Orientales, p. 2&6.
2. Ampère. Lfl ~ci('lIce el les arls ell Oc~'i(lent, 1865, p. 463: Ach. Juilioa!. Les

Huutes-l'y,'cltees, p. H3.
3. Jaubert de R<iart. SOUVetltl'S pyrénéens, in Soc. phil. de Perpignan, 1834, p. 190.
4. Ch. Moisct. Usages de l'Yollne, p. 9:1.
5. Il. de la VillcUJurqué. Le~ Romans de la toble "onde, p. 22.
6. Vidal, 1. C., p. S11 j Paul B"billol. Gw,rantlla, p. 390: H. Mario!, in Rev.

des Tt'ad. pop., t. XlI, p. 406.
7, Cambry, Voya[Je dans le Finistère, p. ~08, VérusUlor. Voyage en Basse-Bl'e

tayne, p. 26i.
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l'abri de toute atteinte. Des hommes s'approchèrent pour monter sur
son dos; mais HIes frappait avec ses pieds de derrière ou se cabrait.
Les profondes dépressions qll'on voit encore sur le, roc sont dues
aux bonds qu'il fit alors'. Un jour qu'une comtesse de Foix visitait
ses domaines, sa mule s'arrêta en passant par un bols, sans pouvQir
avancer ni reculer, et elle enfonça un de ses pieds dans une pierre
où eUe imprima la figure de son fer; la dame, surprise de ce pro
dige, fit soulever le rocber sous lequel on trouva une image miracu
leuse de la Vierge 2.

Des légendes très répandues racontent que des hérOïnes; saintes,
grandes dames ou simples bergères, sur le point d'être atteintes par
leurs persécuteurs, se précipitent du haut d'un rocher escarpé et
arrivent saines et sauves en bas en laissant, au lieu d'où elles s'élan
cèrent ou à celui où elles tombèrent, la mal'que de leurs pieds ou de
leul's genoux. Plus nombreuses sont les traces' faites par les mon,
tures de personnages sac\'és ou légendaires qui, en pareille occu
rence, accomplissent aussi des sauts prodigieux, On trouve plullieurs
de ces empreintes, avec des traditions explicatives, aux environs de
Nuits et de Beaune j un mendiant, qui n'était autre que le diable,
s'offrit un jour de guider saint Martin à travers la fOl'êt;. mais tout
à coup il accéléra sa marche et lança cheval et cavalier sur un
rocher, avec l'intention de les précipiter dans le vide; l'animal,
effrayé à la vue de rabime, prit un élan prodigieux sous le fouet de
son maîtl'e, et franchit d'un bond la. vallée jusqu'au Mont Foran où
il s'abattit. Le lieu de sa chute est marqué sur le rocher et des rai
nures sont la trace des coups de fouet que le saint lui administra
pour le relever3 • Une peLite excavation auprès du Beuvray, à la sur
face du rocher du Pas de l'âne, est l'empreinte de la monture qui
portait le bienheureux lorsque pressé par les païens, il lui fit fran
chir d'un bond la vallée de Malvaux. Cet àne accomplit bien d'autres
sauts périlleux que constatent des creux appelés Pas de l'âue de saint
Martin, dans le Morvan; on en voit, accompagnés de la légende du
bond miraculeux, au val de Men-Vaux, à la Roche Cbaise, à la forêt
de Gravelle, au Beuvray, etc. 4 On en montre aussi dans les régions
voisines: en Velay, le saint poursuivi par le diable, fit franchir il son

1. Antony Dessau. Trad. de la Haute-Balloie, p. 53-55.
2. 8. Do!,«ao. Nl1ul1eau panl1rama de la Gironde, p. 76.
3. J.-G. Bulliot et Thio1liel'. La Mission de saint Mll1'tin, p. 116•
•. J.-G. Bulliot et Thiollier, I. c., p, 390, IRt, 379, aRe.

TO.& 1 25
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cheval un immense espace; à l'endroit où il arriva sont deux mar
ques profondes sur un rocher, celle d'un pied de cheval et celle d'un
chien l, A. Marlhes, il fil son cheval s'élaucel' du gommet du Ghu mmel,
près de Sllint-Sauveur, jusqu'à Chausfitre, puis d'un autre bond aux
Plats, d'un troisième à Saint-Just-Malmont, QII, comme preuve, on
faisait voir l'empreinte des pieds de sa lIlonlure2

• Dans le lIaut-Mor
van, oiI existe sur une roche à Lavaud de Fréloy une cavité dile du
cheval de saint Martin, ulle autre dépression sur un groupe de
rochers en Reinache s'appfllle le saut dll cheval de saint Martin 3•

Lorsque saint Gildas eut ordonné à son cheval de le transporter
à l'Ile de Houat, la bêle fit un si grand effOl't (lue !>es pieds se gra
vèrent sur le roc 4 •

Le coursier de sainl Julien a aussi lais5é sa trace sur un rocher
d'où il prit son élan pour franchir la vallée de l'Arroux. A Millay ct
il Chiddes, sont deux pas de la monlure de suinL ~Iaurice qui, pour
suivi par les malfaiteurs, fit faire Il son cheval une enjambée de
1600 mètres, qui le porta sur le Monl-TheuI'ot OÜ l'on voU deux
autres empreintes 5.

On montrait jusque vers le milieu du XIX- siècle, sur un l'ochel'
au milieu d'une rivière prt-s de Mont Saint-Père (Aisne), le pied du
cbe,-al de saint Capraz, qui s'y précipita lorsque son cavalier
enserré de toutes parts par les païens, at'riva il. la pointe de la chaine
de collines qui entoure la vallée de la :\larne 6 ,

A un endroitnommé Lou Panon, est un escarpernenllarge et mince
suspendu sur l'HérauU pn forme dfl queue de paon. Saint Guilhem
passait par là sur un cheval noir, appor·lant il. Gellone la reliqne de
la Vraie Croix, lorsqu'à un détour du chemin, sur un rocher à pic,
il entendit des cris et vit lout-à-coup Ulle troupe ùe Sarrasins
s'élancer sur lui. Il ordonna il. son che,-al de franchir la rivière d'une
enjambée. L'effort fut si violent que la Lête elle pied dl'oit du che
val marquèrent leur empreinte sur la rive gauche, landis que sa
queue en laissait une seconde sur la rive opposée 7. Saint Gporges,

i. Aymard. Su,. les roches à bassins, p_ 34-
2. Révérend du Meonil. La pierre à écuelle du Suc, p. 27.
3. Re.,. des Trad. pop., t. XII, p. ~07,

,. P.-M. I.avenot, il) Reu. des Trad. pop., t. yr, p. UL
5. J.-G. DIlIliot el 'l'hiollier. La Mission de saint Martin, p. 396; ltlém. de la

Société éduenne, t. XIX, p, 2.
6. Wolf. Niederiandische Sa!Jen, t. l, p. 227, cité par René Dasaet, in Reu.

des Trad. pop., t. VU, p. 619.
,. Revue des langues romanes, t. V, p. 202.
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traqué par ses persécuteurs atteignit les roches qui surplombent la
}\Ieuse près de Vireux-Wallerand; il donna un coup d'éperoD, et son
cheval vint s'abattre de l'autre côté de la rivière; c'est en prenant
cet élan désespéré qll'il marqua son genoux et ses deux sabots sur
la Pierre de Saint Georges '. Saint Martin ayant eu une contestation
avec un autre saint pour savoir qui donnerait son nom il. l'église de
Mingot (Côte-d'Or), il fut COD\'QIlU qu'elle appartiendrait à celui qui
à cheval, un matin, en aurait fait le tour le premier. Saint Martin
arrive près de l'église, mais voit l'aulre saint achevant sa course; il
rebrousse chemin de dépit, et éperonne son cheval qui s'élance, en
imprimant ses quatre pieds sur le roc. Une autre fois le saint est en
conflit non plus avec un bienheureux, mais avec le diable: il s'agis
sait de savoir lequel ferail snr son che.alle saut le plus prodigieux,
Saint Marlin, lançant sa mantnre, vint s'abattre avec elle à Monti
gny-sur-Canne. On voit à Saint-Martin du Puy l'empreinte du sabot
de l'animal, et celle de son genou à Montigny!. Dans les gorges de la
Loire, deux creux à la face supérieure d'une roche adhérente aux
vastes rochers que le peuple appelle Château des Sarrasins,
perpétue le souvenir d'un saut du diahle qui, s'étant brouillé avec
les payens donl il était I1lôle et l'ami, lança du haut d'une roche
son coursier qui le précipita dans le fle'uve, non sans laisser sur une
autre roche au bord de la Loire une seconde empreinte que le
peuple appelle le Fm' du Diable a •

Dans la Gironde le cheval des quatI'e fils Aymon a fait plusieurs
sauts merveilleux. Il part du plateau de Touilh, où il laisse une
empreinte, tombe à Saint Romain la Virvée, d'où il saute sur le châ.
teau de Montauban, en CubZac, ponr franchir l'espace uoe troisième
fois et tomber à Rochemombron, près de Tauriac4. En Belgique, ses
traces se retrouvent aux environs de Charleroi, deI.iège etde Dinant
où des trous en forme d'un sabot de cheval, sont dt1.s au fameux
coursier, Charlemagne poursuivait les quatre flls Aymon, montés
sur le cheval Bayard; celui-ci arrivé sur un rocher qui surmontait
la vallée, la franchit d'un bond et marqua ses pieds au lieu ot! il
vint retomber. Sur les bords escarpés de l'Ourthe, on moutre sur
des rochers les traces de ses sauts prodigieux, et à Dinant on dit

1

l.. A. Meyrac. Villes et villages des Ardennes, p. 570.
2. J.-G. D'llliot et Tbiollier, 1. c. (d'après l\1illien), p. 419, 278.
3. Aymard, I. c., p. 59.
~. Paul SébiIlot. Gargalilua, p. :189.
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que d'un coup de son puissant sabot il perça la roche qui a pris son
nom i •

A Bains, on remarque sur les rochers, près du passage de Boro,
les sabots du coursier d'un seigneur de Bains, Rouarùaye Joue ltouge,
sorle de géant qui, partant pour la croisade, franchit cet espace
d'un seul élan de son cheval 2• Le saul de ltoland est un roc escarpé
sur les bords de L'Evre en Maine-el-Loire, où l'on voyait jadis l'em
preinte des fers du cheval de ce paladin qui, (1"un bond, sauta par
dessus la rivière 3• Une légende s'attache à Uo ~I'oupe de rochers fJur
les conflns de Dompierre et de Luilré, appelé le Saut-Roland: un
cavalier légendaire auraiL franchi la nllée de la Canlache en laissant
sur la pierre les traces d'Un pied de cheval. Elle a élé publiée, avec
des délails romanesques par l'abbé Bucharon d!lIls le Magasin
tmiVe1'sel, 1836-37, p. 195. Une autre version, où le nom de Roland
a peut-être été substitué à celui d'un héros llnonyme ou moins
illustre, a été recueillie plus récemment. Il venait de guerroyer
contre les Sarrasins, et il rentrai! dans ses domaines où l'attendait
sa dame. Au lieu de suivre le chemin ordinaire il voulut, pour
abréger sa route, franchir le ruisseau de la Cantache. Son écuyer
eut beau lui dire que son cheval était trop fatigué pour faire un tel
bond, Roland éperonna énergiquement son cOUl'sier : « POlU' Dieu 1 )l

ltapide comme l'éclair, le cheval franchit l'espace. Roland le fit
tourner bride et s'écria:" Pour la Vierge! » et le cheval passa,
rapide comme le vent, au-dessus du vallon. « Pour ma dame ! D

s'écria Roland. Le coursier s'élança pour la troisiême fois, mais ses
pieds glissèrent sur le bord de l'abîme, el, ùans leur chute) cheval
et cavalier trouvèrent la mort au fond du ravi11 4

•

On raconte à Tremel (Finistère) que ce village était une ville qui
fut incendiée et détruite par un méchant seigneur. Celui-ci, à cheval,
et placé sur un rocher qui domine une sorle de précipice, contem
plait son œU'Te. Le cheval fut écœuré de voir le triste spectacle de
la ville en feu, et il se précipita dans la fondrière. On voit encore
très distinctement les quatre fers de son cheval sur le rocher d'où
il s'est élancéS,

A Alspach, près de Kaysersberg, un jeune chevalier, enflammé

t. A. Harou. Gont..ibution au {olk-Iore de la Belgique, p. 52, 7,
2. Guillotin de Corson. Récils de la Haute-Bretagne, p. :14.
S. G. de L9.unay, iD ReD. des Trad. pop., t. Xlll, p. H2.
". ~. Bézier. Még. de l'llte-el- Vilaine, p. SO.
Il. Comm. de li. Yves Sébillot.
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d'une passion sacrilège pour une nonne, fut précipité en voulant la
rejoindre de la roche aba'upte qui dominait le couvent. Le cheval
qu'il montait laissa dans la pierre la marque de ses sabots 1.

Au-dessous du monulDent commémoratif de la défai'te des Anglais
à Baugé (t420}, est une grosse pierre, sur laquelle les habitants
veulent trouver la trace des fers du cheval du duc de Clarence qui
les aurait impl'Îmées PU s'enfuyant a. La plus célèbre d~s empreintes
alsacienne:; est celle qu'on voit au-dessus de Saverne, en .un endroit
connu sous le nom Ilu Saut du Prince Charles. D'après une légende
déjà ancienne, puisque l'abbé Régnif'r.Desmarais en parle dans ses
poésies, un prince de Lorraine poursui vi par ses ennemis, arriva au
bord du rocher qui surplombait la route; le prince préférant le
hasard de la chute à la captivité, fit cabrer son coursier qui, dans
l'effort, enfon<;a ses fers dans le grès rose. Cheval et cavalier arri
vèrent en bas sans mal apparent, mais arrivé devant l'hôtel de ville
de Saverne le malheureux quadrupède expira. On ne sait de quel
priulle il peut être question. Les uns parlent du duc Antoine de Lor
raine, les autres, de Charles le Téméraire, mais ni l'un ni l'aulre ne
passèrent jamais eu ce lieu 3. Sur l€'s bords de la Semoy, une grosse
pierre plate eslllppcMe le Saut-Thibault. Poursuivi par un de ses
ennemis, un seigneur du nom de Thibault fuyant à cheval et arrivé
à l'endroit même où se trouve celle pierre, éperonna sa monture-avec
tant de vigueur que d'un saut elle franchit la rivière, laissant l'em-
preinte de ses fers ~. ,0-

La Roche du Mulet à Bleurville (Vosges) est ainsi appelé parce
qu'un mulet fanlastique y a laisbé la trace de ses sabots en la
franchissant d'un bond 5,

Les montures d'béroïnes persécutées ont aussi gravé leurs pieds
sur le roc d'Olt elles prirentieui' élau. La rocbe de Jarissein à Saint
l\lartin s'appelle Saut de la PUéelle, parce qu'on y voit l'empreinte
des quatre fers de la mule qui portait une jeune fille, et quit d'un
selll bond, s'élança du village de Chaumis, sur ce rocherS. On dési-

1. Voulot. Les Vosges avant l'histoil'e, p. 167.
2. Prosper Bl>ux, in Revue des Trad, pop., t. VlII, p. 588.
3. Fischer. Le saut du prince Charles, dans le JOUl'flal de la Satiété d'At'ehéo

logie lorraine, 1880, p, 7 il t9. Voulot, op. cil., p. 321, cités par Ch, Sadoul, Rell.
des Trad. pop., t. XIX, p. 37.

4, A. Meyrac. Traditions des Ardennes, p. 321.
5. ChaTles Sadoul, in Hev. des Trad, pop., t, :XVIII, p.•19.
6. PaulSébiUot, Litt. orale de l'Auvergne, p. t29.
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gnait sous le même nom une dépression sur un hloc au fond d'un
vallon entre la chapelle et les murailles de Sion-Vaudémont; une
princesse de Vaudémont qui venait de faire ses dévolions, se voyant
serrée de près par uu séducteur, éperonna sa cavale et n'hésita pas
à la lancer dans le vide; eUe tomba sur cc rocher qui s'ouvrit pour
lui donner un asile et où l'on entend souvent ses plaintes. On ren
contre une légende semblable au Saut du Cerf, à Liverdun près de
Nancyl.

Les empreintes attribuées aux: quadrllpèdes autres que des équi
dés sont peu nombreuses; l'une d'elles est même celle de Salan
qui, ainsi qu'on le sait, a parfois des pieds difformes eL qui ressem
blent d'ordinaire à ceux d'un cheyal, plus rarement à ceux d'un
autre animal. Sur un rocher de la hougue ou colline rocheuse de la.
baie de l'Ancresse sont marqués deux: sabots pareils à ceux qu'un
bœuf laisserait sur une terre mouillée. Les gens du voisinag-e l'ap
pellent le Pied du Bœuf, et les vieillards racontaient en 1853 que
le diable, après avoir été chassé des autres parties de l'ile par
un sa.int dont le nom est oublié, fit une dernière station à cet endroit,
mais qu'après un long combat, il flll contraint de prenùre la fuite.
En s'en allant il laissa sur la pierre la marque de ses sabots. Il diri
gea son vol du côté d'Aurig~YI mais il heurta les rochers de Brayes
où l'on voit, dit-on, une trace semblable de pieds fourchus 2 •

Quand saint Lin vint en Bretagne, il éLail mouté SUI' une charrette
attelée de quatre bœufs, et il n'avait pas dit au conducteur où il
voulait s'arrêter, mais quand on arriva à Saint-Vrau, à l'endrOit où
est bâtie la chapelle dédiée iL saint Lin, les bœufs refusèrentd'avan
cel'; on eut beau les frapper, ils ne bougèrent pas, et ceux de limon
opposèrent une telle résistance que maintenant encore on montre la
marque de leurs pieds sur le rocher 3. Un menhir de Champagnac
qui, vu cie la route, a l'aspect d'une femme debout et coiffée de son
bonnet s'appelle Pierre Femme, et l'on prétend voir sur elle l'em
preinte de pattes de chien. Ce sont ceux de dogues féroces que les
païens avaient ameutés coutre sainte Valérie, qui, pour leur échap
per, se métamorphosa en cette pierre 4. Dans le Velay, on montre les
pieds du chien de saint Martin, et l'on voit ses trois pattes dans

t. H. Martot, in llev. des T,'ad. pop., t XIII, p. 24.
2. Edgar Mac Cullocb. Guemsey Folk-LoNl, p. i5i-i55.
3. Palll Sébillot. Petite légende dor-ie, p. Ha.
... M. de Cessoc. lllégalithes de la Creuse, p. 36.
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l'Ardèche, au Suc de la Violelte 1. Une patte sur un lec'h dans le
cimetière de Slival, passe pour être celle de Satan, lorsque, sous la
forme d'une chèvre, il tpnta saint Mérindec 2.

Il est li'ès rare de rencontrer dps empreintes d'animaux: sauvages;
à celle du loup Ile la p, 372, on ne peul ajouter qu'une dépression
appelée la Palle J'Ours sur Ull gr'ès de Courmont près de la Fère
en Tardenois, el aucune explica.tioll ne l'accompagne 3,

Je n'ai relevé qu'une lr'ace alll'ibuée à des oiseaux; on prétendait
à Montfort que la cane légendaire voltigeant autour de l'apparlement
où elle avait été enrel'mée, aurait gravé ses pas sur une pierre~. Une
seule empreinte se rattache à Il n reptile, et encore il appartient au
monde fantaslique; c'est celle du pied de la " guibre » vaincue par
saint Armel, que l'on mOntrc sur une grosse roche, dans le Chemin
de l'Enfer, aux enYirons Ùtl Ploêrmcl 5•

§ 3. LI> nOlllLlER ET LES USTENSILES

Les assimilalions des empreintes à des choses usuelles sont très
nombreuses, et l'on conroit que leur forme souvent ronde ou ovale,
qui leUl' a fail donner le nom d\}cuelles ou de bassins, ait été très
suggesliw d'explicatiouf; lé~endaires.

D'autres dépressions sUI'les piel'fes lenant au sol ne présentent
pas celle particularité, el sont au contraire tracées dans le sens de
la longueur. Ainsi qu'ou le \ll'rra, plusieurs, qui ont en effet servi à.
polir des instl'uIllcnts, ont des légendes qui sont en relation a1ec cet
usage. U'aull'es, plus ral'es, commémorent les voyages de véhicules
merveilleux. A force de passer el de repasser sur les rocbers qui
effleuraient assez fréquemment sur les routes rudimentaires de
certains pays, les charrelles ont fini par y creuser des ornières parfois
aussi neUes que des rails en Cl'eux. Celles qui se trouvent dans des
endroits sauvages, ou qui actuellement ne servent que très rarement
de chemins, sont l'objet d'explications traditionnelles. A Locronan,
les roues de la charrette qui transportait le corps de saint Ronan
sont marquées sur des rochers G

1 l'empreinte d'une roue sur un bloc
voisin de la chapelle, où, près de Tréguier, on venaiL autrefois

L Aymard. Les roches à bassins, p, 35.
2. Rosenzweig. Rép. m'ch. du MOI'bi.' " p. 120.
3. E. Fleury. AntIquités de l'Aisne, t. \, p. 161.
4" Poignaml. Antiquités historiques, (1820), p. XlI.
5. Pdul Sêbillot. l.égendes locales, t. J, p. 94.
tl, Cambry. Voyage dans le Fmistèl'e, p. 218,
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conjurer saint Yves de juger le litige entre deux ennemis, est celle
du char de la Mort, qui part de là pour aller chercher, à. l'époqne
fixée, celui quî,ayanttort, lt accrpté l'assignation de son adversaire '.
Le char du diable avait creusé des ornières sur les rochers de l'île
d'Arz, où des vieillards prétendaient ravoir vu rouler au milieu
d'une épouvantable lumière 2 • Au bas de la falaise de Fréhel (Côtes
du-Nord), lIne raie sur le grès rouge attestait qu'une charrue y avait
passé 3. Une rainure sur Dll rocher dans le bois de Montgommery en
la Lande de Goult (Manche) commémore le passage du chariot de
Gargantua, alors qu'il revenait de Tombelaine après avoir jeté dans
la mer cet flot et le Grand Mont~.

A Bredons, dans le Cantal, on montre une dépression qui figure
un char sur la Pierre du Carrosse, dont le nom semble indiquer une
légende 5. Près de Saales, en Alsace-Lorraine, on fait voir l'empreinte
de l'arche de Noé snr des blocs granitiques •.

Les creux à la surface des rochers, qui affectent assez souvent
une certaine régularité, ont aisément éveillé l'idée de meubles ou
d'ustensiles en rapport avec leur forme. Les empreintes du gros
mobilier des fées sont rares, sans doute parce que le peuple place
leur résidence ,sous la terre ou dans des grottes plutôt qu'en plein
air. Cependant on trouve un Lit des Fées à Aisy-sous-Thil, dans la
Côte-d'Or7 , ef. des berceaux de leurs enfants sur les blocs épars sur
les collines de la partie montagneuse des Côtes-du-Nord, qui, d'après
des traditions très répândues, étaient fréquentées par les Mal'got
La-Fée 8.

Lps lits de saints, plus nombreux sont, pour la plupart, en Breta
gne. A Lampaul-Guimiliau un creux qui présen te à peu près la forme
d'un corps humain, au sommet d'un rocher, servait de lit à saint
Pol: non loin de Saint-Renan, on fit voir à Fréminville, sur une
roche plate} une excavâtion de grandeur d'homme, avec l'empla
cement de la tête bien marqué, qui avait été la couche du patron
de la ville 9. ANoyal-Pontivy, prés de la chapelle Sainte Noyale, deux

t. Emile lIamonic, in Beu. des Trad. pop., l. JlI, p. Ht.
2. Véru~mor. Voyage en Basse-B,'etagne, p.72.
3. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. 1, p. 234,
4. Paul Sébillot. Gargantua dans les iradilions populaj"e8, p. 157.
5. Durit. Le'Cantal, p. 407.
6. René Basset, in Rev. de8 Trad. pop., t. VII, p. 681.
7. L.-A. Foutaine, ibid., t. II, p. 326.
8. Paul Sl'ibitlot. Les Margot-La-Fée, p. 2.
9. Abbé Abgrall. LeIS pitt'relS à empreintes. p. 8·9,
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rochers à dépression étaient appelés le !il de la sainte et son prie
dieu t i ù Pluzunet un rocher plat, légèrement creusé, fut le lit commun
de saint Idunet et de sa sœur sain Le Dnnovel'; près de Besné, une
fente granitique dans nn rocher, servit de !:Ouche à saint Secondei a;
à Bailleul (Orne) un bloc voisin de la Roche Saint-Martin était le lit
où se reposait l'apôtre quand il visitait le pays' ; prFls de Thil·sur
Arroux, les bassins de <Jeux pierres dites de Saint Martin s'appellent
le lit dn saint el la mangeoire de son cheval 5 ; dans la Loire, à
MaJlhes et au Suc de la Violette des pierres creusées sont les lits de
saiot Martin; la dernIère élait près d'une fontaine qui portait le
nom de l'apôtre des Gaules 6.

Les rochers sur lesquels une dépression centrale, accompagnée
d'une sorle de dossier et de bourrelels latéraux, éveille aisément
l'idée d'un siège, se voient en beaucoup d'endroits.

II est rare que les fées y soient assQCÎées ; toutefois daos la partie
montagneuse des Côtes-du-Nord, on fait voir des sièges des Margot
la-Fée7, UD fauteuil des Fées près de Quarl'é-Ies-Tombes8 , et 1'00 dit
qu'elles viennent s'asseoir, pour y flIer leur quenouille, dans la
Chaise-au-Diable du Tertre-Alix en Louvigné-du-Désert; c'est ponr
cela que l'on trouve auprès des mognons de laine 9.

Une chaise de Gargantua près de Saint-Pierre de Varengeville est
intéressante, parce qu'au XlI" siècle, uue charte, l'attribuant à un
géant anonyme, la désignait sous le nom ùe Curia gigantis lO j entre
Beaume-les-Dames et le village d'Hyèvl'e, on remarque aussi un
fauteuil de Gargantua 11 ; à Plédran, près d'une roche aux fées, était la
chaise du géan t Michel ~forin12 ; à Plesti n une pierreisolée,qui présente
il. sa partie supérieure une cavité eD forme de siège, est connue sous
le nom de CadOl' Ranllou, chaise de Rannon, qui fut aussi un géaot ta.

Près de Moncontour (Côtes-du-Nord), une roche qui ressemble

L Roscozweig. Réperloire a1'chéoloflique du Morbihan, p. 123.
2. Ernoul de la Chenelière. In". des Mêgalithes des Côtes-du-Nord, p. 34.
3. E. Richer_ Vavage de Nanlell à Gué"ande, p. ill.
4. Leeœur. ES'luillsell du Bocage normand, t. J, p. 369.
5. Bulliot et Thiollier. la MissÎlln de saint ,llal'lin, p. 336.
6. Révérend du Mesnil. La pie1'l'e à écuelle du Suc de la VioleUe, p. B-f3.
7. Paul Sébil1ot. Trad. et supel'slitions, t. l, p. 80, 106.
8. Pb. Salmon. Dict. palêol. de l'Yonne,
9. Daujou de la Garenne, in Soc. arch. d'Ille-et-Vilaine, 1862, p. 28,
10. Cochet. Dict. tOPD!!"aphique de la Seine-InfIiI'Îeure, p. 36,
li. D. Monnier et A. ViDgtrinier. T'-aditions, p. 5~5.

12. Habasql1e. Nations historiques sur les Côles-du-Nord, t. II, p. 363.
t3. Ernoul de la Chenelière, J. G., p. 32.



394 LES EMPREINTES llERVEILLEUSES

grossièrement à une chaise marque la place où la Vierge, fuyant la
colère d'Héroùe, s'urrêtu pour ùOllller il boire au petit Jusus f. Sur
uue montagne, voisine de Sainl-Léger-sous-Beuvl'ay, on montre
deux rochers, taillés en formes de sièges sur le~qnels saint Légel' et
saint Julien se reposèrent et qui porleut le nom de Selles de saint
Léger et dEl saiut Jolien2 • Elltre Saillt-QuiI'in et le Petit-Donon, saint
Quirin, revenant d'on pèlerinage en Paleslillc, s'assit, épuisé, sur
une pierre qui a l'aspect d'un siège, et y laissa l'empreinle de son
corps3. On voil aussi dans la Bl'ie le creux: que fil saint Fiacre sur
un rocher où il s'assit, désolé de l'accusation de magie portée contre
lui ~.

A Saint-Idunet, un rocher s'appelle la Chaise de suint Yves. Ce
bienheureux éLaut allé mendier il Belle-Ile, entra dans une maison
où l'on cuisait du pain; les femmes lni donnèrent un peu de pâte
pour faire un gâteau; mais comme il arriva que le sien était plus
gros que les leurs, eUes crurent qu'il avait vole de la pâte, et
elles se mirent à sa poursuite. Le suint, fntigué, s"assit sur une
pierre qui plia sous lui et prit la forme d'uu Siège 5. A Moëlan, au
sommet d'u n coteau, un rocher qui tL servi d'ermitage à un ancien
cénobite, présente un creux qui est la chaise où il se reposait; saint
Ronan s'asseyait, pour contempler le pays, sur un massif rocheux
en haut de la montagne de Locronan; près de l'endroit où Michel
Le Nohletz se retira pendaut Un au avant d'elltl'eprendre ses prédi
calions, se dresse au bord de la me!' à S,lÏnt-Michel de Plouguerneau,
un rocher immense au},. flancs escarpés où 11 allait méditer: 1"on
peut encore maintenant s"asseoir dans le fauteuil de pierre de Michel
Le Nobletz 6.

Dans le nord de l111e-et-Vilaine, nombre de pierres il bassins
portent le nom de (l Chaises du Diable Il. A Louvigné-du-Désert, où
l'on en voit ,plusieurs, il venait naguère encore, sous l'apparence
d'un bouc, s'asseoir sur une des plus remarquables 1. Dans la
Mayenne, où eHes ne sont pas rares, l'une d'elles était connue sous
ce nom au XVlUO siècle: «( Je lis, dit l'abbé Lebeuf, dans un mé-

l, J .-M. Carlo, in Revue des Trad. pop., t. VII, p, US.
2. Bullio~ et Tbiollier, l. c" p. 287.
3. Ganier et Frœlieb. Le Donon. Bull. de la Soc. de géographie de l'Est, 1893,

p, t9.
4, Geol'ges Husson, in la. Tl'aliition, tS93, p. 289.
5. Ernoul de la Cbenelière, 1. c., p. 31"
6. Abbé AbgraU. Les Pierres à emp"einles, p. 4.
1. Danjou de la Garellne, in Soc. arch. d'ltle-et- Vilaine, 1862, p. 51-54.



LES CUVES ET LES CHAUDltRES 395

moire qui m'est venu d'un savant de ~taycnne, qu'aux environs de
Jublains seroit un bloc de pierl'c élevé sur un petit tel'lre et que le
vulgaire appelle encore chaise du diable, li A Hambers, on donnait
le nom de Chaise au Diable à une pierre qui portait UIlf' excavation
circulaire et avait fait partie d'un dolmen j. A Aron, dans le même
pays, la Chaisc du Diable, creusée circulairement sur un bloc de
granit, s'était formée sous le poids du démon qui vint s'y reposer
un jour qu'ayant construit uu pont pour les gens du pays, on lui
donna pour sa récompense un chat au lieu d'un homme 2, A Sardant,
dans la Creuse, on amas de roches à écnelles s'appelait la Chaise
du Diable 3 ; à Tinchebray, on rattache à uue Chaise du Diable une
légende qui rappelle la tenlôtion ùe Jésus sur la montagne 4. Satan
s'asseyait jadis SUI' un quartier de rocher il Gemeaux (Côte-d'Or),
dans le Trou aux Fées, que l'on appelait la Chaise du Diahle 6; une
autre Chaise du Diahle, dans la même contrée, au l\Iont-Foran, ins
pirait une terreur superstitieuse aux bergers $; il Dompierre en
Morvan, une écuelle énorme est nommée Fauteuil du Diable; à
Censerey, pays voisin, le démon présidait le sabbat, assis sur un
rocher qui pl'éseute une cu\Ïté appelre la Chaise à prêcher.

Les dépressions sensiblement circulaires ont tout naturellement
provoqué l'assimilation aux nombreux ustensiles de ménage qui
affectent ceUe forme; elles ont l'CÇU des noms en rapport avec cetle
idée, et des traditions expliquent leur origine, Une coUine au
dessus du village de Beaumont, à Saint-Yriex des Bois, est couronnée
par un entassement de roches natmelles nommé Châté rie las Fadas'.
Trois de ces rochers portent chacun trois petits bassins unis par une
rigole: un dixième plus grand, qu'on appelle un buiou ou cuvier, se
voit sur une pierre plate au bas de l'escarpement. Quand les vapeurs
de la fontaine s'élèvent au-dessus des arbrE.'s, les habitants disent
que les fées font leur lessiveS, A Quarré-les-Tombes, on montrait la
chaudière et la cuve des fées sur un amas de roches granitiques. ,\

L Lebeu!. Diss. sur l'histoire ecclésiastique de Pal'is, t, l, p. :1.80; Emile
Moreau. Monuments mégalithiques d'Hambers, p. 28.

2. M(.(gasin pittoresque, IB41, p. 116.
3. L. Duval. Esquisses marchoises, p. 100,
4, L. Coutil. Mégalithes de l'OmB, p. 13.
5. Clément-Janin. Traditions d~ la Côte-d'Or, p. 36,
6. J .-li. Bullio! et Thiollier. f.a Mission de saint Madin, p. 121.
1. MaUriaux pow' l'histoire de l'fwmme, t. VIn, p. 356 j Heu. des T,·ad. pop.

t. XII, p. 499.
8, M, de Cessac. Mégalithes de la C,'el/se, p. 36.
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Aisy-sous-Thil, à peu de distance du ruisseau, dans un vallün sau
vage qui porte le nom de Galaifre, l'excavation régulière d'un rocher
qui a la forme d'uue \'érilable chautlièl'c, est appelée la Chaudière
des Fées ou le Cuvier de la Fée. C'était celui d'une fée très mé
chante donL on fait voir la maison, les écul'Îes, la grange, espèces
de grottes peu élevées formées par des blocs de granit que le
hasard a superposés. Elle est morte, dil-on, depuis peu de temps;
son mobilier a été changé eil roehes; aussi indépeudamment ùe sa.
chaudière, on montre Son cuvier, son sabot, son lit, sou seau, etc.' ;
à Pont-d'Aisy, une pierre à écuelle est appelée la Chaudière de la
Fée, ou Chaudière du géant Galafrre; celui-ci s'eu servait en même
temps que la fée Befnie!.

On voit l'empreinLe du poêlon d'une fée sur le dolmen de Miré 3, et
plusieurs bassins à la surface ù'un rocher dans le bois de Lavaud du
Frétoy sont les plats du festin des fées 4 • Ou retrouve dans le PlIy-de
Dôme quelques autres de leurs ustensiles. Les cavités de la Roche
aux Fées à la Bourboule sout attribuées à des rées bien,'eillantes qui
protégeaient le pays contre les incursions d'Aimerigot. Celui-ci qui
habitaiL le château de la Roche Vindeix, avait plusieurs fois essayé
de les déloger, mais elles a,·aient toujours déjoué ses entreprises.
Un jour que, retirées sur leur rocher, elles chantaient en buvant de
la bière et en mangeant uné omelette, il parvint à les surprendre;
il s'empara du local qui était divisé en deux parties: l'une, anté
rieure, formait salon, et l'on y voit encore une espèce de banc taillé
dans la pierre. Les fées qui étaient alorf> dans leur cuibine Il'eurent
que le temps de s'échapper; mais elles voulurent, en quitlant le
pays, y laisser un souvenir de leur séjour; le poële et les verres
dont elles se servaient, ont marqné, par leur volonté, des empreintes
sur le roc et sont dispersés à sa surface 5. Le Perron de la Louise ou
de la fée, dans la Côte-d'Or, est un énorme bloc qui porte deux trous
ronds à sa partie supérieure: une méchante sorcière faisait sa eui
sine dans llne espèce de chaudron. 4t nuit, montée sur la pierre, et
sous l'aspect d'une dame blanche, elle cherchait par ses cris à égarer
et à effrayer les voyageurs 6. A la cascade de Portefeuille où les

1. L.-A. Fontaine, in Rev. des n'ad. pop., t. Il, p. 325.
2. Pau18êbillot. Gargantua, p. 239.
3. L. Dousrez. L'Anjou au~ âges de la pierre, p. 100.
4. J.-G. Bullbt et Thiolliel', 1. c., p. 359.
5. Bouillet. Statistique du Puy-de-Dôme, p. 26.
fi. Clément-Janin. Trad. de la Côte-d'Or, p.41.
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Martes berrichonnes venaient préparer leurs repas, on distingue au
fond du ruisseau, arrondis et creusés dans le roc, leur chaudron,
leur poële et leurs ustensiles en pierre 1. La Roclle plaie de Cham
bretaud avait au milieu une large cuvelle, dite lfarmite des Farfa
dets, parce qu'ils y cuisaient leur soupe dans la nuit du Mardi Gras'.
Les paysans de la Haute-Loire disent que leurs ancêtres au temps où
ils étaient sauvages, faisaienlla cuisine dans les cavités des rochers
de Saint-Martin entre Saint-Quentin et Malavas 3.

Suivant la tradiLion, le Chauùron des Sorcières, bloc à cuvelle sur
le grand Hohnach (Vosges), avait servi à des cérémonies païennes 4.

Les petites fosselles que l'on voit sur la face supérieure de la
table du dolmen de la Roche aux Fadets à l'ile d'Yeu ont été faifes
par le tl'épied brûlant sur lequel Salan venait s'asseoir tous les
samedis ('0 compagnie de ses adeptes".

L'écuelle de Gargantua est creusée dans un gros bloc, près de
Gahard (Ille-et-Vilaine), et son verre est dan,; le voisinage G; à Verdes
(Loir-et-Cher) sa soupière est Ulle grande excavation faite de main
d'homme, non loin d'ul1e pierre échancrée par le milieu qU'OD
appelle Lunettes de GUI'gantua; ces Lunettes se retrollvent à Tra
vers, près Beaugency 7 ; à Pontaven, un rocher arrondi, percé à son
sommel d'un trou rond d'un mètre de diamètre, porlait le nom de
Bain de pied de Gargantua '.

Une anfractuosité du dolmen de la Grosse Pierre à Boissy-Maugis
est appelée Source ou Lavoir de la Vierge U j,à Soulans (Vendée) une
cuvette au-dessous du menhir de la Verie porte le nom de Fontaine
de la Vierge 10. Dans le Centre, le nom de saint Martin est encore
associé à un grand nombre de pierres à bassins que les gens du
pays disent lui avoir servi. A St-Quentin, dans la Haute-Loire, où il
avait son ermitage entre trois pierres, la longue fissure el les caviLés
de la plus grande ne sont autres que sa vaisselle, c'est-à-dire la cré
maillère, le chaudron,la marmite, la casserole el j'écuelle 11. L'Ecuelle

L L. Martinet. Légendes du Berry, p, 9.
2. Baudry. Antiquité$ celtiques de la Vendée, 1873, p. 60.
3. Aymard, Roches à bassins, p. 3i:.
4. Faudel. Les pierres à écuelles, p. 1.
5. H. Bour~ois. La Vendée. Les Iles, p. 60.
6. Paul Sébillot. Gargantua, p. 9.
1. Bourquelot. Notes sut' Gargantua, p. 2; Soc. des Antiq., t. V, p. VIII-IX,
8. Flagelle. Notes archéologiqlle8 sur le Finistère, p. 65.
9. L. Coutil. Mégalithes de l'Orne, p. 79.
iO. Léo Oesaivre. Le Jfonde fantastique, i882, p. 22.
U. Aymard. Roches à basains de la Haute·Loire, p. 34.
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de saint Martin, près de Villapourçon, est une petite excavation
ronde, ordinairement remplie d'eau, sur un rocher à dix pas de
la fontaine Saint-Marlin 1; une cavité creusée de main d'homme au
Suc de la VioleLte porte la même désignation, ainsi qu'un grand
nombre de dépressions à Bully, Bussière, Bussy, Saint-Haon 2.

Près de Thil-sur-Arroux un bassin SUl' une Pierre de saint Martin
est la mangeoire du cheval de ce bienheureux 3. Les bassins et les
entailles des Roches Saint·Guillaume à Louvigné-du-Désert onl été
à l'usage de ce saint qui y séjourna quelque temps: l'un était son
lavoir, l'autre sa fontaine, une autre plus petite, son écuelle '. ASaint
Viaud, près d'une grotte où demeura le saint de ce nom, les habi
tants s'imaginent voir tracés sur une pierre ses pieds, son livre, son
bonnet, son bâton 5.

La batterie de cuisine du diable esl presque aussi bien fournie
que celle des bienheureux. Dans l'île d'Herreu (Loire-Inférieure) où
un grand nombre de rochers sont couverts de bassins el de cercles;
l'UD d'eux est la cuisine du diable, et les habitants y voient ses
marmites et ses poëlons a, à Hambers (Mayenne) sur les débris d'Un
dolmen, des cavités sont la marmite el les écuelles du diable 7, à
Lauterbach près Guebwiller, on donne ce dernier nom iL nne double
dépression sur un rocher de granit s. AFaux-la-Montagne, le diable a
laissé sur un dolmen assez douteux l'empreinte de la cuiller et de la.
fourcheUe dont il se servit lorsqu'il y dîna 9. Une cavité ronde sur
un énorme effleurement granitique près de la Turballe esl appelé
Fonlaine du Diable. A Piriac on nomme Cartes du diable de larges
pierres qui portent, gravées en creux sur deux rangs, des croix de
formes variées fo • On montre à Bruz, sur un rocher à haSSID, les
écuelles du sorcier t1 •

Plusieurs empreintes qui par leur régularité éveillent facilement
la comparaison avec des objets connus, commémorent, en Basse-

1. J.-G. DulIiot et Thiollier. La Mission de saint nfartin, p. 318.
2. Révérend du Mesnil,!. C., p. ~-i3.

3. J.-G. Bulliot et ThiolIier. l. c., p. 356.
4. P. Rézier. Mégalith~s de l'Ille-el- Vilaine, p_ 89.
5. Girault de Saint Fargeau. GéaO. de la Loire-Inférieure, 1829; Ogée, Diel.

de Bretagne.
6. Pitre de J.isle. Dicl, arc/!éologique de la Loire-Inf.: Saint-Na:ail'e, p. 79.
7. E. ~Ioreau. Mon, még, d'Hambers, p. 30.
8. Soc. d'hisl. nat. de Colma7', i880, p. Hi.
9. M. de Cessac. Még. de la C7'euse, p. 8.
iO. Pitre de Lisle,l, c., p. i08.
H. P. Bézier. Még. de l'Ille-el- Vilaine, supplément p. 7.
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Bretagne, le souvenir d'enfants dont des personnages malheu
reux Otl criminels avaient eu le dessein de se débarrasser. Un
pauvru homme, déjà chargé de famille, étant devenu père de trois
jumeaux et ne sachant comment ~ag[)er du pain pour tant d'en
fants, les mit dans un panier, el se dirigea vers la chapelle des Fon
taines, pour les noyer dans les sources qui sont auprès. Quand
il y fut arrivé, il déposa le panier sur une pierre afin de chercher
l'endroille plus favorable pour les faire disparaître. Mais soudain
apparut une belle dame qui lui dit de s'en retourner avec ses enfants,
en lui assurant que jamais il ne manquerait de pain pour les nourrir;
la marque du panier est restée gravée sur la pierre J. On raconte à
Erdeven (Morbihan) qu"tme pauvre femme ayant ell sept enfants
d'une seule couche, l'ésolul d'en garder un et cllargea une servante
d'aller noyer les aulres; celle-ci les mil dans un crible pour les
porter à la rivière; mais, s'étant trouvée fatiguée, elle le posa sur un
rocher de gl'anit où il s'enfonça aussiLOt. Epouvantée, elle voulut se
lever, mais elle resta collée à la pierre et une voix lui cria: li. He
porte les enfants auprès de leur frère)J. Elle put alors se relever;
on montre encore sur le rocher la trace du crible, el à côté des
lignes irrégulières sont la marque des vêlements de la sel'vnnle 2.

Sur la margelle d'une fontaine près du temple de Lanlef est l'em
preinte de la pièce d'or que Satan y déposa pour payer un enfant
que sa mère lui avuit vendu 3.

Sur une roche sillonnée de fissures, dans la montagne de la
Certenue, on montre les plis de la robe d'une dame, qui depuis, est
devenue celle dl' Jé5us-Christ qui s'y assit en venant en pèlerinage 4 •

L'origine de dépressions qui font songer à la marque de chaines
ou de cordes est aussi expliquée par des légendes. Un lec'h octogone
dans le cimetière de la chapelle de Landoujan en Le Drennec est
fortement entaillé depuis que saint Urgin, ayant pl'is un dragon qui
faisait la terreur du pays, l'y attacha; le monstre, en se débattant
coupa la pierre jusqu'à la moi tié de son épaisseur·, Certains peuh'ans

L Abbé J. M. Abgrall. Les Pierl'es il empl'eÏlltes, p. 1.
2. J. Trevédy. Les Sept Saints de Bretagne, Sll.int-Brieuc, 18!J8, p. 4ll; d'après

une version publiée dans la Pal'oisse bretonne de Pal'is, octobre 1900, la ser
vante après avoir laissé son empreinte et celle du crible, allait alteindre le
seml de la. maison où elle rapportait les enrants, lorsqll'elle buta contre un
rocher, et elle serait tombée s'iJ ne s'était enfoncé dans le granit comme dans
une pâte molle.

3, O. Jolhvet. Les Côtes-da-Nord, t. I. p. 359.
,. J.-G. Bulliot et Thiollier. La .1fission desaint JlfarUn, p, 3&8.
S, P. du Châtellier. AUgallthes du Fmistère, p. tOS.
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de la lande de Lanvaux ont, à. leur sommet, Une sorte de collier
creusé; c'eslla marque de la corde avec laquelle M. de Keriolet y a
attaché autrefois le Diable 1. Deux sillons tran:;versaux profonds sur
une des faces d'une cl'oix renversée près du bourg de Saint·Derrien
sonl do.s à la p.·ession de la corde avec laquelle ce saint char
gea celte lourde pierre sur son dos 2• On a vu, p. :no, que la sangle
du diable est aussi marquée sur des pierres qu'il transportait.

Des rayures, dont quelques-unes ont servi de polissoirs aux épo
ques préhistoriques, sont aUribuées à des coups r.'appés sur le roc
par dt's personnages légendaires, ou à la chute des outils qu'ils ont
lancés.

Sur un rocher, dit Huche pointue, non loin des roches 8aint
Martin, au bord d'une partie très polie, se voient Ll"Ois petites croix
et deux traits plus marqués. Un effroyable serpent ravageait le
pays; son corps depuis le ruisseau qui coule au bas de la colline,
entourait de ses replis toute la montagne. Saint Georges, preJ!lier
évêque du pays, arrive, monté sur un vigourenx coursier, età coups
de sabre coupe sur cette pierre le corps du monstre, L'échancrure
et trois petites croix qui sont auprès en indiquent la place; les
rayures profoudes sont la trace des coups de sabre 3• En Haute-Bre
tagne, on montre sur un rocher la marque de l'épée de >laint Ly
phard, qui en essaya la trempe avant de combattre le dragon 4. Les
rainures que présente la pierre de Saint Martin il Bailleul (Orne),
sont dues aux coups d'épée que lenr donna ce g.·and destrueteur
celtique 5. Une énorme entaille sur un rocher li. la Martinière en
Peaulx (Loire-Inférieure), a été faite par la scie des fées qui leur
tomba des mains au premier chant du coq, alors qu'elles consl:rui
saient le pont de Saint-Martin fi.

Suivant quelques-uns, les rainures du polissoir de Saint Cyr les
Bailleul (Manche) seraient les traces laissées par le fléau de saint Mar
tin qui venait battre son grain dessus 7,

Une empreinte sur la grosse pierre appelée Cado7' Rannau, chaise
de Rannou, à Plestin (COtes dn-Nord) est la trace de la hêchE' de ce

1. E. SOllvestre, L/18 DernÎ6r8 Brelons, 1. l, p. 419.
2. Abbé J. lit. Abgrall. Les pier"es à empreintes, p. 6-7.
3. Aymard. Roe"e.'s à bassins de la Haute-Loire, p. 35.
1. Pitre de rIsle. Dicl. arch. de la Loire-Infè.'ieure. St Nazaire, p. 13i.
5. J. Leeœur. Esquisses du 80C(l9" 7101'11land, t. l, p. 369.
6. Pitre de l'Isle, 1. C. "

1. E. Rivière, in Bull. 'oc. anthropologie, !902, p. 203.
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géant. Un jour qu'iltravaillail dans ses champs, en Guimaec (Finis
tère), sur la rive gauche du Douron, il aperçut des oiseaux ravageant
son blé; il leur lança ceUe piel'I'e qui n'atteignit point son hut et
vint tomber sur le territoire de Plestin '.

On rencontre, rarement il est vrai, des bassins ou des rainures
sur lesquels des personnages légendaires polissent ou aiguisent
leurs instruments, comme le faisaient les préhistoriques. Le Grès
de saint Méen, dans la fortit de Talensac (lIle-et-Vilaine) est cou
vert dans tous les sens de fin~s rayures et percé de nombreux
lI'ous du calibre d'un fusil de chasse: les uns et les autres sont dt'is
à saint Méen, qui étant charpentier, y aiguisait ses outils, coutume
encore pratiquée par les bûcherons du voisinage 2, Au Tertre-Girault
en Saint-Briac (Ille-et-ViJaine), une roche à bassins est la pierre à
aiguiser du diable 3,

Le rocher des Fades près de Bourg-Lastic a été apporté par les
fées dans leurs tabliers, la nuit. Quand le seigneur du PréchonneL
descendit de son château et qu'il vit celte masse au milieu de sou
blé, il se mit en colèl'e et commanda. à tout son monde d'enlever
cette gerbe-là. Autant aurait voulu déplacer le Puy-de-Dôme! Le
seigneurs'cnlèta; il Fitjouer le canon, il fil creuser la mine; mais lout
ce qu'il put obtenir, à force de temps et d'efforts, fut d'entailler un
des carreaux de la surface. Les Fades revinrent, sourirent et lais
sèrent subsister l'entaille comme preuve de l'impuissance du sei
gneur'.

A Pluzunet dans les CÔles-du-Norù, le bâton du diable est aussi
empreint. Sur le dolmen de Pierre Cesée à Soucelles est la marque
du bâton d'une fée', Un polissoir de l'Aubp, aujourd'hui détruit,
a trois rainures apparentes; saint Flavit passant par là, donna trois
conps de bâton sur celle pierre, et ces rainures en sont la trace G.

Dans la forêt de Cama on voyait, sur un énorme rocher surplombant,
l'empreinte que laissa le hél'os corse Sampier'o, lorsque, poursuivi
par ses ennemis, il franchit le ravin d'un saut, en appuyant sur la
roche la crosse de son arquebuse 7,

t. Ernoul de la Cbenelière, Jlégalithes des Côles-du-Nord, p. 32,
2. ThellYenot. Notes ••ur quelques monuments anciens, p, 9.
3. P. Bézier. Mé.", de l'IUe-et-Vilaine, suppl, p. 37.
" l\lme Bayle-Mouillard, in 'fabletitM Mstoriques de l'Auvel','lne, t. LI, p. 390.
5. Ernoul Je la Cbenelière. Mégalilhes des Côles-du-NQl'd, p. 3i; L. Bous-

rez, fllég. de la Touraine, p. i7.
6. Pillat, Les Polissoirs de l'Aube, p, 9.
7. LéoJlard de Saint-Germain. llinéra.ù'e de la Co,'se, p, 113.

TOMB r 26
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On montre à Porl-Briac. près de Cancale. des Cl'euX produits par
les grains du chapelet de saint ~Iéen ; à Esquibien, dans le l?illistère
ceux du rosaiI'e de sainte Evette 1.

Une petite tradition fait d'une pierre il empreintes nne sOl'te
d'autel pour l'hyménée des habitants de l'air: 00 dit dans le Puy
de-Dôme qu'au mois de mars, le jouI' saint ,Joseph, les oiseaux
viennent se marier et celébrer leurs noces SUI' le roc du I-hezou ou
du petit berceau. qui il plusiem's bassins2 •

Les pierres il empreinles n'ont pas, d'ol'dinaire, de hantises spé
ciales ; elles semblent fréquentces par les mêmes personnages que
les gros rochers qui ne présentent pas ceHe particularité. Cependant
les gens croient entendre des chants lugubres autour de la Hoche
des Sorcières à Courtelary dans le Jura bernois, qui offre une surface
concave 3. Les cavités en forme de siège que l'on remarque près de la
chaîne de rochers de la Pierre Hénon (Jura), sonL peuplées de gé
nies, SUl'toul de fées. Souvt'ul on vo~'ait aussi dejoUr·s d()mes danser
an crépuscule aux environs; elles élaient fort gaies et parfois
moqueuses, mais devenaiellL lout à coup invisiLles 4 • Au Val d'Ani
viers, dans le Valais, les habitants disent que souvent ou voit des
fées près d'uue pierre à écuelies dite Pierre du Sauvage. Au dire
des habitants de Thonon (Haute-Savoie), les sorciers tenaient jadis
leur sabbat près d'uue pierre il écuelles peu distante ùe ceLle ville >.

§ 4 CULTES ET OBSERVA~CES

Ainsi qu'on ra vu dans les lrois secliuns où fui parlé, en les clas
sant par affinités de noms, de formes, d'attributions ou de lég('odes,
des plus caractéristiques des empreintt>s merveilleuses, elles onl
vivement préoccupé Je peuple, Si elles sont alll'ibnées à tant de
causes diverses, à. tant lie per~onnages héroïques ou sacrés, s'il s'y
rattacbe tant de l'écits, ce folk-lore considérable ne lienl peut-être
pas seulement a l'étonnement qu'elles excitent, ni même au besoin
d'explication; il sembl~ permis de supposer qu'il est dû en partie
à d'anciennes croyances, et qu'il retiNe inconsciemment d'antiques

1. Abbé 1Ilathurin, in l'Hermine. août 1903. p. 136; H. Le Carguet, in t'oc.
a"ch, dit lN1!i.l~, e, 1899, p. 197.

2. Dr Pommerol, in Bcv, de t'Ecole d'alllh1'opolo.'lie. 19n1, p. 216.
3. A. Daucourt, iu AJ'chive.' SUI.ses des Trad. pop., t. VIl, p, 172.
4. D. !\loDDler et A. Vmglrinier. Tl'adilions, p. 429,
5. A. Morlot, in ,lfatél'[aux palU' l'IdsloiJ'e de l'Uomme, t. 11, (1866), p. 2;;1;

ibid., p, ;l5S,
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ob:!iervanees b'aditionnelles que nous ne connaissons que très impar
faitement.

Les empreintes merveilleuses sont, en effet, l'objet d'un culte
apparenté il celui des grosses pierres natul'elles el des mégalithes j

il est probablement aussi ancien, puisqu'on l'a constaté en nombre
de pays, presque aux débuts de l'histoire. LOl'sque Lucien raconle
que son voyageur imaginaire adora les empreintes du pied d'Hercule
et de celui de Bacchus, il ne fait peut-être que se moquer d'une
pratique païenne assez courante 1. En France, on la rencontre aux
premiers siècles de l'ère chrétienne; mais les empreintes aUl'Ïbuées
à des héros ou à des dieu" y étaient sans doute visitées antérieure
ment à rétablissement ct u CIl1'lstiallisme, par des fidèles qUI venaient
leur demander le bonhrur ou la santé: il esl vraisemhlable que lps
apôtres, ne pouvant détruire d'emhlée l1es obser'vanees séculaires,
adoptèrent li leur égal"d le même pl"océdé quI.' pour les fontaines, et
remplacèrent le nom de la divinité paienne par celui d'un saint popu
laire, et réputé pour scs miracles. C'est pOUl' cela qu'on trouve en
Bourgogne et dans les régions voisines tant de Pas de saint Martin
o Il de son coursier favo,'i ; suivaot un historien, il" julonnent pour
ainsi dire ses voyages évangéliques 2. Ailleurs l'Eglise suivit la même
politique, et des appellations de saints illustres ou simplement
locaux se supel'posèrent, sans parfois les effacer entièrement, à
celles des divinilés. Les visites con Lin uèrell t sous le nom de pèleri
nages, avec des modifications de rites, pal'fois plus apparentes que
réelles,

Grégoire de Tours cite plusieurs empreintes signalées il la véné
ration publique, et parmi elles colle d'une pier'l'e dans la basilique
de Saint-Martin de Tours, sur laquelle le l'aj nt s'était assis 3. A Poi
tiers, on avait élevé réglise du Pas-Dieu à l'endroit où le pied du
Sauveur était resté marqué après son apparitionà sainte Radegonde4 ,

et l'un des plus anciens pèlerinages de la même région avait lieu au
Pas de Saint-Martin. à SaUes-en-Toulon 5. La Peyra dei pechat dei
boun J)iou, la Pierre du péohé du 10n Dieu, à Louignac en Limou
sin, qui a une dépression en forme de pied, est l'objet d'un (mite
immémorial6 • On pourrait multiplier ces exemples; mais je parlerai

L LucIen, Hisfoi.'11 vérit<1ble, J. II, c. 7.
2. J.-G. Uulliot et ThiollJer. La Mission de saint .1Jartin, p. 10 et passim,
3. De gloria ron{esso/'um, ch. VI, cilé pal' 8ulliol.
-i, Alfred .\Idury, Légendes pieuses du mOllen d'le. p. 215.
5. Beauchet-Filleau. Pèle1inl!ges du diocèse de Poille/',', p. 5~3.

6. J .-8. Champeval. Pro7Jerhes bas-limousins, p. 56.
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surtout des observances qui, avec ou sans vernis chrétien, se ratta
chent à un culte probablement paien à l'origine.

On accomplit sur les empreintes dt's actes en rappol't aVl'C l'amour
et la fécondité. Quelques-uues des pierres SUl' lesquelles se pratiquait
la glissade ou la friction (page 336) (>Laient creusees de rigoles ou de
bassins, comme la « Roche Ecrianle » à Mellé (Ille-et-Vilaine) t, et ces
circonstances avaient pu contribuer il les faire choisir pour ces rites.
Jusqu'ici toutefois, on a relevé un petit nombre d'observances en
relation avec cet ordre d'idées.

L'acte fréquent dans le culLe des piel'res par lequel le cro~'aut met
son corps en contacla\'ec celles auxquelles il alh'ibue de la puissance,
est aussi usité lors des visites am: empreintes réputées miraculeuses.
PLusieurs passent, comme les roc11e,'s qui ne présentent pas celte
circonstance, pour rendre la fécondité aux femmes; à la fin du
XVIII" siècle, les épouses stériles sc frottaient sur deux "oehel's
de Locronan (FinisLère) où les l'Olles de la charrette qui transportait
le corps de saint Ronan laissèren Lieur emprein te. On aSSUl'a à
Cambl'Y que la mère du duc de Coigny était née par cette opération,
vingt ans après le mariage de son p~re~. Les femmes accomplissaient
nap;uère encore le mème acte sur un rocher de Saint-Etienne-en
Coglès, qui porte à SOn sommet un superbe bassin 3.

A Spa (Belgique) les femmes qui ,-culent concevoir appliquent
leur chaussure dans un creux de rochl>r qui s'appelle Pas de Raint
Remacle~. Il ya dans le pays fougerais lIne ( Chaire au Diable" sur
laquelle il sumt de s'asseoir pendant nn temps déterminé, à llne
certaine époque de l'année, pOUl' que celui ou celle que l'on a en
vue finisse par vous aimer", Le jeune homme ou la jeune fille qui
veut se mariel' dans l'allnée n'u qu'à placer ;on pied dans l'empreinte
du pied de saint l\lartio qui se voit sur un rocher ùe la commune
de Cinais, près de Chinon r,.

On pose le pied des enfants qui tardent trop à marcher dans trois
empreintes laissées par la Vierge sur une roche à Ménéac, dans le
Morbihan français; la mère applique son pied el son genou sur
ceux gra.vés eo creux par la Vierge, tandis que les petits pieds de

1. P, Béziet. ,1I.('1,ûill!es de l'Ille-et-Vilaine, p. 10l).
2. Cambry. Voyage d,l/l$ le Fi/lislèl'C, p, 27&.
3. P. Bézicl'. IIleg. de l'Ille-et-Vilaine, p. Ill.
,. D' Pommerol. in Assac, !". pour l'av, des sciences, 18&6, p. 629,
5, A, Dagnct. Au PflYS fougerais, p. 10L
6. Léon Pineau, in Beu. des l'l'ad. pop., t. XVIII, p. 39'.
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l'enfanlsonlplacéssurceu~ de l"EnfantJésusi.Un passage de Brizeux
indique une pl'atique tmalogue dans le sud du même pays.

Bientôt m'apparais~aieot Carnac et SOli clocher,
Quand je \'ts dU détoUI' d'un hOUleuse rochel'
Un cnfant qu'üu fai.a.t marcher sur cettl' pierre;
Son pèl'e le tenait 'ous Jes br'as, et la mère
I)r·onant les petifs pied. de l'enfant, son amour,
Dans les creu," du rocher les pOSait t01l1' à tour;
Tout près, dëvotempnl brûlait nu bout de cierge,
Car ces creux vénéres sont les l'as de la Vierge.
lis sont, depuis mille ans, empremLs sur ce rocher.
Et par eux les enfants apprennent à marcher'.

A Brigooux (Vieone), les mèl'es les pOl'tent dans le même bul, à
la dépression creusée par la mtllc de saint Marlin SUI' un gros
rocher. L'usage veul qu'apl'ès avoil' prié au pied de la croix qui le
surmonte, on dépose dans le crellX quelques pÎèces de monnaie
destinées aux pauvres du pay" qui, en échange, doivent faire une
prière à l'intention du donatcUI'3. Dans le Beaujolais, on couduitles
enfants ll'nts à marchf'r à un roc1H'l' à écuelles appelé Pierre de
Clevis, en Saint-Romain de Popey; ils urinent dans la c3'\"llé, et l'on
assure que la guérison suit de près 4. Les nÛlrreau-nés qui ont une
certaine veine bleue drs'in(ie entre les sourcils, qu'on appelle "ial
de Saint-Divy, sonl mené" II Dil'Ïnon (FiDlstère) à la pierre où sainle
Nûnne, mère de saint Divy, a laissé l'empreinte de ses genoux,
afin que le "aint les présene de la mort prémalurée que ce signe
annonce·. Les pèlerins appuient leur chaussure Sur le Pas de la
Viez'ge, il peu de distance de la chapelle de Saint-Laurent dans les
Dem..-Sèvres.

A Besné (Loire-Inrél'ieme] le lit de saint Secondel, fente granitique
qui servait de lit iL ce bicnheu l'eux solitaire, est usé pal' le frolle
ment ùes pèlerins qui s'y coucllenl G. Lol's ùe la TI'oménie ou proces
sion de Saint-Ronan, les gens fié\'l'eux ou sujets à des maladies
nervcuses ne manquent pas de s'asseoir dans UlIC anfractuosité du

i. Mahé. Antiquités du lIfol'bi/ian, p. H2; E. Herpin, in Reu. des Trad. pop"
t. :XIX, p. 51.

2. Les Bretons, chant VU,
:1. 8eanchet-FlIleau. PèlcI·illu.qes du diocèse de Poitiers! p, 521.
-i. Claudius Savoye. Le Beau}olats pl'nlislorique, p. 109·110,
5. A. Joanne. BI'clugnB, p. 290.
6. Richer .. Voyane de NantclI à Guét'Unde, p. t6.
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roc, sorta de chaire naturelle où le saint venait allt1'efois méditer l,

D,triS la Brie, les pèlerins se pla<;aiont sur le siège de saint Fillcl'e
pOlll' se débart',lssel' dïufil'mi tes Hlriées, dont la liste !>e Lrouve
dans une oraison à cc saint, relevée dans Ull Jivl'e d'heures
imprimé en 1509'. En Sa\'oie, ceux qui éLaient al1ligp.s ùe sciatique
s'asseyaient sur un peLiL bloc appelé la Selle de saint nernard,
placé dans nue anft'uctuosilé p,'ès de la chapelle de Saint-Clair, OLt

ils allaient faire ensuile leurs dévotions'.
A. Ploernem'-Dodou (CôLes du-l'Iol'd), eeuI{ qui soufl'l'ellt des l'cins

011 de rhumatismes se couchent sur une sorte de lit (lit Pierre de
saint Samgon, non loin d'une chapelle sous lïn\'ücation de cpt

é\-êque de DoP. Les paysans s'étt'ndent, en invoquant saint Etienne,
dans nne des pierres à bassin que l'on voit à Plumergat, dans le
Morhihau '. Les mères hercenl It'U!· enfulltmulade dans le crelH du
cheval de saint Martin, à Vertola~e Jans le Puy-de-Dennn G• A Pluzu
ne~ (Côtes-du-Nord) clles rouJeul eeux qui sont faiblf's daus le lit
d~ saint ldunel, et de I.1us elles les foueLtrnt avec un balai de genêt,
dont elles se sen-cnt f'llsuite pOUl' balayer la piel"!'c".

Une chapelle com;acréo il saint St:tpin, sur le hant d'une mon
tagne près de Dourgucs (Autle) était l'objet ù'un pèlerinage qui
s'adl'essait plus aux empreintes qu'au patron du lieu. Voici comment
il se pas,"ait vers 1820: Le jouI' de la l'èle du saint (13 aoM) les hoi
lem.. , les paralytiques, les malades de lOut gem'e viennent à la
chapelle, en font neuf fois le tO\ll' ct be rendent rnsuiLe à uno
plate-forme sur laquelle sont des rochers pcu saillants hOl's dl' terl'c
et percé::; {le trous, Là chacun !t'ollve un remèdc il S011 mal; 11 sl1ŒL
d'intI'ot!llire le membre al1tigé dans le Iron :wquel il corl'espont!.
Il y en a de diffprents calibre~ pour Ill. tète, la cuihse, les hl'as,
etc. CeU!~ eérl'monie faite, tout le monde esl. guél'i 8.

On rencontre la même COUlUllH' en Bas&c-Br'etagne: quand on a
UlJ memhl'e b:essé, on le met dans le trOll !Jue l'on remarque à la
surface tl'un gros bloc de pierre, naturellement arrondi, autrefois

:1. A, Le Braz. AI( pny~ des par'dOlls, p. 249.
2 Georges lIusson, In La TradItion, 1893. p. 2&9.
3. Antuuy Dessalx. Trad. de la Haule·Savoie, p. 39.
4. F. Dm ne, in l'lIeI'mine, 1902, p. 355.
5. not:-(tn:r.wf>Îf!_ l~~pe'l'loi~~e ttycltPolof,i.que du .llai bi!lUll, po. U.
6. D' Pdmmerol, ID A.soc. Iral/l:., p. 62\1.
1. Ernoul de Id Ch~neliére. {llveillai/'p de~ JUqltlilf/e.1 des CtJles-tlu'YOl'il, l'. :n
8, Societe des AntlquUlres, t. J, p.429.
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dans 1111 champ prè, du villal(e de I{erangolet en Gouesnou, el
aujotll'cfhui placé d<ln3 IIlle petite chapelle près du bOUI'gl. Les
lidèles qui vont en pèlerinage au rocher 0(1 ~ainte Procule laissa
l'empreinte de sa tête, de son corps et de ses bras np. manquent pas
ô'y appliquel' léUI'S membres~,

L'cHicat:ité de la visite aux empreintes: comme de celles faites aux
pierres ou aux fontaines, dépend parfois de l'heure du jour
ou ùe la nuit où elle s'accomplit, ce qui est un indice ùe l'aucien
nl'lé de l'usage. Dans la Haute-Loire, vers f807, de nombreux pèle
rins se rendaient il. lIn l'oclLer où l'on "oyait des trous ('t qui porLait
le nom de Pierre ùe Sailll-lIJartill. Ce culte, que le clergé avait
vainement essa)é de délruire, n'avait de résultat que s'il était
pratiqué avuuL le lever ou après le couchel' du soleil 3.

l'OUI' se marier dans l'année, la jeune fille montait sur la
picl're il bassin d~ Saint-Etienne en Coglès (Ille-ct-Vilaine); il fallait
({U 'elle s'y Lienne en équilibre et ne l'ougisse pas devant les pèlerins
venus il l'assemblée de saint Enslache~_ANenilly Saint Front près de
Château -Thierry, on praliquait, le JOUI' du mariage, une sorte d'or
dalie. Les nouveaux époux se rendaient lm lien dit le Désert, où se
Il'ouvait un immense grès à la surface duquel se voyaient deux
larges I)t profonds sillons nalurl'ls. 011 y versail du "in que les
mariés devaienl boire à l'c~frérnilli de chaque rainure, el de leur
façoll de boire on Limit dilTél'enls pI'OlIosties".

Tontes ces observances, dont j'aUl'ais pu allonger la liste, se
l'(lltachent il l'amour ou a la santé Il est vraisemblable que les
empreintes merveilleuses ont été ro1jet d'usages en rapport avec le
pouvoir' qu'on leul' attl'ibuait sUl'les forcns de la nature. Le seul
f(lit lJ pique dans cet or(1J-e Jïdées a élé relevé ùans le Morbihan.
Uue des pierres du dolmen de Roch enn-.-1ud prèls de Qniberon porte
un groupe de sept cupules; en fl'llppant avec un marteau dans
lïntél'ieul' de la cupule placée daus la direction voulue, on peut
obtenir' uu vent favorable pour le retour au pays natal d'un marin
embarqué SUl' un navire G,

1. raul du Châtellier. lllégalilhes du FinistP,'e, p. 25.
2. Bardoux, in Soc, d'émulation de t'A wer, 1861, p. :U8.
3. Aymartl. Le Géant du l'Oc/le,. Cornettle, p. 46.
4. A. Daguet. Ali l'ays (ourlerais, p. 102.
à. E. l''Ieury. Antiqu,tés de l'Aisne, t. l, p. lC6.
6. D'Ault du ~Iesnll, in ReD. des Trall. pop., t, XVII, p. 99.
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L'eau qui séjournt.' dans les bassins ou dans le creux des pm
preintes est aussi etTîcace pour la guél'ison des maux que celle des
fontaiues miraculeuses. Plusieurs de ces fontanelles sont réputées
inépuisables: L'eau des rayures du polissoir de la Pierrp. Sainl
Benoîl ou pierre qui pleure à Saint-James (Manche) re~ient toujours
dans les cavités, quelques efforts que l'on fasse pour l'enlever'. Si
on a réussi il l'épuiser le soir, elle repar.dt le lendemain matin.
Oans la ~fayenne on assure qu'il est impossible d'étancher celle qui
remplit les cannelures du polissoir de la BeI'lellière 2,

Je n'ai releYé, antérieurement au XV· siècle, aucun document
faisant men lion de la croyance il l'efficacité curative de ces eaux;
mais elle est vraisemblement fort ancienne, et le passage d'un livre
de ceUe époque vise une coutume depuis longtemps traditionnelle:
« Se une femme se mespasse le pied, il conYip.nt que son mari voise
pn pelerinage à monseigneur sainet Martin pour sa santé, et qu'il
rapol'le des lavemens du pied du cheml !minct Martin, et d'iceux
lave son pied et si tantosl elle garira 3 ». Cette eau, souveraine pour
les entorses, éLait peut-être prise daus la cuvelte du polissoir 8aiut
Martin, il. Assevilliers, dans la Somme, qui n'esl pas très éloigné de
l'Artois ou de la Flandre, où l'on pense que fut composé ce peLit
livre si précieux pour l'histoire des superstitions.

L'eau ùe plusieurs cuvettes d'Eure-et-Loir est employée contre la
fièvre: après avoir bu celle qui séjournait dans les trous du polis
soir dit Pierre de Sainl-Martin à CiVl'Y, on priail sur la pierre et on
y déposaiL une offrande; des femmes appelées voyageuses venaient
de fort loin, il a une cinquantaine d·années, en chercher pour les
malades qui ne pouvaient se déplacer i.

Les montagnards du Bourbonnais vonl encore se désaltérer il.
l'eau qui remplit l'eau des bassins, afin de se guérir de la fièvre, et
aussi pour se prémunir tIes maléllces des sorciers', Dans la Creuse,
les fién'eux huvaient l'eau conLenue dans les trois bassins du bloc
lo Peira de 111111 ébalai à Soubrebost, ainsi nommé parce qu'il porle
assez grossièrcllllmL tuillés dans ses côtés, neuf larges gradins par
lesquelb on arrive ,Hl l'lommeL; ils devaient de plus, y jeter, sans
être vus, une pièce tIe monnaie ou ulle épingle. Cancalon dans son

1. Gu.la\c Fouju, in Reu. ries Trad, Pl)P., t. IV, p. 156.
2. Moreau, Noles IW' le préhistolique de la lHayen/le, p, 10.
3, Les Cvangiles des QuenouiUes, VI, 8.
i. liu~la.e ft'ouju, in Rell. des Trad. Pl)P., t. IV, p. 214-215.
5. l'"rancis Pérot. Les Légend(!s du Bourbonnais, p. 6.



ESlai SUT les monuments druidiques de la Creuse, i843, p. H, rap
porte qu'on lui aHrihuaitla propriété de guérir des maladies érup~

tives de la tête; pour cela on plaçait la partie supérieure du corps
de l'enfant dans le pelil bassin, et on le lavait avec l'eau contenue
dans le grand J. A Saint-Symphorien près d'Uchon, on venait autre
fois, pour être débarrassé Ùl:' la teigne, se laver la tête' dans le
~rand bassin qu'on y voiL, et qui a de l'eau en toute saison 2. (;eau
pluviale qui se ramassait dans une roche à bassin creusée en forme
d'auge et dédiée à sainte Mene. lion 1010 de la peLite "'ille de Gran
drieu (Creuse), avait la réputalion de guérir les maladies cutanées;
autrefois la lotion étaH suivie de J'offrande (fe pièces de monnaie.
Comme l'eau est assez sale, parce qu'on y laisse assez souvent les
bérets ou les calottes des Ilnfants contaminés, ce bassin élait l'objet
d'un dicton ironique:

Dio lou bassin de Sain Méo
Aquel qu'a pU!! la rougnil, l'y prén '.

Les gens atteints de maladies de la peau viennent se baigner dans
une l'oche en forme de berceau où se rend une petite source qui est
duos le voisinage de la grotte de Saint-Arnoux4•

L'eau des rayures de la Pierre qui pleure à Sainl-James (Manche)
guérit la fiètre, plusieurs maladies de l'enfan'ce et les affections des
yeux 6; celle d'un bassin creus'" dans un hloc de granit près du
village de Terme, dans la Creuse, de même que celle qui sùinte dans
un petit godet naturel dans les gorges dll Tarn, près de l'Ermitage
de Saint-Hilaire, avait aussi la réputation d'être eflicace pour les
maux d'yeux; après la lotion on y jetait une épingle, ordinairement
piquée dans un morceau du vêtement du malade 6. Une cupule dans
un hloc granilique à Saint-Mars s'appelle la Fons das uels, la fon
Laine des yeux, à cause de ses vertus guérissantes 7.

La plus grande des vin~t-cinq excavations d'uDe roche de Ploues
cat (Finistère) non loin du corps de /o;arde de Sainte-Eden, contient
toujours de j'pau, qui passe pour êtr'c miraculeuse contre les dou-

i. ~1. de Ce<sdc, JIt,ogalil"es de la Creuse, p. 36.
2. J.-G, Bulliot et Ttùolli~r. LIt ,nissiou de SUitit ,lJal'll/l, p :1: 6.
3. L. de Malafosse, in Antrqflaires de l'Ouest, 1. VII, p. 15 i Jules Bllrbot,

in Bell. de,~ Tri,d. pap., t. XVI, p. 11.
.J. Bérenger-Feraud. Réminiscences de la l'rovelwe, p. 301.
5. Léon Coutil. Mégalithes de la Manche.
6. Jules Barbot, lac, Clt. ; L. ,le Malafosse, foc. cil.
7. A. Delort. Di" ans de f'ouilles en Auverglle, p. 69.
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leurs el les maladie!> du bétail, et les pi>lerins ne manquent pas d'en
empOl'ter un peu ehez eux 1. Les chevau'{ atteints de [['anchées sont
guéris par l'eau conlenue dans une gl'ande cuvelle du polissoir
Saillt-Martin à Assevilliers (Somme) oC! o:e Lienheureux abreuvaÎt
son cheval. La bêle mala,le lloit boire daus ce hassin el tourner
plusieurs fois autour de la pierre!

Lors de sécheresses persislautl's, 011 accomplit près des roches à.
bassins donL la ca\'ÏLé esL ordinuit'eml'llt l'emplie d'(·uu L(lutc l'anuée,
ùus actes analogues il ceux usités cn l'arcil cas au:\ auords des fon
taines véritables Les habitants \oislIls de la Pierl'c Pour'lue ou per~

cée, il. Lai.l)', qui porte rempt'cinte du che\"aille saiut Julien, y ver
saient de l'eau béniLe qu'ils agitaÎpnt, en faisant des pl'îères, avec
une haguette ou un rameau de but~". A la Banne d'Ol'denche, les
paysans vont en vroces,ion à un bas-';Ill creusé dans le Lasalle,
quïls appellent fenêtre ou Lrou de Saint-Laurent, pour demander
la pluie nécessaire à leul' réco!le \.

Les présents fuÎts aux pienes à bassins ct aux empreintes mer
veilleuses ont presque toujours pOUl' hut d 'obtenir la sanlé ou la
guérison des maladies. Les gens qui se rendaient il la Pierre de
Terme, pour les affections déS yeux, lail:>saient une épingle ùans le
hassin; les pèlerins qni venaient il. la Bdlllll.l d'Ordt'nche demander
la santé ou la pluie déposaient des sous dans la cavité appelée Tronc
de Saint-Laurent 5. Ceux qui, pour la guèrison des maladies cutanées,
allaient à la piene de Saint-~h~n, près dl} Grandrieu (Lozère), meL
laienl quelque monnaie dans le bassina; les fiévreux laissaient ùans
celui du Pas Saint-Martin en mendie (Ille-el-Vilaine) des pièèes de
monnaie et des petites croh de bois 7, Lt's mères des enfants qui nc
peuvent marcher' seuls mellent dans l'empreinte de la mule de saint
Mdrlin à Brignoux, quelque menue monnaie, destinée aux paunes
du pays, qui doivent, en la prenant, faire uue prière à l'intention ùu
donateurs.

Les passants déposaient, comme offrande, un sou, des !leurs, des

1. Paul du Châtellier. Mé.qalitlies dJ.l Finistère, p. 11.
2, C. Boulanger. Le menhir cle Doingt, Péronne, 1898.
3. J,-G. Bulliot et Thiollier., l, c., p. 288,
4. Dr Pommer!'l, in A~'.çoc. {rantaise, 1886, p.629,
5. Dr Pommerol, l. c.
fi. hies Barbot, in Reu. des Trad. pop., t. XVI, p. 13.
i. P. Bézier. Még. de l'Ilie-el- Vilaine, p. 222.
8. Beauchet-Pilleau, l. c., p.521.
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fruils, à travers un grillage qui le protégeait, à un Pas de nue de
Saillt-Mal,tin et à Une Chaise de Saint-Martin, dans le passaF;e difficile
de~ Vaux-Chinon '.

Autrefois.. après n\'oir adressé une prière à saint Martin, les habi
tants des hameaux voisins Tenaient déposer leur offrande à la fon
taine de8aiut-Martin, près de Vot'ey, cavité creusée dans le roc, et
cl 'une capacité de cinq à six litres qui ne tarissait jamais, et auprès
d'ulle autre cavité, située au-dessus et que l'on appelait le Nid de
l'oiseau de proie. Toutes deux étaient voisine~ d'une troisième exca
vatioll ovoidale que le pied de lamonfure du saint avail produite en
sc cramponnant sUl'la pente glissante2•

Celui qui faisait par procuration le pèlerihage ilU 1 polissoir de
Saint-Martin, à. Saint-Cyt'-les-BaiIleuJ (Manche), deYait, après avoir
déposé sa pièce de monnaie, casser un petit fragment de la pierre,
le rapporter à la maison, le meUre immédiatement dans l'eau, r~'

laisser séjourner pendant vingt-quatre heures et donner ensuite le
vase d'eau à boire au malade 3,

Plusieurs de ces pierres ~ont l'objet d'actes qui monlrent le res
pect que l'on il pour elles. LOl'sque les enfanls étaient aupt'ès d'un
polissoir de NeUonvilie (Eure-et-Loir) appel~ RéniLiel' du Diable,
parce que la cuvelte en a été, dit-on, creusée par lui, ils puisaient un
peu de l'eau qui y séjourne et faisaienl le signe de la croix 4. On
visite avec dévotion une pierre ctu Bois de Bersillot à l\lingot, dans
la Côte-d'Or, qui porle l'empreinte de quatre fers à cheval attribués
à la monlure ùe sainll\fartin ; on baisait jadis respectueusement les
pas de la Vierge et du peLit Jésus, près de Moncontour de Bretagne",
et, à l'autre extt'émité de la France, la trace de la Jument de Roland
hUI' la roche sal.'rée d'Oltl'éra 6. Les femmes ne passaient qu'en se
signanL près d'un roche.' ayant une sorte de siège appelé Selle dt'
stlint Baudry, sur lequel on montrait l'empreInte d'une croix faitç "
par le saint a\cc son IIOLlCe'. ....--

Ces pierl'es semblenl a\oir aussi servi traditionnellement de lieux

f. J .-G. Bulliot et Thiollier,l. C., p. 182.
2. Velay el Auvergne, p. 48-~9.

3. E. Rivièr~, in Bull. Soc. AnIlt., 1002, p. 2113·20L
4. G, t'oulu,iu ReR.-des TI'ad. pop" 1. V, p. 1~~.

5. J.-)t. Oarlo, in RelJ. des Trad. l'op., t. V, p. i21,
6. Jaubert de Réart. Souvenirs pyrenéells, p. 183.
7. H. MarJol, in Rell. déS Trad. pop., t. XHI, p. 89 (Côte-d'Or).
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de réunion. Un y(Jyageor du commt>ocemenl du XVII" siècle disait
qu'il y avait dans la forêt d'Istagèle, près d'Aigues-Morles, une
ehaise de pierre, vraisemblablement naturelle, du haut de laquelle
les druides qui habitaient les bois haranguaient le peuple t.

t. JodoCUI Sinclrull. ltinel'tl,'Ïu,n Gollim, 1655, p.19&.

..
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CHAPITRE PREMIEH

LES DESSOUS DE LA TERRE

Suivant de nombreuses légendes recueillies en France, en Wallo
nie et dalls la Suisse romande par des observateurs qui les ont notées
Rans parti pris, el quelquefois sans soupçonner leur importance, la
lel'I'c qne nous foulons ne forme pas une masse compacte; elle est
per'cée d'une mulLilude de trOllS, tantôt presque superficiels, Lantôt
très profonds, ùe galeries qui aboutissent à des microcosmes, el l'on
y n'ueontre même, à des étages variés, de "érÎlabtes mondes.

Bien que l'on puisse déduire cos idées générales du rapproche
ment des dherses traditions conlemporaines, il est juste de faire
remarquer que nulle part elles ne forment un système complet: si
l'on trouve ft peu pl'ès parlout des grolles ott des galeries souter
raines, il est d'autl'es circonstances qui n'ont été jusqu'ici relevées
que dans deux ou trois régions, parfois même dans une seule, el qui
paraissent inconnues ailleurs. Quelques-unes présentent des points
de ressemblance a vec des croyances de l'antiquÎ té classique; d'aulres,
moins faciles à assimiler, sonl peut-être des survivances de divers
étals de culture el de lointaines conceplions religieuses ou cosmo
guniques, dont quelques fragments seuls onl échappé à l'oubli.

Si l'on considère au point de vue de leur composition matérielle
les dessous de la teue qui, ainsi qu'on le verra, sonl assez compli
qués, ils se divisent en :

a) parties solides dans lesquelles sont creusés divers comparti-
men{s.

6) parties aqueuses.
c) partie centrale ignée.

Après avoir terminé Je classement el la mise en œuvre par affini·
tés de sujets, ùes nombreuses légendes ou des simples faits, l'pars
dans les divers recueils, qui se ratLachent ail Monde souterrain pro
preml'nl dit, j'ai essayé d'en dégager les idées principales, et d'en
dresser une sorte de tableau d'ensemble.
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J'ai supposé une cOllpe verticale de la terre depuis ses extrêmes
profondeurs jusqu'à sa SllrraCe, et je l'ai divisée en deux parties, en
prenant comme point de démarcation la mer, dont le niveau, coté
zéro, 'sert il. calculer la hauleur des différents points du globe. 1~1l

raison du rôle que la mer joue dans quelques l{ogendes soutel'raines,
et de l'idée suivant laquelle la terre lIolle sur elle (cr. les pages 181
i82 du présent volume), j'ai pensé qu'elle pouvaiL aussi, pour la
commodité du raisonnement, servi., à la détermination des diverses
padies du Monde souterrain.

Si l'on admet qu'elle forme une ligne qui le partage en deux frac
lions inégales, on peut d'abord S'occu})er des dépressions ou exca
vations qui, suivant des idées populaires assez neUement exprimées,
sont situées, en tOllt Oll en partie, t'litre elle et la surrace du sol. '

A. Celte section comprend dh-erses circonstances qui sont indi
quées en preoant comme point de départ celles qlli sont les plus
voisines du niveau de la terre.

i) Les mardelles, connues surtout en Berry, n'ont qu'une profon
deur médiocre, el elles ne se rallachen t au monde souterrain que
par les hantises qui supposent qu'ellebcomIDuniquent avec lui.

2} On rencontre à peu près pal'tout des grolles qui, d'ordinaire,
S'OU\Tent an flanc de collines rocheuses: assez sou'Vent elles n'onl
que de faîb1es dimensions, alors que parfois on leur attribue une
étendue considérable, et que même elles forment pOlir ainsi dire
l'antichambre d'une sorte de petit monde.

3) Des souterrains, dont la communication avec la terre n'est pas
indiquée, et qui peut-être ne sont que des galeries de grolles, 116

sont révélés que par le bl'uit et la voix de leurs habitants
4..) Des espèces de puits s'enfcucent dans le sol avec une penle

qui n'est pas toujours verticale, el ils forment, comme dans la Suisse
romande, une sorte de cirque; dans celte région, et aussi dans le
pays basque, ils semblent aboutir à des galeries ou à des cavernes
habitées par des personnages surnaturels.

5) La mer se prolonge au-dessous de la terre) quelquefois jusqu'ft
une grande distance, par des espèces de baies intérieures, aux nom
breuses ramifications, recouvertes d'ull plafond rocheux assez élevé
au-dessus des eaux.

B. Plusieurs microcosmes semblent exister au-dessous de la ligne
hypothétique constituée par le niveau de la mer réelle; il est toute
fois possible que quelques-uns, bien qu'a)'ant leur partie principale
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beaucoup plus bas, s'étendent aussi entre celte ligne et la croûte
terrestre.

6) C'est ainsi que les galeries oil des animaux énormes rongent
l'intérieur de la terre, peuvent, tout en occupanL de gr'audes profon
deurs, arrivel' assez près <le la surface.

7) 11 en est de même de la région, dont la partie principale semble
située à un étage indéterminé, mais Hisin du milieu du globe, of!
se tiennenlles géants producLeurs de lremblements de terre.

8) C'est aussi probablement au-dessous que se trouve le monde
enchanté, pourvu d'un ciel, d'un soleil, elc., qui ne fîgure que dans
quelques conLes.

9) Une mer, située Lrès bas, dans les entrailles mêmes de la terre,
et Lout près de la région ignée de l'enfer, doit êh'e h'aversée en ba
teau par les morts, pout parvenir à leur desLination !inale, sans que
l'on indique par quelle voie ils arrivent à l'endroit Oil a lieu l'em
barquement.

10) L'enfer occupe vraisemblablement, à une disLance considé
rable de la surface du sol, une immellse élendu!:'. d'uDe profondeur
indéterminée, qui est regardée comme une fournaise al'denle; elle
communique, suivaut plusieurs dépositions, avec le monde ex.lérieur
par des paits, ou par des soupapes ù'oÎJ s'échappent des fllméE's,

La croyance à UU/,1 mer intérieure, peu dislanle de la Lerre des
hommes, a été suJ'tout relevée en Brelagne, ct sur des points assez
difl'érents. D'après une tradition bien connue dans la parLie celLique,
la péninsule armoricaine repose sur un océan souterraiu. On en
donne même des preuves; c'est ainsi que lu source de Coat an Roc'h
communique avec lui; un canard qui y fut lancé jadis reparut, il.
une semaine de là, dans la rivière de Landévennec, nu fond de la
rade de Brest'. On verra au livre des Eau... plusieurs trails sirnilaij'es,
que l'on raconte pour attester l'existence de canaux naturels qui
parlent d'une source pour aboutir à une rivière. En divers endroits
de la Haute-Bretagne, on assure que la mer s'avance sous Lerre jus
qU'à une assez grande distance des côtes. Lorsque l'eau qui venait
envahir des fondations était difllcile à. épuiser, j'ai plusieurs fois
entendu dire que celle circonstance était due à un « bras de mer ))
dont on avait en quelque sorLe ouvcrlla. veine. L'eau salée ne monle
pas toujours jusqu'à la voûte rocheuse qni recouvro ces espèces de

1, A. Le Braz. Les saints bret(lns d'après la tradition populaire, p. 29.
TOMB 1 27
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baies souterraines; mais on dit qu'en cCl'tains endroils cette eroOte
n'a qll'une faible épaisseur, el {IU'elie risquerait ùe s'écrouler sous
un fardeau trop lourd, Un joUI' qua la. duchesse de Rohan élait
forcée de passer en carrosse prô<; dH la SOllreH du GOllessant, à trente
kilomètres du rivage, elle ordonna il son cocher de foueller vi~ou

reusement les chevaux, parce qu'elle sa"ait qu'un bras de mer s'lI
tendait au-dessouS de ceLLe pal'li~ de la l'oute 1.

Cette conception existe PH d'anlrps ]laye de FrImee, mais elle
n'est pas toujours eXIH'imée Rvec auLanl de neLLeté, D'après un
récit gascon, la mer est SOl!S l'église hlllîe à Agen en l'honneur de
saint Caprais: des mariniers's'étantlrouvés a passer au-dessous ont
entendu la musique de l'orgue et reconllU la mix des enfants ùe
chœur 2, Les pays "oisins du menhir ,le Mesnil-Bl'iouze (Orne) disent
qu'il communique avec rOcéan, et quand ils y collent l'oreille, ils
prétendent ouil' son bruit 3. Cp!ui de Saint-Samson, près Dinan, esl
la clé de la me!'; si on pllrl1f'naiL it l'enlever, elle envahirait immé
diatement toule la France; la mer a trois clés, rune dont une mau
vaise femme de lketagne "'e,,t pmpal'ée avec l'aide du diable, une
autre qui est dans les pays loin Lains, et enfin cclle tIc Saint-Samson ~,

On raconlait dans le lIlorhihan que le Blayel prcuaÎl autr'erois sa
source dans l'œil de 1WW, V0l'ilable puils de l'abîme, redoutable pour
le voisinage avant qu'Il eût élô c:xoreÎsé el réduit à sa dimellsion
actuelle; d'après la croyance dll pays il communiquait à la fois avec
les l'egions infernales, et, salls lloute par des galEries soulerraines}
avec l'Océan".

Quelc[ues récit!'; de la Baule-Bretagne pal'lünt, l}l'üsque toujours à
l'occasion du yoyage accompli pa l' les dofullls pour se rendre à lem'
destination, de la " mer (lui est ull-d<'ssous dl' nous. " Elle diffère
de celle qui forme un prolongement souterrain dl' rOcéan, au même
niveau, et qui som'ent n'e"t qu'lll1e sorte de fjord intérieur; elle n'a
aucune communication avec lui, esl fliluôc beaucoup plus bas,à une
grantle distance de l'écorce terl'estre, et nul vivant ne peut naviguer
dessus i le « passage des morls " qui se trouye sllr ses rives, est
désigné par des lermes qui indiquent son ü),.trème éloignement G. On

L l'nul Bébillot. LéfJentles lDeales de la Haule-Bretagne, 1. l, p. 66.
2. J.-l<'. Bladé. CQllles de Gascogne, t. II, p. 1&7.
3. T•. Coutil. illégal/liteS' de rOrne,
li. LLlcie de V,-U .. li! lieu, des Trad. poP,. t. XVII, p. 3:;3.
5. F. Ca<1w. in La Pat'Oisse brelo1lne de Paris, jaoYier 1900.
6. Lucie de V.-IJ., in Rev. des TI'ad. pop., t. XVI, p, 9\!,

•
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n'explique pas comment les trépassés y arrivent pour prendre place
dans une espèce de barque à Caron, hien plus vaguement décrite que
les bateaux qui, sur divers points de la Bretagne, et il ciel ouvert,vien
nent recueillir les lrépassés, pour les eonduire, à travers les Océans,
à des lies mystérieuses. ?trais la cl'oyanee à cette navigalion posthume
est atteslée par diverses observances, et surtout par l'usage, pratiqué
jusqu'à nos jours dans quelques communes des environs de Dinan,
de placer dans le cercot'il des morts un morceau du pain béni aux
relevailles, qui servira à les nourril' pendan t le long voyage qu'ils
ont à faire sur la mer soutel'raine. Lorsque ceux destinés à l'enfer
ont débarqué sUr le rivage, ils montent· un chemin fleuri où se
trouvent qualre-viogt-dix-neuf auberges; ils ont la permission d'y
boire tout ce qu'ils désirent; mais la centième est la maison du
diable el l'entrée du lieu des supplices, dont ils ne sorlent plus
jamais1 •

Dans le pays où cetle tradilion a élé recueillie, el où il semble
que lous les trépassés doivent accomplir ce voyage, on ne dit pas oe
qne deviennent, au sorti,' du bateau funèbre, les pécheurs condam
nés à l'épreme du Purgaloire, ou lrs fidèles qui ont mérité d'arriver
directement au Paradil'; Au temps où la croyance à ceLLe lraversée
sur la mer inlérieUl'e était pins générale et moins effacée, on pensait
peut-être qu'il existait dans le monde souterrain une sorle de cen
tralisation dt's diverses conditions des morts, qui aurait rappelé dans
ses grandes lignes les idées antîqnes sur l'enfel', considéré comme
le royaume des ombres, qu'Homère et Vü'gile nous ont conservées
sous nne forme poétique. Ce n'est touLefois qu'une hypothèse, dont
le seul fondement est la mention, constatéejusquïci dans une région
unique, de la traversée SUI' celte mer à laquelle paraissent obligés
les défunts, quelle que soiL leur destinée. Aucune déposition précise
ne place le Purgatoire, et surtout le Paradis, dans le centre de la
terre, et l'on ne rencontre même pas l'équivalent de celles qui per
mettent de supposer qu'en plusieurs pays de France 00 a cru à la

1. Lucie de V.-H., ibid., t. xvn, p. 352, 380-38!.J)'autres usages sont en relation
avec la barque, mais ceux qui les ont constatés ne disent pas si elle flotte sur
une mer souterraine ou sur un fleuve; cf. la pièce de monnaie placée dans la
main du mort, il y a une trentaine d'années en Dugey, pc.. lo ba..quo (A. 't'ing
trinier, in BelIue du siècle, février 1900); dans plusieurs PdYS de la Gironde,
on obserVé encore la mèm!!' coutume, et la monnaie esl aillsi destinée à payer
le passage de la barque (C. de lIfensignac. Su.p. de la Gimnde, p. 50). Ces 99
auberges Bont aussi connues en Basse-Bretagne (cf. A. Le Braz. l.a légende tk
la bfort, t. Il, p. 333, 317), mais elles sont parfois sur la route du Paradis.
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réunion dans la région aérienne des tl'ois s<ljours oiL les morts sont,
d'après les idées catholiqup s, tI'llilés suivunt letIrs mérites J.

Pour l'en rel' il est, d'après rillée la plus r6pandlle chez les paysans,
situé dans l'intérieur du gloLc, presqll~ toujours il lIne grande ùis
tance de sa surface2 ; an XVII!· 1>ièc[e, les nl'ctons dis.lient qu'il élait
au centre de la terre, il. 12;)() lieues du bol', el c'est l'Ijloigllement que
certains lui attributmL cncOI'c dans la ll1(>mt~ région. Ct'pt>udanL des
lacs ou des sources lui doivent 1<'uI' chaleur et prtisenlent d'autres
parliculariLés qui supposent qu'il e~L pm'fui'> assez \OiSln de la
craMe terl'estre Les Laghi dïJljimw des Alpes maritimes sont en
communication avec lui~, et les flammes qni s'élevaient de Il'mps Cil

temps au-dessus Ile la Fonl aÎne ardrnte u. SainL-l:lal'thélemy. l)rès ùe
Grenoble, provenaient, suivant les lins, du PurgalOlre, el suivant
les autres, de l'Enfer lui-mèm(l".

Le pays infernal commllnÎljlW aussi a"cc c(dui d0s \'Ïvants par des
excavations réputées insondables, ù'oil sortent dei:> bruits cxtraol'
naires et parfois ausHi d'étl,.H1gèS fumées. Il y eu a une dans le
Donbs, qui se nomme le Puits tle Puu~el'Y, ct l'on l'uconle qu'une
jeune lille, chassée de la mabon palel'llelle parce qu'elle s'était
laissée séduire, y rencolllt'u le dia!Jle qui lui persuada, pOlll' échappel'
au deshonneur, de se pl·[ôeipiler u\ec loi dans le puils. Elle y con
sentit; dèl:' qu'ellc eut quillé la terre, elll' rut touchée de repentir,
aussi elle n'alla point jllSqu'Ul1\ enfers, mnis fut condamnée lI. faire
pendant mille au., son plu'gaLuire dans le pnils; lursqu'un passant
jelle une pierre ùans cet altime, elle la re.:oil sur la lète, C't le hruit
que l'on entenù esl la voix plainliye de la pén ilellle G, On monll'e ùans
un com de champ a Lalhlebia (Côtes-ùu-'\(Il'd), un Irou circnlaire
tellement profond, que si l'on j lallc3 un caillou, on n'entend jamais
le fracas ùe sa chuLe; comme il en SOl't qUl'lqlleJnis des \apCllI'S, les
paysans croient que c'csl lIne enLrée ou un soupÏl'ail de l'enfer 1, La

L D'après une communication de .11. Lnui. Ql1e<nevil[e, reçue poslé.'Jeuremenl
il. l'impression du pl'emier chapitre où j'al l'mi', ~OUd une ["l'flle hypothétique,
la croyance Il cette ccnlral.oatlllu, uU dJt ddll5 le Val de Slure et en d'autres
parties de la lIasse-il ll.H'mandie, que le P.nadis, le PUl'gatoire el l'Enfer sout
d,lll~ le ciel.

2, F ,-.\1. Luze!. UIJl'nIl.'s chl'élielllle.~, L l, P 1G8, t. II, p. 321; E, Cbanal,
FOY'lges /!It Coru, p. 62; Paul Selullol. Conles, t. l, p. 190.

;J. lkégoÎl'e de Hoslrenell, Diet. {"unçots ce/tulue, I1J2,
4. E. üballal, Légendes mél'idioltales, p. B3.
5. O,ivier, T,.rld. dJ. [Iauphiné, p 2~6.

6. Ch. Thuriet. Trad. pop, du l!Qub~, p. 2~S-299,

Î. Lucie de VAl., in ReD. des Trad. pop., t. XI\'. p. 400.
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fOI'êL de Looghoél, dans la SeillH-Infél'Ïellrr, avanL les défrichements
qui l'ont boulew'rséC', po"s(;dait UI1 tl'OU de "ainl Patt-ice qlti donnait
entrée dan!:> le licu ùes supp!icl's étE'l'lluls 1. Plusieurs récits de Basse
11l'eLugne paJ'lent, mais S:lIl" IléLails, !lu puits de l'enfer, et l'on ne
sait pas toujours s'il s'agit de l'oU\'cr'Lurc par laquplle on y entre, ou
du lieu même des châLiment" l)()s!hnllles~. Peut-être falIL·i1 n'y voir
qu'un échu lluPuteuô alJ!Js~i, dunt le!:> bermollnaÎres menacent les in
cl'édulC's el les pécheurs.

Une trùJiliull de la UilUlp-lkclaKlle fuit du menhil' d(' Sainl Sam
son, qui ,lÏubi qu'onl'a \ II Cl-L une clé de 11Ill1pr, rune des clés qui fer
J}lell t ren 1'('1'; 1111 joUI' III ,lélllOIl Il voulu l'en IOVCI' ali n ù 'a voir une porte
de plus, OUVl'I·te u deu:\. ballants, l'OUI' ~ pl'ét:ipiter les péchp.urs; mais
saint Samson appela saint Michel il sou secours, et celui-ci chassa le
diable a.

Un assez gl'and nomhre dLllégendes racontent que la terre se fC'nd
sous les pas ùe personnage:. coupables ou sacrilèges, qui vmisem
hlablement sont deslinés au\: fcu\: étemeb, Gn &eigl1elu' de Rame
l'upt dans l'Aube, qui n'ayant pa triomphel' de la vertu de sainte
Tanche, lui trancha la. tête, fut englouti sur le lieu même de son
crime ~ ; des danseurs ùe la Haule-Bretagne qui n'avaielll pas inter
rompn leur divertissement lorsfllle le Saint-Sacrement passait,
disparaissenL au:.si S()lI~ le sol",

D'autres fois il s'ecarte ponr lais&el' pénétrer dans l'enfer des
maudJls, vivants ou morts; cn l],wte-Bl'clagne la telTe s'ouvre sous
une revenanLe damnée (lui D"ait invité sou fiancé à un l'epas
noctUl'lIC '. Suinllll ullrricil1l'eton, LIlle femme qui, à 5011 lit de morl,
a vaiocmcul supplié sasœur delui parllonner, lui applll'uH au milieu
des llall1mes, la poursuit, et quand elle l'a atteinte, touLes deux
s'enrollcent bOuS la Lerre. Dans uue ,axial1te, une lille mal soignée
par sa i>œur, l'a maudite, el apri.l<; sa morl eUe vient la chel'cher; elle
s'abîme ll\,PC elle, lanùis que Lonle.; les deux crient qu'elles tombent
au fond du puits de l'enfer 7, Après que la marquise de Trévaré qui
revenait tourmentel' les gens, uélé «( conjurée » par un exorciste, le

1. F, Baudl'y, in Mélusine, t. 1, col. 13.
2. F.-M. Luze!. Conles de 8a~8e-B>'etaglle, t. li, p, :154, 321; L.-F. Sauvé, in

Tlev. des TJ'<!d. pop., t. Il, p. 136; A. I.e Braz. La légende de la Jlo1't, t, Il, p.
403,405,

3. J.llcie de V.-IJ., iu Rev. des T.'a.i. pop., t. X\'ll, p.353.
4. D'Arbois de Jubain\ille, in Soc. arch. de l'Aube, :1868, p, :ra.
li. Paul Sébillot. LëgelUle~ chrétiennes, Vannes, 1892, p. n.
6. Paul Sébilllo t. TI'uditiQn." t,l, (J. 212.
7. Jt'.-M. Luze!. Lègelldes chrétiennes, t. Il, p. Hi, \jL
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sol se fend pour la dévorer l, D'après une tradition de Lorraine, la
terI'C s'ouvre sons les pas d'une jeune fille qui rapportait un drap
volé ail cimelière 2.

Quelques récits recueillis sur des poinls de la France forl éloignés,
présenlenl une concl'ption ili'SCl l'ilrc; les pt'rsonnages, au lieu de
tomber dans l'enfer, ou dans le purgatoire, resLl'nt entre ces lieux de
supplice et la crolÎtt> tenestre. Dans les Llln.les on entend crier sous
terre J'n,-are Vidau de Dourn,; qui y ru t englou li, pl 1es aboiements de
ses chiens se mêlrnt à ses gémissements; c'est là qu'il fera pénilence,
jusqu'à la fin du monde; pOUl' avoir été dur à l'égard des pauvres 3 ,

La Croix des Magnants aux em'irons de Pont-Audemer, rappelle
le sou\'enir de chaudronniers ambulants, dispal'us pn cet endroit,
apl'ès avoir commis un acte d'impiélé ; naguèl'e l'ncore on croyait
entendre sous terre le bruit Boul'd cl mesUI'ô du marteau sur leurs
challdrous qu'ils ne doivenl point cesser de battre jusqu'à la fin des
siècles 4 • On l'acon le en Bcrl'Y une légende apparentée: des scieurs de
long punis ùe la même manière pour avoir scié la Cl'ojx Moquée,
continuent par pénitence leur labeur som,; ll~rre, et dans les nuits
calmes, on eutend le va et vient de leur scieS.

Erl Basse·Bretagne, loule la IJrocèssion de sainte Mona s'enfonça
sou,; le sol, il y a plus de ceo t ans, pour un méfait qui parait oublié;
mais eUe n'cst pus destinée il ~' reste.' à pCI'pétuilé ; si l'on pouvait
accomplir cel'taines cérémonies, elle reparaîtrait au jour, recteur
et baulIièl'cs en têter.. Il semble qu'elle y reste, comme les habitants
de la cité d'ls, dans un élat qui n'est à pI'oprement parler, ni la
mort ni la vie. Une tradition des C61es-du-i\ord se l'aUache au
même ordre d'idées. Souven Ldes vapeurs blanches qui prennen t des
l'ormes l'antastiques se dégagent de prail'ies voisines d'une ancienne
maison de COl'seul qui s'appelle l'AbI18ye; il Yavait là une ville su
perbe qni a disparu sous Je sol; elle 11'est pas morte, mais seulement
endormie; elle se réveillera un jour) et tout le pays sera comme au
temps du Paradis terrestre 7,

1. F. Le Meo, in Beo. Celtique, l. l, p. -i25.
2. Chal'1!'s Sadoul, in Ileo. des Trad. pop., t, XIX, p, 89.
3. Abbé Léopuld Dardy. Anthologie de l'Alb/'el, t. Il, p. 19!1-201.
4. Amélie Dosquet. La NOl'l1V.Indie romanesque, p. 263.
5, Laisnpl de La Satie. C"OYUIICCIJ dit Cenil'c, 1. Il, p. 9~.

6. Irène Paquet, in Ile/). des n'ad. pop" t. XIV, p.562,
1. Lucie de V. /1 , in Reo. des Tmd, pop, t. XVIII, p. 218. Une importante

villt' gallo-romaine Jont on relrouve de nombreux vestiges, Il existé li. Corseul.
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Quelquefois ce sont des animaux 011 des o!Jjets que la terl'e reçoit
dans son ~ein. Duns une légende cOl'~e Irs hœufs et la charrue
d'un homllle (fui laboul'ail l,> .iOUI' ùe Xoet dispmaissellt sous le sol
an dernier tintement de la cluclte de midi', Jeanne la sorcÎère qui
figul'e dans un ~welz "l'don, Ilit (Ille pOUl' dùll'UÎl'e l'épouvantable
maléfice qu'elle a pl'éparé, il fuut le portel' Ull milieu d'un champ,
et que la t<'l'I'e s'ouHir'a POIII' l'ensevelir ".

L'ilim'I'uil'c <les perwnntlgp~ qui pénNrcul "ivants dans l'enfer,
cst peu clairement tnùiqlltJ; parfois ils ya1'l'h'ent par' llni' longue
galerie ~omlll'e olt ils cheminent IJclIlhtltl rie" heures avant de par
venir ù la ~mllû imllJense, rClll!Jlie de chaudl0l'cs bouillantes Olt de
sièges sous lesqu('l:, les démOli" alti"eut le feu, ou parun souterrain
qui abouLiLi:l Ull chùledu rempli tle Hamme" '. .Dans un conte menlon
nais, ulle jeune fiile c.,t couduile par SOIl mari, qui Il'était autre
que le diable, dans uue groLLe prol'nnde où bouillonnent des mar
mites placées SUl' un iJl'a~ie[' arùeut 1.

Des élres légendaires, qni n'out l'ien de commun avec le diable,
occupent aussi une régiou :,uulerrnine éloignée de l'écorce tCI'restre.
On disait erl Basse-Bretagne que le ro)aume des Kourils s'étendait
sous tcrre, plus Las que la. mer ct les rÎYÎèl'cs, et quc l'intérieur du
globe l'enfermail un pcnple de l'ol'nandous·. Suivant une croyance
relevée au cotnlllencemcuL Ilu XIX· sil'de llans le même pays, et que
je n'ai pas rell'ollvlic ailleuI';', IlUII'C planèlc est percée de galeries
au:.qnelles travailleut dm; nllinulln fantai>tiques; ou croil, dam;
quel,pICs canlons, que lïnLél'ielll' de lu Lerre e~t habité par des l'ats
énol'ffies; un homme il cheval ent.rerait aisément dans leurs trous;
on en apel'çoU souvent ['ouverture, ct ni rOll pouvait pénétrer jus
qu'uu fond, on tl'OUV€l'tul dt) grandes riches~es" Les ossements gi
ganLesqnes que l'on rencoulre sont ceux de ces rats; comme ils
IIlulLipllent Conlil\uellement, ils flnil'out par ronger le centre de la
terre j un Jour la surface s'oll\rim ct les hommes seront ellgloulis".
On raconle claus le LU"ellJbulll'~ belge, qu'il :J' a bien longtemps,
des géanLs dOnne fOl'ce c:.tl'aOI,ùinail'B demeuraient dans les enLl'ailles
du monde, et qu'ils se livraient des combats fréquents. Beaucoup y

1. Frédéric Orloli, Contes de l'ile de Corse, p. 196.
2. F.-M. Luze\. Gwetzioll jJ,.ei::-[;el, t. l, p. M.
3. F.-:'J. Luze\. Léfl. ch,.ét. t. l, p. 19H9::i. 138.
4, J .-B. Andrews. Conle~ bgll1'es, p . .\03.
5. E. Souvestre. Le Paye" BI'elon, t. lI, p. iH.
6. Boucher de Perthes. ChanIs al'llwI'icains, p. Ul.l.
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périrenL; mais quelques-uns survécurent. Deux. de ces géants ha
bitent l'un le nord, l'autre le midi; ils s'avancent l'un vel's l'autre,
porlant sur leurs épaules une énol'Ine montagne. LOI'squ'ils se ren
conlrel'ont, ils engageront une luUe saus merci et uotre globe périra.
Quelques uns de ceux. qui vivent encore agitent parfois la terl'p. ct
ils produisent les tl'emblemenls de tel're 1. Les paysans des em"irons
de Lesneven attl'ibuent ce phénomène, assez rare en Bretagne, aux
coups de poing que !le donnent en se battant les f'sprils malins et
le'5sorciers qui habitent les souterrains du château de Lesueven l.

I.es légendes des fl'rolLes terrestl'cs et celles des cavcmcs de la
mer parlent quelquefois de microcosmesauxlluelselles donnent aecès;
mais ils sont pour ainsi dire de plein pied avec la terre, ct non
situés à une grande distance comme dans les deux exemples qui
BUÏ\'PHt, et qui ne sont pas localisés. Le héros (rUn conte menlon
nais passe, pour arriver dans le jardin d'un palais enchanté, par des
groUps obscures dont la traversée dure trois am;3. Une biche descend
avec le roi de France eL son valet, par l'ouverture d'un petit IllonLi
cule qui se trouvait dans une praiJ'ie, el, après avoir marché long
temps, ils parviennent à un pays ail rien ne lenr paraissait comme
dans le monde qu'ils ,'(maicnt de quitter: les plantes et les animaux
étaient tous différents, le soleil éLuit plus }Jfillant, rail' plus pur et
plus parfumé 4.

Le sol est allssi parsemé d'excavations à ciel ouvert dont quelques
unrt' pu"sent pOUl' tl'ès profondes, bien qu'elles ne pénètrent pas
j IlSqUC dans le monde infel'Oal. Elles affectent assez souvent la forme
llc puits énormes, ou de fissures quelquefois présumées inson
daLle,., et les gens du ,oisinage, qui en font IlL résidence d'êtres
surnaturels, Ile s'aventurent pas volontiel's auprès aux heures
cl'épuscul:lÏr'es, parfois même en plein ,jour, de peul' de "Voir appa
raiJI'e I('s génie,; qui y Jemeurent ou qui en survpillent les appl'oches.
Des dcpressjolls qui, comme les mardelles, s'enfoncent à peine de
qucl'iucs pieu;;, sont l'objet de croyances analogues. EUes pré
sentent une certaine parenté a{ec celles qui s'attachent à des grottes
renfermant des espèccs de salle... souterraines, presque horizon
tales, dans lesquelles on arrive par une entrée plus ou moins visible,

i. Alfl'ad Hal'oa, in Rev. des Trad. pop., t. VlII, p. 230.
2. VerusIDor. Voyage el! fJ(lsse-Y"elagne, p. 227·228.
3. J.-B. Andrews. COlItes li{Jurell, p. t21.
4. }',-l'I1. Luzel, iD Bev. des Tmd. pop., t, l, p. 64.
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pratiquee dans un bloc rocheux; mais alors que le folk.·lore
des cavernes est assez défini, et que les épisodes sOnt assez
nombreux pour que l'on puisse, en les résumant et en les rappro
chant, se faire une idée des conct'pLîons populaires, les légendes
que l'on a recueillies sur les fissures de la terre dont la caractéris
tique est d'être à peu près dépourvues ùe vOîites, sont d'ordinaire
flollantes et confuses.

Plusieurs l'acon lent cependant que des personnages surnaturels,
dont les gesles sont pal'fois rapportés avec délail, résident dans
quplques-uns de ces enfoncements à ciel ouvert. On remarque un
s,'and nombre d'excavations au sein du vaste cirque de prairies qui
domine le village de Verbier dans 'la vallée de Bagnes (Valais).
Les plus petites et les plus nomb"euses sont d'une profondeur que
nul ne parait avoir été tenLé de mesnrer, Ap"és un pelit entonnoir
de verdure, le centre s'enfonce comme un tube découpé dans le
pliUre. Ces creux étaient habités par des fées. Un paysan reslé veuf
avec cinq en fants en bas âge que ses travaux du dehors l'obligeaient
de laisser à la maison, fuL bien étonné en rentrant un soir, de
trouver toul en parfait état chez lui: les enfants éLaient lavés,
peignéS, raccommodés, la vaisselle pl'opre, et le repas du soir était
servi. Il crut à une aimable surprise de quelque voisine. Mais, le
lendemain soir, ayant constaté la même chose, il interrogea les plus
âgés des enfants. Ils lui expliquèrent qu'une toute petite femme,
douce, charmante et agile était venue à la mais/lU. Ne connaissant
personne dans le voisinage qui répondît à ce portrait, il resta au
logis pour essayer de la voir. Elle vint, comme les jours précédents,
et quand l'homme lui euL pal'lé, elle finit par consentir à se marie l'

avec lui, â la condition qu'il ne la nommerait jamais Fée. Il tint
longtemps sa promesse, et ils vé(~urent heureux; mais un jour qu'il
était allé à Martigny, la femme coupa le blé du champ, bien qu'il
ne flU pas en pleine maturité, et le serra dans la grange, Son mal'i
Ile put s'empêcher de la gronder en rappelant Fée. Le lendemain
matin, la g~lêe a ,-ait an(lII11li tontes les moissons de la vallée; seul
le blé que la fée avait coupé la veille étllit sauvé et arrivé à la
maturité; mais l'homme ne revit plus sa femrnp "

Dans le pays basque, on désigne sous le nom de eiteI'nes des
enfoncements qui s'ouvrent ùans le sol, et doutl'orifice est sensi-

1. 1•• Courthion, io Reu. de$ 1'rad, pop_, t. VI, p. 3:>0 et suiv.



426 LES DESSOUS DE LA TERRE

blement circulaire. Les descriplions que l'on en donne manquent
de précision; toulefois elles disent qu'clles sont assf'Z vastes pour
contenir des chAteaux. On en voil plusieurs sur les nanes de la
montagne, et parfois, après avoir formé uue longue galerie, elles
se terminent par un Irou éloigué de l'enll'ée principale. II semble
aussi que les pal'Ois présenlent uue peille assez douce pour per
mettre de remonter, sans grand elforl, jm;qu'à l'ollv(wlure 1.

Ces demeures souterraines étaienl habilées par lIes pel'soullages
mascu,lios Ilppelés Basa-.laun, ou seigneurs sauvnges, que les gens
des environs redoutaient grandement aulrpfois. 011 les accusait
surtout dil guetter les femmes et de les enlever avec violence.
L'un d'cux, auquel on donne le nom lrAncllO, surprit une bergère
qui gardait son troupeau près d"EI horta, et L'emporta dans sa citerne,
où elle resta quelque temps u"ec lui; 011 la vit plus lard, au trou
d'Ancho, qui termine la citel'l1e, ù deux lieues de là. Les gens
de Béhorleguy remarquaient qu'el1e était loujours occupée il.
arranger les cheveux du seigneur saliVage, et ils cherchaient

li1 comment la ~rcr de là. A la fin, ils se rendirent au ll'llu
avec la croix et. les aull'(>s chosos saintes, et la l'etirèrent
des mains de son ravisseur. Au mOlllent où elle s'éloignait,
celui-ci, qui avail dl1 c~der a une puissance supéJ'icUl'e, lui dit de
retourner la tête et de regarder derrière clle quand clIe arriverail ft
la maison. EUe le fit et tomba aussitôL morte 2 • Un autre lIasa-Jaun
avait enlevé une belle mIe iL ses parents, et t.ous deux, mari et
femme, habitaient au fond d'une citel'lle un château magnifique
Chaque matin, il. la lueur d'une chandelle, la dame monLait au haut
de la citerne et peignait ses cheveux. Un berger qui l'aperçut en
devint amoureux, et il alla J'aconter à ses compagnons ce qu'il avait
vu. Ils convinrent de délivrer la belle darne, et le lendemain ils
vinrent il la citerne, où ils l'aperçurent occupée à peigner ses
cheveux. Lorsque le berger lui euL adressé la parole, elle répondit
qu'elle avait été enlevée par un Basa-Jaun, el que depuis elle vivait
avec lui, non de bon gré, mais de force. Il ful arrêté que la dame,
le lendemain matin, à une heure fixée, se tiendrait au coin de la
citerne. Elle tint parole, et pendant que le Basa-Jann dor!Dait,
elle partit pour toujours avec le berger 3 •

1. J_-F. Gerquand. Légendes du pays basque, t. II, p. 3i, 31.
2. J.-F. Gerquand. 1. c., p. 34.
3. J,-F. Gerquand. Légendes du pays basque, p. 36-37,
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Quelques enfoncements, de natures diverses, mais dont l'abord
est diOicile ou qui présentent des circonstances peu ordinaires, sont
l'objet d'une crainte traditionnelle, qui parfois est entretenue par
les récits des vieilles gens.En Franche-Comté on essaie d'éloigner les
enfants des excavations qui rorment précipice en leur disant qu'elles
sont hantées. Dans le communal Je Latelle, on a vu souvent, le diman
che, au momen t de l'élévation, un grand seigneur à cheval descendre
de l'air sur un nuagl' et chevaucher sur l'abime avant de s'y jeter: on
a remarqué quïl n un pied de bouc, Parfois une belle dame blanche
vient folâtrer sur ces bOl'ds dangereux et finit par y sauLer; si on va
visiter le fond de la crevasse, on n'y apl'rçoit aucune trace de la chute.
Près d'Amancey, une sorte de gouffre béant et profond, d'où jaillit
l'eau au moment des grandes pluies, est à peu près sec, sauf en
celte saison. Alors il se remplit de lutins invisibles; ils produisent
un bruit qui, ressemblant de loin au son d'une caisse, a fait donner
à ce lieu le nom de Tambourin; il se manifeste surtout la veille des
grandes fêles, et il est produit par des lutins qui sont furieux de
savoir qu'on "a les célébrer 1 •

Les paysans du Berry considèrent avec une sorte de terreur su
perstitieuse plusieurs des mardelles que l'on voÏL dans celte région.
Voici comment les décrit un archéologue qui les a spécialement
étudiées, Vers les environs de Châteauroux et d'Issoudun on ren
contre un très grand nombre d'excavations en forme de c6nes ren
versés, trop régulièrement arrondies pour ne pas être l'ouvrage des
hommes l et que la tradition populaire signale comme antiques.
Elles ont cela de remarquable, que les eaux pluviales n'y séjournent
pas, malgré la nature grasse du sol, et ce fait en attestant que la
couche d'argile a été percée, prouve encore qu'elles ont été creusées
à dessein. Une autre singularité qui les distingue, c'est de oe lais
ser apercevoir dans leur voisinage aucun vestige des déblais extraits
de cavilés. On désigne ces espèces de puits sous le nom dt! Mardel
les, Margelles ou simplement l\larges ~. Quelques-unes sont fort redou
tées, et l'on évite, la nuit, de passer auprès. Plusieurs, surtout
celles connues sous le nom de Trou aux Fades, Fosse au Loup, Cl'ot
du diable, serv('ul alors Je rendez-vous aux fée", U11"" 80rciers et aux
loups-garous. L'une d'elles, sise dans la commune ùe Saint Pierre
de Jards, où il yen a quatorze, est fréquentée à certaines époques de

l, D. l\1(lnuier et A. YingtriniC'l'. TI'adiliQlIs, p. :l38, 627.
2. A. de la Villegille. Sur les Mardelles, in Ant. de l'Ouest, t. XII, .p. 141)·

U6.
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l'année, par le diable qui se promène autour dans un grand car
rosse attelé de six chevaux noir'8 qui jellent le ft'u pal' les naseaux.
Le diable semble en effet être le principal personnaf'1:' qui bante
ces excavalions, et quelques-unes, comme Je Crot du Diable, à Venes
mes (Cher) portent son nom!.

Des êtres plus gl'acieul{ sont a~sociés aux martlellC's: li Allouis
(Cher) une fée revenait au clair de lune au Trou il la Fileuse, que
l'on appelait aussi le Crot à la Hrayeusc ; on en entendait sortir un
bruil cadencé semblable li celui que, dans le calme des nuits, Pl'O
duit la braye manœuvrée pal' les femmes qui b,'oi eut le chanvre
dans la cour des fermes 2 • On l'ail une 1;'00'te ùe pélenuage annuel il
la MardeUe sainte, où est, dit-on, sll,inte l'auste; lorsque ses reliques,
cousel'vées daus l'église paroissiale, en eureut été enlevées, jPs ra
visseurs, frappés de douleurs all'o.:es, laisbèrent tomber le corps
de la sainte qUI, se relevant, alla d'elle-même s'enseveli." au fond
de la Marddle".

Comme heaucoup d'autres lieux de mtLul'c mystérieuse, certaines
excavations renferment des tre:5ors: los fées onl déposé leurs
richesses dans plusieurs puits très profonds d'une plaine des em'i
l'ons dp. Dieppe; elle y apparaissent souvpnL, et dam,eut auprès
pour charmer leur veille~. Un "eau d'or a élé caché dans une sorte de
mardeUe, en partie comblée, appelée Puits"à la Darne, en Saint-I\Iol'é
près de Vezelay 5.

Un sait que, suivant de nombreuses légendes, les cloches qui
gisent au fond des eflUx. se font euteodre à certaines époques de
rannée j il est plus rare que ces carillons sortent de dessous le sol
lui-même: cependant en Vendée les cloches d'une église engloutie
sous la terre dans des circonstances aujourd'hui oubliées, se mettent
à sonner à minuit, le jOUl' de NoeI 6.

Les récits dont l'action se passe daus le pays indéterminé de la
féerie, parlent aussi d'excavations au moyen desquelles les héros
pénètrent dans un monde s0uterrain, situé il une distance variable,
mais généralement assez éloignée, de la surface du sol. On rencontn'
cette donnée dans un conte littéraire de la Jin du XVIIe siècle: la

i. Ludovic Martinet. Légendes du BIn'/'Y, p. 17; Le Berry prdldstorique, p. 69, 123.
2. L!ldovic Marlinet. ~e Be,."" p"i!LislOl';qae, p 10S; Laiinel de la Salle.

CroyatlcM du Cent,'e, t,l, p. 108.
3. Ludovic Martinet, 1. c. p, 13.
4. Amèlie Bosquet. La Normandie J'omanesque, p, 142,
5. C. Moiset. Usages de r Yanne, p. 97.
6. Jehan de la Chesnaye, in Rev, des Trad. pop., t. XVI, p, 519.
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fée Grognon, pour se débarrasser d'une jolie 11lle qui lui déplatt,
fail Cl'euser dans le jar'diu un lI'ou aussi profond qu'un puils, SUI'

lequel on pose une grosse picne; lorsqu'l'lie a amené GI'acieuse à
se liramener auprès en compagnie d'autres personnes, elle faiL
remarquer la pierre, et invite Lous les assistants ft la soulever;
Gracieuse s'y prôte comme les autres, et dès que le bloc a ~tê

déplac"', la méchallLc fée la pousse rudemenl et la fait tomber dans
l'ouve l'lure béante; mais une peLite parle s'ouvre, et la jeune fille
pénèll'e dans un beau jardin, où se trouve le château des fées 1.

Suivant des contes donl plusieurs versions ont été recueillies, des
avenluriers qui, d'ordinaire, sont venus demeurer dans un chà.teau
qni semble abandonné, partent pour la chasse, en laÎssant l'un
d'cox pOUI' surveiller la cuisine; mais celui-ci est mallraité par Ull

nain d'une force prodigieuse. Le plus brave et le plus rusé des
compagnons vient à bout du méchant petit pel'sonnage qui, lorsqu'il
Il été vaincu, dispul'aît SOUS terre à l'end l'Oit où se trouve une grosse
pierre; quanù elle a été soulevée on aperçoit nn trou héant, dans
lequel les aventuriers essaient de descendre au moyen d'un câble ~ ;
su profolldeur' est parfois si grande quc. pour cn atteindre le fond,
on déroule une corde pendant sept jours et sept nuits 3. Celui qui a
le cOUl'age de persévél'er, alors qne les aulres, effrayés, se tont
remonter, prend enfin pied dans une sorte de grande caverne, ou
dans un \éritable microscome assez semblable à celui auquel les
groLLes maritimes ou terrestres donnent accès, et il y voit des cam
pagnes et des châteaux, où des princesses sont retenlles prisonnières
el gardées par des géants, des monstres ou des bêtes féroces,

Dans un coule breton, le roi trompé par un imposteur, ordonne à
son filleul de descendre dans un puits donl personne n'a jamais pu
atteindre le fond, Ou le met dans un panier, et après une descente
qui a duré douze heures, il se trouve dans un beau jardin, rempli
de helles fleurs, oi! se promène un vieillard qui lui donne des
conseils utiles ~.

1.. Mme d"Aulooy. Gracieuse et Pel'cine/. On verra à la section des puits des
epi.odes analogues.

2. E, Cosquiu. Gontes de Lon'aine, t. l, p. i, t. lI, l35, 1119 ; Paul Sébillol. Litté
mture orale, p, 84. Dix Contes, p. i9; J. B. Andrews, Contes ligures, p. iBi;
H. Carnoy. Conles f~ançais, p, 33, (Provence); Ch. lJculio. Coutes du roi Cambri
nm, p, t3.

3. Paul8ébillot. Cantes de la Haule-R,·etogne. Yannes fS92, p. t3. On verra dans
un autre chapitre que des pUlts creusés de main d'homme donnent aussi accès
ddDS un monde souterrain.

4, F. M. Luzel. Contes de Basse-BI'elaglte, t. l, p. 267-268.
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Lorsque le père de la fille qui M maria à un morL a frappé deux
coops en croix avec une baguette, le rocher s'ouvre eL son beau
frère apparaU, lui dit de le suivre, el tous deux pénètrent profondé
ment sous la terre jusqu'au moment ail ils arrivent à un château
magnifique. Dans un autre récit qui fait partie de la série des
Voyages vers le soleil, dès qu'un cheval magique a frappé du pied
UDe dalle posée sur deux blocs, elle bascule el laisse voir l'entrée
d'uu souterrain; le cavalier descend de cheval et y eotre ; après une
longue traversée dans une complète obscurité, il aperçoit une
lumière qni sort du souterrain el finit par arrÏ\'er, en descendant
toujours, dans une sorte de monde, où un soleil de cristal, placé
dans un ciel de cristal, lui fait voir un château de cris lai ,.

!. F _ M. Luzel, Conles de Basse-Bretagne, t. l, p. 4-5, Sg-S5.



CHAPITRE Il

LES GROTTES

§ 1, ORIGINE ET MERVEULES

Les cavernes terrestres ne passent pas ordinairement pour être
dlles à un travail humain; les légendes relatives à leur création,
rares et peu détaillées, se bornent à l'énoncé de la croyance: les
grottes merYeilleuses du Langueduc et du Vivarais ont été creusées
par les .Doumayselas, les demoiselles l, celles de la Boullardière à
Tenes (Deux-Sèvres), pal' des farfadets qui y demeurèrent long
temps 2, les cavernes de la Haute-Loire et les enfoncements dans les
rochers sont l'œnvre des anciens hommes sauvages 3.

OIl ,'oit dans plusieurs de ces souterrains des pétrifications qui
présentent quelque ressemblance avec des personnages ou des
ustensiles. Le peuple Il'a pas manqué de la compléter: pour lui,
ces jeux de nature sont M.ls à des métamorphoses de féesy et leur
mobilier, changé aUSsi en pierre, se voit auprès d'elles,

L'eau qui suiute à travers la voûte d'une grolle aux fées sur les
bords du Sichon, un peu plus bas que la Source des félo's, dépose
une matière calcaire qui se concrète. L'ensemble de ces concrétions
affecte les formes les plus hizarres, que l'imagination anime suivant
ses fau taisies. Ainsi un bloc allongé est censé représenter une femme
nne euyeloppée d'un linceul: c'est une fée qui, poursuivie pal' un
magicien rival de sa puissance, se changea en pierre pour lui écbap
per~.L'une des trois cayernes superposées, d'un accès difficile,situées
à Fêterne dans le Chablais, et connues sous le nom de Grottes des

L Laisnel de la. Salle. C"O'!JallCes du Centre, t. J, p. il!>.
2. Puichaud, in La Tradition populaire en Poitou, p.228.
3. George Sand. Jean de hl. Roche, p. 14.
4. Achille Allier. L'ancien 8I)Ul'bo'l7Iuis, Voya.ges, p. 29L



LES GROTTES

Fées, contenait aussi des merveilles, qui étaient aiosl décrites au
milieu du XVIIle siècle, L'eau qui diHtille dans la grotte supérieure
à travers le rocher a dessiné dans la voûte la forme d'nne ponle
qui couvre ses poussins. A côté, on voit un rouet avec la quenouille.
Les femmes des environs prétendent avoir vu autrefois dans renfon
cement UDe femme pélrifiée au-dessus du rouet. Il fut nn temps où
l'on n'osait guère approcher de ces grottes; mais depuis que la figure
de la femme a disparu, OD est devenu moins timide 1. On descend
par une espèce d'enlonnoir dans une caverne du pays de Liège,
nommée TrQu deI Beuve, où l'on aperçoit dans l'ombre deux formes
blanches semblables à des fantômes traînant de longs voiles, appe
lées Marguerite et Pierrette, et plus lQin deux antres stalagmitAs
anlhropomorphes. Elles sonl en un carré, et au centre une grosse
pierre informe posée sur plusieurs quartiers de rochers est nommée
par les habitants le Cheval Bayard 2 •

Vers 1820, les gens du voisinage d"une grolle, auprès du roc de
Périgord, jadis habitée par les fées, disaient qu'on y voyait un
berceau où elles cachaient leurs nOlll'l"Îssons, l'empreinte d'un cheval,
d'un mulet el d'autres parliculariLés du même genre·l • Une cuve dans
une caverne du DauphÎllé avait SHI'vi de baignoire il ~lélusine lors
qu'elle y résidait, et l'on montraîL un peu plus loin une pierre plate
qui s'appelaillaTable de Mélusme,sul" laquelle elle prcnait ses repas 4.

Les fées de Vallorbe, qui demeuraient dans une ~rolle à deux éLages,
faisaient sortil' de mélodieuJ\. accents de leur bull'eL d'orgue en sta
lactites ".

Celte musique avait peut-être pour origine un phénomène d"a
coustique analogue à celui qui a,aiL aroene les pay~aDs voisins de
la grolle d'Espezel à croire qu'elle étaiL hanlée par des fées; à cer
tains endroit'l, le bruit des eaux du Rebenty, rJpeI'cuLé par des
échos souterrains, se transforme, lanL6L en un murrnUl'c harmonieux,
tanl6l en mugissements puissants rappelant les effets des orgues
dans les calhédrales 6,

Ces cavernes n'avaient pas toujours des proportions monumen
tales, el elles n'étaient pas, comme cerLaines balm('s dl! Dauphiné,

1. Voltaire. Des singul(;/ril~s de la nalure, ti68, eh. XV.
2. Alfred lIarou, in lIevue des Trod. pop., t. XIV, p. ili.
3, W. de Taillefer. Antiquités de J'ésone, t. l, p, 183.
i. Musee des familles, 1845, p, 330. Chorier. Hist. du Dauphiné, lîv. l, eh. ID,
5. Monnier de p, suivante.
6. G, Jourdanoe. Conl, au Folk-Lore de l'Aude, p, 18.
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précédées d'une sorte de grand porLaiL. Les résidences des Margot
la-Fée du plateau montagneux des Côtes-ùu-:'lorù s'ouvraient eo
~énéral près des grosses pierres qui parsèment les collines, ou qui
se dressent au bord des ruisseaux. Parfois leur entrée était dans les
fissures, entre deux blocs superposés, et l'on ne pouvait guère y
pénétrer qu'en rampant. Les paysans disaient qu'au temps où elles
étaient habitées par des personnages surnaturels, leur porte étail
aussi grande que celle d'une église, mais qu'elle s'était affaissée
depuis leur départi. En Normandie, on affirmait que l'ouverture des
grolles se rétrécissait de jour en jour, et qUe bientôt elles seraient
closes pour jamais2.

Certaines cavernes renferment nn monde en miniature; dans la
Grotte des Fées à Accous (Basses-Pyrénées), il y avait tout un pays
avec des plaines 3. D'antres s'étendaient fort loin sous terre, parfois
jusqu'à plusieurs lieues, comme celle du Cas Margot près de Mon
contour-de-Bretagne, comme une ca·...erne de l'Allier, qui contenait
des trésors; comme la grotte de Biâre ton Poitou 4. La grolle de
l'Homme mort, dans l'Ariège, où demeuraieut des enchantées, o'est
à-dire des fées transformées en sorcières et appelées eneantados,
dounzetos, {ados, sourcieiros, a plus d'une lieue et demie de longueur.
On y voit des statues, des piliers et deux oreilles de porc plantées à
la voûte. Au milieu est un ruisseau que l'on n'est jamais parvenu
à traverser avant la fin de la mauvaise loi et de la méchante lignée
(les Sarrasins, les hérétiques) de ce temps-là. Depuis qu'on a pu le
passer, on voit sur le sol la trace des pieds des enchantées·. La
Grotte à la Dame qui s'ouvre à un kilomètre du Grand-Auverné
(Loire-Inférieure) se continue jusqu'au dessous de l'église; la
caverne de Ro'ch Toull aboutit sous le ~maitre-autel de Guimiliau
(Finistère) et l'on y a entendu un coq chanter sous le chœur G. Cette
circonstanoe, qui se retrouve sur la côte, y sert à démontrer que Ie,s

L Paul Sébillot. Tl'ad. de la Haule-Bretagne, t. l, p. 106 et sniv.; Légen.des
locales de la Haute-Bretagnt', t. l, p. lU.

2, E. Souvestre. Les Dernier$ paysans, p. 49.
3. Anselme Ca.Ilon, in Rell. des Trad. pOp., t. XI, p. 467•
•• Paul Sébillot. Légendes locales, t. l, p. 98; Achille Allier, 1. c., p. 141 j

Léon Pinea.u. Le Folk-Lore du P"Uou, p. 161. '
5. L. Lambert. Contes populaires du; Languedoc, p. 176.
6. Pitre de l'Isle. Dict, arch. de la Loire-In'. Cluîlllaubriant, p. 21; A. ClOllard

et C. Brault. Tro Braiz, p. lU.
TO.... liS
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c houles li ou cavernes du bord de la mer s'enfoncent aussi fort loin
dans les terres.

En Béarn, l'imagination populaire prêtait de vastes dimensions
un souterrain situé au centre d'une ancienne forêt, ct qui fut
autrefois habilé par des fées, et l'on prélendait y a.voir entendu
marcher un être invisible qui garde lems ossements 1.

Quelques grolles sont pourvues, comme les souterrains des chà
teaux, d'une seconde issue, parfois à une assez grande distance de
leur ouverture; la caverne du Pertuis-Fourtière à Langon, sur les
bords de la Vilaine, qui pendant une quinzaine de mètres est étroite,
puis s'élargit, s'élend sous terre en forme de chambre jusqu'en
face de la gare de Langon. Une fois, on y vit entrer des moutons
qui ne reparurent jamais; si l'on y introduit une oie blanche, cIle
ressort dans la Vilaine à Port-de-Roche, avec un plumage noir; si
l'oie est noire, elle reparaît blanche 2. La citerne ou caverne d'Elhorta,
où demeurait le seigneur sauvage, avait à son autre extrémité un
trou oû l'on vit paraitJ·e une bergère qu'il avait enle,-ée 3.

Les grottes, dont le rôle est si considérable dans les traditions
localisées de l'intérieur des terres el du bord de la mer Iigurent assez.
rarement dans; les contes proprement dits. Les fées du monde
enchanté, dont h, situation géographique est indéterminée, ne sem
blent pas, comme leurs congénères rustiques, avoir une résidence
souterraine, et lorsque par hasard elles babitent des cavernes,
celles-cl sont indiquées d'un mot, sans aucun détail accessoire. Il
est rare qu'il y ait entre elles et leurs habitantes une relation aussi
étroite que celle que l'on rencontre dans un conte corse: une fée
d'une grande beauté qui vivait au temps où les bêles parlaient, où
les pierres marchaient, était en outre une puissante magicienne,
mais elle ne pouvait quitter sa grotte que pendant trois jours;
si elle en restait absenle une heure de plus, elle perdait Lout son
pouvoir~.

Les Bécuts dont parlenL les contes gascons étaient des géants
hauts de sept loises, qui, comme les cyclopes dout ils rappellent
assez exactement les gestes, n'avaient qu'un œil au milieu du front.
Ils habitaient des cavernes dans un pays sauvage et noir, et quand
ils attrapaient des chrétiens, ils les faisaient cuire vivants sur le

L Coundes Biarnès, p. 250.
2. P. Bézier. Mégalithe. de fIlle-et-Vilaille, suppl., p. 76, B9.
3. J.-F. Cerqu6od. Légendes du pays basque, t. Il, p. 34.
i. Frédéric Ortoli. Contes de l'Ile de Corse, p. 288.
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gril elles avalaient d'une bouchée. Plusieurs récits où se rencontrent
des incidents de la légende de Polyphème, racontent que des garçons
adroits parviennent, en employant la ruse, à les rendre aveugles, et
à leur échapper!, Dans une version de l'Albret, deux jumeaux, partis
pour aller voir où finit le monde, rencontrent, après un long voyage,
une grande lande où un Bécnt gardait ses moutons. Il les force à en
trer dans une grotte,fermée par une grosse pierre,où il se retirait avec
ses troupeaux. Dès qu'ils y ont pénélré, il se saisit de l'un d'eux, le tue
et le fait cuire à la broche. Pendant qu'il dort lourdement après cet
affreux repas, le survivant lui enfonce la broche dans l'œil, se sauve
dans l'étable, se mêle au troupeau) et quand le géantle fait sortir,
il se met à quatre palles revêtu d'une peau de bête et échappe ainsi
à sa yengeance 2.

Un conte d'aventures de la Haute-Bretagne parle d'un prince qui.
ayant vainement poursuivi pendant toute la journée un lièvre qui
semblait se jouer de lui, le voit disparaitre dans une caverne. Il y
entre à sa suite, et se trouve en présence d'un homme qui avait
des dents longues commfl la main. Ce personnage, qui n'était autre
que le diable, lui fait grâce de la vie, à la condition qu'il devienne
son domestique 3.

Quand le roi des hommes cornus a été vaincu par uu jeune
aventurier, celui-ci, auquel il n'est pas permis de le luer,l'encha1ne
dans sa grotte dont il bouche l'entrée avec de grandes pierres, c'est
là qu'il souffrira la faim et la soif jusqu'au jugemen l derniel·~. Quel
quefois ces cavernes servent de prison à des oiseaux merveilleux:
le Merle Blanc y est gardé par deux dragons, l'Oiseau de Feu par un
géant s.

Des voleurs dont les gesles ne touchent pas d'ordinaire au mer
veilleux, babitent assez souvent des demeures souterraines: une
grotte, dans uu conte de Sospel, sert de retraite à des assassins qui
y conduisent une jeune fille: celle-ci esl délivrée par une vieille
qui détache ses liens; des brigands onl aussi enlevé la fille du roi

t. J.-F. Bladé. Gontes de Gascogne, t. l, p. 32 et suiv. Le Béent était jadis
un objet d'effroi pUlIr les enfants et pour les pay~ans, ce qui semble montrer
qu'avant d'en faire un être msthologique on lui a autrefois assigné une résiden
ce locale, (ibid. t. Il, p. 322).

2. Abbé L. Dardy. AntholQgie de l'Albret, t. II, p. 295-299.
3. Paul Sébillot. Contes de lu. Hl11lte-Bl'etagne, t. III, p. 131.
i. J.-F. Bladé. Contes de GU8cogne, t. II. p, 320-321-
S. Henry Carnoy. Contes français, p. 262 (Picardie), p. 95. (Alsace).
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et la retiennent dans leur ca'verne au milieu de la forêt!. Une femme
égarée dans les hais avec ses trois enfant,;, aperçoit une lnmière et
arrive à une vasle grolle où ùemeurent des voleurs; ils ne lui 1'ont
pas de mal, el, après ravoir hébergée pendanL plusieurs jours, ils
lui demandent un de ses fils pour lui apprenùre leur métier. D'au
tres voleurs recueillent dans leur souterrain une lille abandonnée;
elle y reste plusieurs années et épouse même l'un d'eux 2.

Dans un conte provençal une ourse emmène dans ba caverne un
petit enfant qu'elle a enlevé pour remplacer un de ses peLits qui
vient de mourir; dans un récit basque c'est un ours qui jette sur
son dos une jeuue femme et la retient dans son au Lre, où eUe
devient mère; le même épisode se trouve dans un conLe picard;
dans un récit mentonnais, une femme qui s'est réfugiée dans une
grotte, est obligée d'y demeurer avec un ours et elle }' a un enfant
qui, sous le nom de Jean de l'Ours, a comme ses homonymes des
aventures prodigieuses 3 •

§ 2. LES FÉES

Les grottes figurent parmi les résidences des fées montagnardes,
et, plus rarement, des fées sylvestres; mais elles sont la demeure
par excellence des fées rustiques. Les paysans onl cru, jusqu'à une
époque assez récente, que beaucoup de cavernes, de dimensions et
d'importances variées, situées dans des endroits isolés, mais peu
éloignés des villages, avaient été habitées pal' des dames surna
turelles et puissantes, avec lesquelles leurs ancêtres entretenaient
des relations dont le souvl"oir est attesté par un grand nombre de
légendes. D'un bout de la France à l'autre, des grottes portent des
noms qui y associent les fées, les récits populaires d'écrivent les
merveilles qu'on y voit, et ils racontent les gestes de leurs habi
tan1.<:; avec des détails qui montrent que leur mémoire est loin
d'être oubliée. .

On a pu lire à la section précédente les descriptions que les gens
du voisinage font de quelques cavernes qui pour eux étaient souvent

!. J.·B. Andrews. Contes lïgUJ'lIs, p. 201-2G2: H. Carnoy. CDntes /i·D.nça/s, p.
65. (Berry).

2. Paul Sébillot. Contes de la Baute-Bretagne, t. III, p. 65-66; in Rell. des
Trad. pop., t. IX, p. 46 et suiv.

3. H. Carnoy. Contes français, p. 23; J,·F. Cerqu&nd. Légendes du pays
basque, t. IV, p. Hj H. Carnoy, in Mélusine, t. l, col. HG; E. Cosquin. Ccmtes
de Lorraine. t. l, p. let suiv, ; J.-B. Andrews. Conta ligures, p. 18l.
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l'ancienne résidence des fées, mais auxquelles ils attribuaient aussi
d'autres destinations.

Plusieurs légendes parlenl en outre de personnes qui ont pénétré
dans la demeure des bonnes dames lors qu'elles y habitaient encore
et qui sont revenues dire ce qu'elles y avaient vu. Un chasseur bossu
qui s'etait égaré, entra un soir dans l'antre de Bourrul près de Lou
bières, dans l'Ardèche; il vit la groLte, Lou le illuminée, la mousse
s'était changée en or et au milieu se dressait une lable bien servie,
devanllaquelle il s'assit. Quand il eut fini de manger, il vit tomber
des quilles d'or, pUIs une boule d'or; mais c'était le corps d'une
fée qui se mit à chanler: « Lundi, mardi» et à danser. D'un coup
de main eUe lui enleva sa bosse et la posa sur le chambranle de la
cheminée; quand il voululla remercier, elle avait disparu. Il conla
son avent.ure, et, comme dans les nombreux récits parallèles à cette
partie de la légende, un autre chasseur hossu se rendit à l'antre
merveilleux et ful témoin des mêmes choses; mais, ayant eu l'im
prudence d'ajouter: « Merc:redi » au refrain de la fée, celle-ci, pour
le punir, lui planta sur la poitrine une seconde bosse 1. On entrait
chez les fées de Landaville par de gros trous cachés sous des sou
ches d'aubépine. Leur maison était t.out au fond; il Y avait beau
coup de chambres où c'était plus beau qu'à, l'église, On y voyait
toujours plus clair qu'en plein midi, tant il y avait d'éloiles de
toutes couleurs qui étaient attachées en l'air. Et partout sur les
murailles c'~taient des miroirs qui reluisaient. et qu'on ne pouvait
regarder. Les fées passaient leur vie il. chanier ct il. jouer, et, quand
il faisait beau, elles sortaient. la nuit par les trous de Fosse. Elles
étaient si légères qu'elles ne touchaient pas terre, et qu'on voyait
clair au tt'avers d'elles 2•

Ordinairement les grottes où demeuraient les fées avaient une
entrée facile ft déC'ollvl'ir; mais il art'ivait parfois qu'elle était très
bien cachée, ou même iu,"isible, el qu'elle ne s'ouvrait que devant
ceux qui possédaient un talisman. On racont.e dans le pays basque
qu'une helle jeune fille vint trouver la maîtresse de la maison Gorri
t.épé, et la pria de ,'eoil' assister une femme en mal d'enfant. Elles
allèrent dans un bois, et la fille lui donna une baguette en lui disant

L Martial Séré. l..es llll'alliais de la [ul/) dé IJoU1'l'ut. Fouich, 1877, in-S. Le
conte des bos~us et des jours de la ~emaine a probablement été soudé à la
version ancienne; la I~gende actuelle se compose au reste d'éléments assez
disparates, qui semblent aJoutés au récit primitif.

2. Lucien Adam. Le. patois lorrains, p. 107.
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de frapper la terre, Dès qu'elle l'eut fait, un portail s'ouvrit; elles
entrèrent dans un château d'une rare magnificence, qui était éclairé
par une lumière aussi éblouissante que le soleil. Dans le plus bel
appartement était une Lamigna prête d'accoùcher, et tout autour de
la chambre on voyait une foule de petites créatures ne hougeant
jamais. Lorsque la femme eut fini son office, on lui servit à manger,
et de plus on lui donna un morceau de pain blanc comme neige.
Quand elle se retira, la jeune fille l'accompagna jusqu'au portail;
mais comme ni l'une ni l'autre ne pouvaient l'ouvrir, elle lui
demanda si elle emportait quelque chose. La femme répondit qu'elle
avait ~ardé un morceau de pain pour le montrer à sa famille. Dès
qu'elle l'eut restitué, la porte s'ouvrit, et la jeune fille lui donna une
poire d'or, en lui disant de la meUre dans son bahut, et que si elle
n'en parlait à personne, elle trouve l'ait tous les matins il côté, une
pile de louis 1 •

Les dames des grottes, comme celles des « houles» du bord de
la mer, avaient recours aux bons offices des matrones quand elles
étainl prêtes d'accoucher. Les Margot-la-Fée de la Haule-Bretagne
faisaient venir dans leurs cavernes des sages-femmes; si celles-ci
portaient à leur œil avant dl' l'avoir lavée, la main qui avait servi à
l'opération, elles reconnaissaient les fées sous tous lenrs dégui
sements; l'une d'elles, ayant vu le mari d'une Margot voler du
grain, ne put s'empêcher de crier : au voleur! Le fêetaud lui
demanda de quel œil il la voyait, et le lui rn'racha aussitôt 2• Le mari
de la fée qui habitait la Grolle des Fées, près d'Accous (Basses
Pyrénées), vint aussi chercher une accoucheuse à Bedous. EUe le
suivit, et quand ils furent arrivés à un certain endroit, il commanda
à un rocher de s'ouvrir. La femme entra dans la grolle et opéra la
délivrance de la fée. EUe avaiL la permission d'emporter, à la con
dilion de le dire, tout ce qu'elle voulait; elle mit en secrel dans sa
poche un morceau du pain très blanc qu'on lui donnait à manger, et
s'approcha de la sortie; mais elle ne put passer la porte: « Vous
nous avez pris quelque chose)J, dit la fée. La femme répnndit que
non, mais elle fut forcée d'avouer qu'elle avait caché du pain sous
ses vêtements; on lui en donna d'autre et elle put sortira. Cet épisode
se retrouve dans la légende basque ci-dessus. Une Lamig\la qui habi-

1. J.-F. Cerquand. LétTendes du pays bat/que, t. Il, p. 42-13.
2. Paul Sébillol. T,.ad. de la Haute-Bretagne, t. l, p. 1.O9.
3. Anselme Callon, iD Rel/Kil des TI'ad. pop., t. XI, p. 467.
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tait une caverne près de Gotein, fut aussi accouchée par une sage
femme, et pour sa peine elle lui olft-il le choix entre deux pots à
feu, l'un recouvert d'or, l'autre de miel. La femme choisit celui qui
était couvert d'or, et qui ne contenait que du miel, alors que celui
qu'elle avait dédaigné élait rempli d'orto

Ces fées vivaient assez souvent par groupes, et il y avait avec elles
des màles; mais, comme les CI féetauds » dns houles marilimes, ils
jouent un rôle très effacé. Certaines n'admettaient point d'hommes
dans leurs demeures: celles du Creux. d'Enfer, près de Panex, eurent
des enfants sans qu'on leur connût de père; elles les nourrissaient
elles-mêmes; mais il en résultait un grave inconvénient: leurs seins
se détendaient et s'allongeaient tellement que, pOUl' ne pas en être
incommodées, eUes étaient obligées de les poser sur leurs épaules~.

Suivant une croyant:e LI'ès répandue en Europe, les fées volenl
les enfants qui leur plaisent et y substituent les leurs; ceux-ci sont,
d'ordinaire, noirs l't laids, et ont un air vieillot; en quelques pays,
notamment en Haute-Bretagne, quand un enfant présente cette
particularité, on dit encore que c'est un « enfant des fées Il. Les
llourI'issoll8 que les dames des grottes dérobent à leurs voisins et
ceux qu'elles meHent à leur place sont presque toujours des mâles.
Il y a cependant quelques exceptions: une jolie fille de la Vendée
est enlevée par les fées qui la remplacent par une fille horriblement
laide; une fée des bords de la Manche, une Margot-la-Fée des Côtes
du-Nord font la même substitution!. Les fées de Montravel en
Auvergne s'emparaient des peLits garçons sans faire l'échange: une
femme à (lui elles avaient pris son fils alla, sur le conseil d'une fée
bienfaisante, placer à, l'entrée de la caverne des petits sabots bien
luisants; un petit faelou en sortit, les admira et les mit à. ses pieds,
mais il s'embarrassa dedans et tomba. On se saisit de lui, et il ne
fut rendu que lorsque les fées eurent restitué le rejeton de la pay·
sanne 4 •

On raconte dans le Livradois qu'au rebours de ce qui a lieu habi
tuellement, les chrétiens avaient commencé par dérober la progéni
ture des fées; celles-ci par représailles, emmenèrent tous les

1. J .-F, Cerquand. Légendes du pays hasque, t. II, p, i3.
2. Traditions de la Suisse romande, p, 10.
3. Jehan de la Chesnaye. Contes du BOl:age vendéen, p. 25; Ernou! de la Che

nelière. Mégalithes des Côtes-du-NOl'd, p. 40-il; Paul Sébillot. Contell de la
Haute-Bretagne, t. Il, p. 16; cr. aussi Traditions de la Haute-B1·eta.'Jne, t, l, p. 96.

4. Abbé Grivel. ChrQlliques du Livradois, p. 311.
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nouveaux-nés chrétiens, et lorsque les mères vinrent les supplier
de les leur ramener, elles répondaient:

Randa nou nou!li Fadolt
VOlt "andl'an vou/ri Saladau.

Rendez-nous notre Fade, nous vous rendrons votre Salé (faisant
ainsi allusion au 8",1 du baptême). Les chrétiennes durent consentir
à l'échange 1. Aux environs de Royat, où l'on dit au contraire que les
fées enlevèrent les enfants du pays, les hommes aUèrent prendre
ceux des fées qui vinrent les réclamer en employant une formule
presque semblable:

Randa noutri fadoll
Qui es fadaou,

Vou rendren lon IItûadou'

Mais le plus habituellement les fées prennent les enfants des
hommes et laissent les leurs à la place a ; ecu" que les Margot-la-Fée
des Côtes-du-l\ord déposaient dans les berceaux étaient insatiables
et mangeaient plus que de grandes personnes. Les gens du \'oisinage
connaissaient un moyen infaillible rOUI' s'assurer qu'ils avaient
affaire à un petit féetaud; quand ils avaient placé devant le feu des
coques d'œufs remplies d'eau, l'enfant étonné s'écriait:

J'ai bientôt cent am,
Je n'ai jamais vu tant de petits pots bouillants.

II suffisait de faire mine de le battre pour que les Margot rappor
tent aussitôt celui qu'elles avaient dérobé~. Il m..iste plusieurs
val'Ïantes de ceUe légende: rune de celles qui rappellent le mieux
le récit de la Haute-Bretagne est populaire de l'autre côté des
Alpes, dans la vallée d'Aoste, pajs français de race et de langue.
Une fée éclatante de beauté habitait une Cayerlle dans le ..-allon de
Réc!Iullté en compagnie de son lUs qui était malingre, bossu et muet
par-dessus le marché; elle vola ùans une maison du village un
enfant choisi parmi les plus jolis, et Iaissll le sien au pied d'un
arbre; deux jeunes filles touchées de compassion, l'emportèrent
chez elles; mais, malgré leurs soins, il ne grandissait pas. Uue

L Abbé Grivel. ChronilJu~s dll LivradQis, p, 121.
2. Paul Sébillot. Lillémlure orale de l'Auvel:'lne, p. 180-181.
a. Paul Sebillot. Trad,lt01l/! de la Haulc-B"elug1lc, t. l, p. ro, HS; Amélie

Bosquet, l.a NOl'marldie romaJullque, p. H1-lt8; Lai'uel de la Saile. Gl"Oyanees
du Centre, t. 1 p. 1t5; Jean Fleury. LilléralU1'e o,'ale de la Basse-NOl'mandie,
p.60·61.

i. Paul Sébillot. Traditions, t. l, p. tIS-U9.
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vieille femme rayant vu, conseilla aux gens de la maison de se
procurer aulant de coques d'œufs qu'on pourrait en trouver, etde les
ranger sur la pierre de l'âtre autour d'un grand feu. On suivit son
conseil, et on assit le nain sur une escabelle devant la cheminée;
celui-ci qui jusque là n'avait jamais parlé, surpris à la vue de tant
de coques d'œufs, s'écria tout Il. coup: Té vu tl'é cou pl'à, tre cou tchan,
ire COlt arul'ou gran, e jamé Vtt tan dé ballerot otOl' dou fouee, J'ai vu
trois fois pré, trois fois champ, et tl'ois fois de grands arbres, et jamais
je n'ai vu tant LI'amusette>' auLour du feu! La vieille dit alors aux
parents de celui qui avait été dérobé de porter le nain aux environs
de la caverne, et de le foueHer sans pitié. La fée accourut aux cris
de son enfant pour le défendre, et pendant ce temps les parents
pénétrèrent dans la grotte el enlevèrent leur fils 1. Ce récit est curieux
à plus d"un litre: ordinairement les fées, au lieu d'abandonner leur
rejeton et de compter pour le nourrir sur la pitié des gens, le
placent dans le berceau même Olt était celui qu'{'lles ont dérobé. La
formule dite par l'enfant changé ressemble singulièrement à celle
que récite à la vue des coques d'œufs un petit féetaud de la Haute
Bretagne:

J'ai vu la forêt d'Ardenne,
Toute en seigle et en (aveine)
La forêt de Bosquen
Tant en bien (en la.bourl, etc. •

..

En dehors de la péninsule armoricaine et de la Vallaise, l'épreuve
pal'les coques J'œuf;; ou les coquillages qui font parler 'le nain n'a
été relevée qu'en NOl'mandie, à Guernesey et dans la Bresse 3 • En
Vendée, où vraisemblablement elle a été connue sous la même
forme, elle a subi une altération, et elle n'est plus employée pour
sa.voil' si l'on a affaire à un intrus, mais pour forcer les fées à opérer
la restitution. La mère qui, avant de se concher, avait placé treize
œufs sons la cendre, retrouvait le lendemain son enfant auprès
d'elle4-.

1. J. -J. Chri.lilIin. Dans la Vallaise, p. 31-32.
2. Paul Sébillot. Con les de la Hltllte-Bl'elagne, t. 11, p. 7~-19.

3. [~. Le Men, in Rev, Celtique, t. 1, p. 230, 232, 2~J; Ernoul JJ la Chenelièl'e.
1I1êrl'ltllheç de~ Cdtes:·dll-.Vord, p.•1 ; J eau Fit,ury. Littêl'allll'e orale di! la Basse
Nonnrtndze, p, fiO; Edg,ll' :\Iac Culloch. Gllems~y Folk-Lore, p. 219-220; Amélie
Bosqllet. La Vor'mall/he romanesque, p. t 18; Gabriel Vicaire. Etlldes sur la poesie
populail'e, p. 225. Ici, Ily do un<JaltératlOD, les coques d'œufs n'ont pas été pla.
cées pou~ forcer 19 nalD a parter, mais pour le distraire.

4. Jehan de la Chesnaye. Contes du Bocage vendéen, p. 25
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La croyance aux enfants changés subsiste en d'autres pa.ys où les
vieilles femmes, li la seule vue des ( fayons » Saventles reconnaltre.
Ordinairement on les fait pleurer pour contraindre les fées à resti
tuer le petit chrétien qu'elles ont emporté. On dit en Forez qu'une
paysanne qui laisse seul un instant son petit" liaud »s'expose à
retrouver à sa place une espèce d'Hercule en bas âge, qui mange
comme quatre, alors qu'il n'a point encore de dents. Les commères
du pays donnent le conseil de porter l'enfant à l'entrée de la grotte,
et de le fouaîller tant qu'il piaule bien forL Cela émeut la fayeLLe,
qui rapporte à la paysanne son rejeton, en lui disant:« Te vequia
le lia, ?'ends-me le mio» t. Une femme de Panex, qui sarclait dans les
champs, y avait apporté le berceau de son enfant; son travail fini,
elle vit à la place de son nourrisson un petit être tout noir qu'uue
main invisible venait d'y déposer. Elle retourna à son village et
consulta une des femmes les plus âgées, qUI lui dit que sans doute
une des fées de la grotte avait fait échange avec elle. Elle lui
conseilla de retourner le lendemain il son champ à la même heure,
sans avoir donné le sein à l'enfant. Celui-ci se mit à pleurer, et la
fée accourant aux cris de son fayon, rapporta le nourrisson et
emporta le sien dans la grotte 2.

Les légendes racontent aussi, sans entrer dans des détails, que
les fées emmenaient, de gré ou de force, des adultes dans leurs
demeures souterraines. Les fées noires de la région Pyrénéenne
emportaient les jeunes vachers qui abandonnaient la surveillance de
leurs troupeaux pour chercher des nids de perdrix blanches 3. Les
Margot-la-Fée gardaient aussi des hommes dans leurs cavernes,
mais sans les y contraindre; ils s'y plaisaient tellement que le temps
leur semblait moitié moins long qu'il n'était réellement ~.

Quelquefois les bonnes dames avaien t avec les ho mmes des
relations qui allaient jusqu'au mariage; mais, ainsi que la plupart
des fées qui épousent des mortels, elles stipulaient que l'union serait
rompue si leur mari n'observait pas scrupuleusement les conditions'
imposées, si bizarres qu'elles lui parussent. Une dame de la grotte
aux Fées de Vallorbe consentit à prendre un forgeron pOUl' époux.
en lui faisant promettre qu'il ne la verrait que lorsqu'elle jugerait

{. llaria Proth. Au pays de Z'Astrr!e, p. 190.
2. Cere.ole. Légendes d,.8 Alpes vaudoÏBes, p. S3-Si.
3. SocUtl des Antiquaires, t. J, p. na .
•• Paul Sébillot. Les Margot-la-ne, p. f5.
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à propos de se montrer, et qu'il ne la suivrait jamais dans aucune
partie de la caverne que celle où il se trouvait au moment de cet
entretien. Toul alla bien pendant quinze jours; le seizième, comme
la fée élait entrée dans un cabinet voisin pour y faire sa méri
dienne, son mari enlr'ouvrit la porle ; sa femme sommeillait sur un
lit de repos, el sa l'obe relevée laissait voir ses pieds qui étaient
faits comme ceux d'une oie; la fée, averlie par le jappement de sa
petite chienne, le chassa de la grolle et le menaça des plus durs
châtiments s'il révélait jamais ce qu'il avait vu. Le forgeron ne put
s'empêche!" de le raconter à ses camarades, et comme preuve, il leur
montra les dellx bOllrses que la fée lui avait données; mais dans
celle qui contenait des pièces d'or, il ne lrouva que des feuilles de
saule, el dans celle où l'on avail mis des perles, que des baies de
génévrier. En même temps, les fées disparurent: on assure qu'elles
s'étaient retirées dans les grottes profondes de Montchérand, près
de la ville d'Orta, mais nul n'osa jamais y pénétrer pour en avoir la
cerlitude l

•

Dans les légendes corses, c'est aussi la curiosité du mari qui
amène la rupture du mariage contracté dans des circonstances ana
logues : une belle fée avait sa grotte près de la rivière de Rizzanèze j

bien des fois on l'avait vue en sortir le matin pour laver son linge,
et le bruit courait que celui qui parviendrait à la saisir par les
cheveux deviendrait son époux. Un garçon trouva moyen de la
surprendre, et après lui avoir promis tous ses trésors s'il voulait
renoncer à (>lIe, elle se résigna à l'épouser, en lui disant que s'il cher
chait à voir son épaule nue, elle disparaîtrait à l'instant. Le mariage
eut lieu, et la fée devint mère de trois garçons et de trois filles. Un
matin qu'elle était endormie, son mari lui découvrit l'épaule; un
sanglot déchirant se fit enlendre; la fée, après lui avoir montré un
trou dans sa chair par où on voyait ses os, s'enfllit avec ses filles,
et soo mari désolé ne la revit jamaisJ • Une légende de fée lacustre
du même pays a le même dénouement 3•

Les hommes qui épousaient les ~largot-la-Fée de la Haute-Bre..
tagne n'élaient pas soumis à ces conditions, mais ils restaient dans
la grotte à vivre de la vie des fées 4• "

Les légendes qui décrivent la beauté des grottes, rapportent aussi

L D. Monnier et A. Vingtrinier. T.'aditions, p. 21!i-216.
2. Ortoli. Contes de l'île de Corse, p. 281-281.
3. M. Zevaco, in Bell. des Trad. pop., t. VI, p. 692
i. Paul Sêbillot. LfIlJ Margot-la-Fée, p. 15.
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parfois avec dëta,il, les occupations de leurs habitants, dans leur
demeure elle-même ou aux environs. Comme leurs congénères des
houles des falaises, ces fées se livraient à des travaux féminins,
analogues, avec une pointe de merveilleux, à ceux des ménagères
des environs. AinsÎ qu'on ra vu, elles boulangeaient et cuisaient
leur pain; mais elles étaien t aussi d'hahiles meuses, et elles allaient
laver, à la rivière ou dans l'étang voisin, du linge d'une blancheur
proverbiale.

En Saintonge, les paysans appelaient Fades ou Bonnes, les fées
que l'on v<tyait sur les bords de la Charente, près des grottes de la
Roche-Courbon, de Saint-Savinien et des Arcivaux. Elles èrraient la
ouit, au clair de lune, sous la forme de vieilles femmes, et ordiuai
rement au nombre de trois. Elles avaient la facuUé de prédire
l'avenir et le pouvoir de jeter des sorts. On les désignait aussi sous
le nom de Filandières, pareequ'on supposait qu'elles porlaient
constamment un fusellU. et une quenouille j. Les fées d'Aï, qui habi
taient le Pertuis, étaient bonnes ménagères: elles balayaient lenrs
~rottes, s'occupaient aux ouvrage'> de leur SB1le, On raconte à Leyzen
que l'ou a vu dans un amas de balayures au-dessous de la grotte de
Pertuis, de petits dés il. coudre, de migmonnes paires de ciseaux, et
des pemes rognures d'étoifes il• Les hades et les blauquettes qui
résident dans les grottes des monta,gnes des Pyrénéês font voir sur
le seuil, par les beaux jours l leurs resplendissantes chevelures d'or;
mlilis cenx. qui veulenL les alteindre roulent dans les précipices 3.

Les fées des grottes, comme celles des fonlaines et des lacs,
faisaient eUes-mêmes leur lessive; mais lors même qu'elles s'y
employaient après le coucher du soleil, leur occupation n'avail rien
de commun avec la lugubre tâche des lavandières condamnées à des
pénitences posthumes. En Forez, par les nuits calmes, on entendait
trèS distinct~ment les dames de la Srolte des Fayettes baUre leur
linge, fin comme la gaze, quasiment tramé de nnages et boi-dé de
rayons de clair de lune. Au lever du jour, si quelque indiscret les
surprenait attardées il leur ouvrage, elles se dispersaient comme
feuilles au vent, et parfois l'une d'elles, dans sa précipitation,
oubliait sur la bruyère son batLoir d'or massif4. Les elll:hanfées de
l'Ariège venaient laver leurs hardes, en les frappant avec nn battoir

t. 1'Ilicbon. Statistique de la Charente.
2. Traditions ds la Suisse romande, p. 4.
3. Gèlla Datsuzy. Les Pyrénées franpaÙlss, p. 109 •
•• Mario Protl1. du pays de l'Astrée, p. 189.
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d'or dans une grotte, où elles le laissèrent au fond du lavoir quand
elles disparurent tout dOun coup à rétablissement de la bonne loi;
il Y est encore: personne n'a osé aller le chercher, parce que pour
pouvoir le trouver et le saisir, il faut s'y rendre seul, à minuit eL
sans lumière t •

Les fa-yules du Dauphiné choisissaient les jours de brouillard
pour faire leUl'lesslve, et elles étendaient alors sur les rochers leur
linge impalpable. Très pacifiques en temps ordinaire, elles dennaient
furieuses si un imprudent venait les déranger; toul disparaissait en
un clin d'œil et un sort élait jeté sur le Burieu" (lui, dans l'aonée,
voyait le malheur s'abattre sur sa maison 2 • Les )Iargot La-Fée de
Haute-Bretagne lavaient aussi il. certains doués, même en plein jour,
011 tout au moins au crépuscule; parfois, comme les lavandières de
nuil, elles broyaient les bras de ceux qui leur aidaient à tordre 3.

Ainsi qu'on le verra au livre des Eaux douces, les fées prenaient
plaisir à se baigner dans les fontaines ou les rivières j quelques-unes
avaient dans les grolles même des espèces de baignoires: MélUSIne
s'abandonnait aux délices du bain dans les cuves de Sassenage 4 • La
tante Arie allait se rafraichir pendant les jours brûlants de l'été dans
les petits bassins remplis d'eau limpide qui se trouvent dans les
ca',ernes de :\lilandre; mais avant de s'y plonger, elIe déposait sur
la margelle du bassin la couronne de diamants qui ornait son front,
eL, de crainte d'accident, elle se changeait cn "ouivre (sorte de ser
pent) afin d'effrayer ceux qui auraient été tenlés de s'emparer de la
pierre précieuse. Un jeune audacieux, ayant vu la tante Arie avant
sa transformation, en devint amoureux et mit la main sur la vouivre
en dédaignant les diamants; la tradition ne dit pas quelle fut la suite
de l'aventure. Une dame blanche qui apparait tous les cent ans au
sommet de la tour de Milandre se plonge aussi, pour se rajeunir,
dans l'un des bassins de la grotte j pour la voir, il faut Sil trouver le
soir, à celle époque, à rentrée de la Baume 5.

Les légendes de fées danseuses, dont l'habitation est expressément
localisée dans les cavernes, sont surtout connues dans l'est de la
France. On voit danser au clair de lune, près de la grotte de la

L L. Lambetl. Co/des populaires du Lauguedo(;, p. 171.
2. Claudius Savoye, il1 Rell. des Trad. pop •• t. XI, (1. 65i.
3. Paul Sêbillot. Trad. el sup., t. l, p. 114 et H6•
... Olivier. Croyances du Dauphiné, p. 303.
5. A. Daucourt, in Archives suisses des Trad. pop., t. VII, p. t13-t76.
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Chapelle des Fées à Censeray, des dames blanches qui vont ensuite
se désaltérer à la rivière; celles de la caverne de Talent faisaient à
minuit, des rondes autour de la Roche fendue'. Les fées du Dauphiné,
qui habitaient les fissures de rochers qu'on appelle Pierres des
Fayules, restent invisibles pendant le jour ; mais au crépuscule, elles
forment des rondes silencieuses près de leurs grottes 2. Celles de la
spacieuse caverne à deux étages de Valorbe étaient honnes musi
ciennes, et l'on se souvient de les avoir entendues chanter au bord
des eaux. et des précipices 3.

Les honnes dames qui se montraient parfois en pleio jour, pou
vaient renlrer chez elles par la porLe de leur grolle, si celle-ci était
visible, ou même sans laisser de lrace à l'endroit où elles avaient
disparu. C'était peut-être à cette facullé que faisait allusion un paysan
dont parle Noël du Fail: Le bonhomme Robin Leclerc disoit que en
charriant les fées le venoient voir, affermant qu'eUes sont honnes
commeres et voluntiers leur eust dit le petit mot de gueule, s'il eust
osé, ne se demant point qu'elles ne lui eussent joué un bon tour.
Aussi que un jour les espia. lorsqu'elles Ile retiraient en leurs caver
neux rocs, et que soudain qu'elles s'approchaient d'une petite motte,
elles s·évanouissoient 4

• Dans un récit contemporain de la Haute
Bretagne, recueilli dans un pays assez éloigne de celui de Rennes
où vécut l'écrivain brelon, des fées s'attirent de dessous terre pour
chercher un objet perdu, puis elles s'y enfoncent, sans que la per
sonne qui les voit sache par où elles ont regagné leur demeure
mystérieuse 6.

Lorsque les fées s'éloignaient de leur residence habituelle, elles
prenaient parfois l'apparence des paysannes; en COl'se, où l'on
semhle croire que les fées n'onl pas toules quitté le pays, eHes
sortent de temps en temps de leurs grottes, déguisées, et se pro
mènent dans les campagnes. Elles empruntent les traits de per
sonnes connues et se plaisent à causer avec les paysans. Elles sont
désignées par le nom de la grolle qu'elles habilentc.Celui qui s'em
parerait d'une fée croirait sa fortune faite et ne la laisserait pas

t. Clément-Janin. Trad. de la Côte-d'Or, p. 29, !li.
2. Bevue des Trad. pop., t. XI, p. 654.
3. D. Monnier et A. Vingtrinier. Tradzlions, p. 402.
". Propos rustiques et {acétilJUx, V.
5. Pa.ul Sébillot. Contes de la Haute-Bretagne, t. Il, p. liU.
6. J.-B. Ortoli. Contes de l'ile de Corse, p. 283.
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échapper pour tout au monde. On verra. plus loin des légendes en
rapport avec cette idée.

En d'autres pays, les fées ne se déguisaient pas lorsqu'elles
venaient chez les hommes. Les dames de la Baume des Fées à
Vallorbe, canton de Vaud, ne dédaignaient pas en hiver de se
chauffer derrière les fourneaux des forges de Laderrain ; un coq qui
les suivait partout, les avertissait, une heure à l'avance, du retour
des ouvriers i.

Tante Arie, qui habitait une caverne du Jura bernois, allait à la
veillée d'une maison du voisinage pour activer le travail des fileuses.
Des jeunes gens indiscrets, voulant s'assurer du chemin qu'elle
parcourait, répandirent des cendres sur la voie, et le matin, ils
reconnurent aux. empreintes que la fée avait des pieds d'oie 2.

Les FaneUes du Limousin quittaient leurs grottes durant les lon
gues soÎl'ées pour venir dans les fermes du voisinage; mais elles se
plaisaient à faire mille espiégleries aux ménagères 3. La fée de la
Chambre de la Dame Verte, dans le bois d'Andelot, en sortait assez
souvent pour se promener aux environs, et elle s'amusait aux dépens
de ceux qui osaient lui faire la cour ~.

Les récHs populaires sont en général bienveillants pour les dames
des cavernes, et beaucoup parlent des services qu'elles se plaisaient
à rendre aux. hommes. Les habitantes de la Grotte des Fées du Puy
de Préchonnet comblaient de bienfaits les gens de la contrée; elles
présidaient aux naissances, aux alliances conjugales, et jamais on
ne recourait en vain à leur baguette magique b. Tante Arie, la fée
topique de l'Elsgau (Jura bernois), qui est aussi connue en Franche
Comté, faisait son séjour dans une caverne de la Roche de Faira,
d'un accès difficile. Elle protégeait les femmes laborieuses, mais
elle emmêlait la quenouille des lilles qui s'étaient oubliées 6. Trois
fées qui demeuraient dans la Grotte des Fées de Saucey-le-Grand
faisaient prospérer les familles de ceux qui les en priaient j elles
donnaient de beaux et bons maris à toutes les jeunes filles qui leur
apportaient quelque offrande, et qui surtout leur promettaient d'être

1. D. Monnier et A. Yingtrinier. TradiliIJns, p. 214.
2. A. Daucourt. in Archives suisses des Tmd. pop., t. VII, p. ni. C'est par le

même procédé que l'on connut que les petits hommes de l'Alsace avaient aussi
des pieds d'oie.

3. Lemouzi. Mars, 1895.
4. D. Monnier et A. VingLrinier, 1. c., p. 760.
5. Tablettes Jlistariques de L'Auvergne, t. II, p. 201.
6. A. Daucourt, in Archives suisses des Tt'ad. pop" t. Vil, p. i13.
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hien sages. Malheureusement l'une d'elles se conduisit mal; les gar
çons s'en moquèrent, eL comme on savait qu'elle était allée à la
Grotte des Fées, on tourna en dérision le pouvoir des honnes dames;
elles en éprouvèrent tant de chagrin qu'elles s'éloignèrent à jamais
du pays'.

Un passage de Noël du Fail semhIe montrer qu'au XVI" siècle les
fées de la Haute-Bretagne avaient aussi la réputation de veiller sur
la vertu des paysannes. Des gens ayant effrayé par des lumières
fantastiques les garçons et les filles qui se rendaient à une filerie,
le bruit courut le lendemain qu'on avait vu le loup-garou, et les
autres « affermoyent que c'estoient les Fées courroucées de ce que
les filles allaient la nuit J) 2.

Parfois, les bonnes dames témoignaient plus d'indulgence pour
les personnes de leur sexe. Une jeune fille qui, prise des douleurs
de l'enfantement, allait se réfugier chez lIDe de ses amies, passait
un soir en pleurant près des groLLes de Rinbanys; les fées eurent
pitié d'eHe et la recueillirent dans leur caverne oû elles aidèrent à
sa délivrance 3

• La même compassion estatLribuée en Haute-Bretagne
à des fées quicachenL dans leur « houle 1 une pêcheuse enceinte qui
'Voulait se noyer.

Au commeucement du XIX" siècle, les fées de l'Ain étaient des
vieilles filles sages et vertueuses qui demeuraient dans des groltes
et apprenaient aux jeunes fiUes à coudre et à filer; voulant récom
penser leurs écolières les plus diligentes, elles leur donnèrent de
petits papiers pliés pour acheter quelques parures; eUes y mirent
comme condition que celles-ci ne les ouvriraient pas avant d'être
rendues chez leurs parents. Les jeunes filles résistèrent d'aburd à la
tentation, mais la curiosité finit par l'emporter. Quand elles furent
arrivées à un endroit que l'on désigne, les paquets furent ouverts,
et l'on n'y trouva que des feuilles de buis~.

Les fées de la grotte des Arpales, dans le Valais, près du' Mont
Brdlé, rendaient service aux hommes, et les habitants du voisinage
allaient les trouver quand ils avaient besoin de quelque chose j un
jouI' d'hiver où il ne restait plus de feu dans le village de Comoire,

L Ch. Tburiet. Trad. du Douba, p. 290.
2. Contea et disL"Oura d'EutrfJ,pel, XI.
3. Horace Chauvet. Légendes du Roussillon, p. n.
f. Brillat de Savarin. Mémoire sur la partie orientale de l'Ain, iD Soc. des

Jtnlig., t. II, p. in.



LES FÉES ET LE BÉTAIL 449

on députa aux bonnes dames une vieille femme, et, quand elle leur
eut exposé sa demande, elles lui dirent de tendre son lablier,
qu'eUes allaient y meUre le feu, mais qu'elle devait n'y pas regarder
ni li Loucher jusqu'à cc qu'elle fût arrivée à sa demeure. La vieille
résista à la curiosité, et, quand elle eut jeté cc brasier sur son foyer,
les charbons se changèrent en un beau lingot d'ol" 1.

Les fées qui demeuraient dans une caverne près de Panex, ve
naient dans les champs pour protéger les récolles et indiquer aux.
montagnards les jours les plus favorables pour ensemencer ;1. Celles
de la Gl'otte aux Fées de Sancey faisaienlla pluie et le beau temps
au gré des cultivateurs des environs 3. A Landaville (Vosges) lors
qu'une brebis ou une vache était perdue, les fées d'une grolle voi
sine la ramenaient la nuit devant la maison de son maitre. Quand
les gens faisaient la corvée en carême, elles leur apportaient des
tourtes; pendant la moisson, c'étaient des prunes 4•

Une fée qui habitait dans le Trou-aux-Fades, près de Notre-Dame
de Pouligny, avaiL granù soin des brebis du domaine du Bos. Tous
les jours elle les conduisait aux champs et les ramenait au bercail.
Les fermiers en étaient \-enus à ne plus s'occuper de ces animaux.
Grâce à. la Fade, le troupeau croissait el multipliait, chaque Loison
pesait au moins dix liues, el la laine, lorsqu'elle était filée, était
aussi déliée et aU3si blanche que les fils de la Vierge;;. Les Margot
la-Fée gardaienl aussi les besliaux de leurs voisins; il suffisait d'ai
ler dire auprès de leur demeure le lieu où se trouvaient ceux qu e
l'on voulait confier à leur surveillance; elles poussaient même
parfois l'ohligeance jusqu'à leur donner à manger dans leurs caver
nes 6.

Le lin qu'on porlait à une groLLe prèS du sommet du Bergons, qui
a longtemps passé pour êlre la demeure des fées, se changeait en
fil pendant la nuÎt, et il se pas::,ait là, d'après la tradition, bien
d'autres merveilles 1. L€s fées de Haute-Bretagne et celles du Trou
aux Fées, dans le Hainaut, rendaient parfaitement blancs les draps

1. Henry Correvon, in La Tradition, 1891, p. 367-368.
2. A. Ceresole. Légendes des Alpes vaudoises, p. 290.
3. Ch. 'fhuriet. Traditions du Doubs, p.83.
4. Lucien Adam. Les patois lOl'l'ains, p. 407.
5. Laisnel de la Salle. Légendes du Cenll'e, t. " p. 144.
6. Paul Sébillot. Les Margot-ta-Fée, p. 9
7, Achille lubinal. Les Hautes-Pyrénées, p. 83.

roUI ~
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que l'on avait déposés la veille à l'entrée de leur demeure eo ayant
soin d'y joindre quelques aliments 1.

Plusieurs légendes parlent des animaux domesliques que possé
daient les fées, et qui avaient leur étable dans un coin de leurs
vastes cavernes. Elles prêtaient leurs bœufs aux gens du voisinage
qui venaient les leur demander; mais elles leur imposaient certaines
condUions: le plus ordinairement elles recommandaient de ne pas
les faire travailler avant le lever ou le coucher du soleil; si les bêtes
traçaient un seul sillon après le crépuscule, elles crevaient aussitôt
eL les fées venaient maudire les laboureurs imprudents 2. Suivant
d'autres, ces bœufs qui se nourrissaient seuls et travaillaient du soir
ail matin, disparaissaient en même temps que le solei13.

Les fées avaienL aussi des bestiaux: qui sortaient le matin de leur
demeure souterraine et y rentraient au crépuscule. Les bœufs et les
vaches des .Margot-la-Fée venaient paître l'herbe des collines, el
quelquefois même s'aventuraient dans les champs voisins; c'est pour
les empêcher de passer en dommage que les bonnes dames prenaient
parfois des pâtours". On retrouve des traditions analogues dans les
Ardennes et en Lorraine. Il y a environ deux cents ans une fée
habitait le Trou-Boué, près du Condé-les-Autry, seule avec une
vache dont le lait formait son unique nourriture. Chaque matin un
enfant venait la chel'cher à la grotte et la menait paître; mais pour
lui, la fée resta toujours invisible. Tous les mois elle suspendait au
bout d'une corde un petit sac fermé contenant la. somme qu'elle
devait au berger pour sa garde. Les fées de Saint-Aignan, qui avaient
besoin de lait et de beurre pour leurs gâteau", possédaient des
vaches qui se trouvaient chaque malin, on ne sait comment, au
milieu du troupeau communal, et, la nuit venue, disparaissaient
Lout à coup. Le dernier jour de la saison des pâturages, l'une d'elles
portait, suspendue à la corne, un petit sac renfermant la somme
due au pâtre li. Dans les Vosges, un berger gardait dans les bois les
vaches de Mailly; tous les jours on lui en lâchait une toute noire, et
il n'avait jamais vu son maître, on ne l'avait jamais payé. Un jour il
la suivit et la vit entrer par le Lrou de la Crevée; il la prit par la

i. Paul Sébillot. Traditions de la Baute-Bretagne, t. l, p. 124. Comm. de
M. Alfred Barou.

2. Paul Sébillot. Traditions de la Haule-Bretagne, t. J, p. 120.
3. ErnouI de la Chenelière. Mégalit/les des Côles·du-Nol"d, p. 40.
4. Paou) SèbHlot, Contes de la Baule-Bretagne, t. U, p. 187-188; Les Mal'got-la

Fife, p. 15.
5. A. Meyrac. Trad. des Ardennes, p. 191,20l,
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queue el se laissa entrainer à sa suite. Il arriva dans une chambre à
fonr el vil deux vieifIes qui cuisaient. Il leur demanda le paiement.
de sa vache: Il Tends ton sac! ) dH rune. L'autre prH une pelletée
ùe braise et la jela dedans; le bonhomme secoua sou sac et se
sauva au grand galop; arrivé dehors, il regarda ùans son sac et y
trouva un louis d·or l •

Il semble que les bonnes dames faisaient parfois paUre eUes-mêmes
leur bétail. Le dimanche des Rameaux, celle des fées de la caverne
de Vallorbe qui remplissait l'office de pastourelle, sortait nne chèvre
qu'elle tenait en laisse; si cet animal était blanc, c'était l'annonce
d'une année fertile; s'il était noir, on pouvait s'attendre à une
mauvaise récolte 2•

Quelques cavernes, où d'ordinaire, ne pénétraient pas les hommes,
ne leur étaient connues que par le hruit ou les voix qu'ils enten
daient en passant au-dessus. Elles étaient à une si petite distance
du sol, que l'on pouvait canser avec leurs hahitants. Des fées
avaient leur demeure sonterraine dans le voisinage de Giromagny,
non loin de Belfort i souvent les cultivalellrS, en menant leur char
rue, les entendaient ràcler leur pétrin; s'ils les interpellaient en di.
sant: « Bonne fée, petile fée, donne·nons du gMeau que tu fais! Il

une galette appétissante se montrait à l'autre bout du champ 3.

On raconte dans le Jura bernois qu'un fermier et son valet, qui
labouraient dans un terrain voisin de la caverne de Tante Arie,
ayant cru sentir l'odeur d'un gàteau sortant du four, manifestèrent
hautement le désir d'y goûter i arrivés à l'extrémité du sillon, ils
trouvèrent un gâteau sur une nappe avec un couteau pour le parta
ger. Lorsqu'ils en eurent mangé, le valet empocha le couteau; mais
la Tante Arie fit aussitôt entendre sa voix irritée et le larron dut
laisser tomber l'objet dérobé~.

Ceux qui faisaienl des labours an-dessus des grottes des Margot
la-Fée des Côtes-du-Nord, ou qui passaient auprès, les entendaient
dire qn'illeur fallait du bois, ou qu'il était temps d'apporter la pâ.te
au four. Si quelqu'un leur demandait poliment un pain de leur
fournée, il trouvait au bout du sillon une galette encore fumante ou

f. Lucien Adam. Les palais lorrains, p. 409.
2. D. Monnier et A. VingtriDier. T7'aditions, p. 402.
3. Henry B&rdy. Le Folk·loredu Rosemont, p. H.
4. A. Daucourt, in Archilles suisses des Trad. pop., t. VII, p. 171.
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un pain toul chaud posé sur une serviette et accompagné d'un cou
teau. Cette légende est raconlée, sans variations notables, en divers
endroits de la HaUle-Bretagne, de la Normandie, des Vosges, el des
Ardennes 1, Dans ce dernier pays, on l'uyait localisée Il Saint-Aignan,
où des failles très profondes, qui aboutissaient à une grolle habitée
par les fées, laissaient échapper, quand l'atmosphère était saturée
d'humidité, une buée parfois très inLense; les gens du voisinage
croyaient que c'élait la fumée de la cuisine des bonnes damcs 2• Plu
sieurs cavernes portent au reste le nom de Four des Fées, que leur
forme avait pu suggérer; on en voit un auprès de Thillot, assez
profond el creusé dans le roc, qui leur servait autrefois à cuire des
gâteaux et des friandises 3• Pres de Ville-du-Pont, on apel'çoil sur
les bords du Doubs la porte cintrée d'une cavel'lle: c'est là que Jes
foes viennent comme à leur four banal faire cuire leurs gàteaux; le
four de la fée à Sassenage (Isère) est l'objet du même conte 4.

Il esl rare que l'on attribue des actes méchants aux fées des
grottes. Celles des cavernes de la vallée d'Aoste, que l'on accuse de
rapines el de divers autres méfaits, quoique portant le nom de fées,
ressemblent plus à des sorcières qu'à des demi-divinités rustiques r..

Dans la plupart des autres pays de langue française, lorsque les fées
sont malveillantes elles n'agissent que par représailles. Celles du
Livradois ne se mirenl à ravager les récoltes qu'après avoir vu les
hommes détruire leurs retraites pour en prendre les pier'res 6.

Suivant des récits isolés de la région du centre, quelques person
nages désignés sotls le nom de fées se plaisaient pourtant à faire le
mal sans y avoir été provoqués. Mais on ne les représente plus comme
des femmes belles et gracieuses; elles on t suhi en partie ou en tota
lité une sorte de métamorphose animale. Une caverne de la yallée
de la Vienne, prés de Saint-Victurnien, était autrefois habilée par

l. Paul Sébillot, Lesltfar,qot-la-Pée, p. 6 j Jean Fleury. Littérature orale de
la Basse-l\'o1'mandie, p. 51-58. Perrault avait peut-être emprunté à quelque tra
dition du même genre cet épisode de Riquet-à-la-llouppe : Dans le tempd que la
princesse se promenait ràv!lut profondément eUe entendit un bruit sourd sous ses
pieds, comme de plusieurs peNounes qui vont et viennent et qui agissent. Ayant
presté l'oreIlle plus attentivement, elle ouït que l'un diSoit : apporle-moy cette
marmite, l'autre: donne-moy cette chaudière, l'autre: mets du Ilois dans ce feu.

2. A. Mayrac. TI'ad. des Ardennes, p. 20L
3. L.-F. Sauvé. Le Polk-lore des Hau/es- Vosges, p. 2it,
4. D. Monnier et A. Vingtrinier. Traditions, p. 403.
5. J.-J. Christillin. Dans la Yallaise, p. 44, 75,
6. Abbé Grivel. C/lroniqlles du Livradois, p. 12t,
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des êtres surnaturels, moitié femmes, moitié animallx, connus sous
le nom de « FaneUes » ce qui veut dire mauvaises fées. Pendant le
jour eUes s'enfonçaient dans la vasLe forêt qui recouvrait alors une
grande parLie du pays. De Lemps à autre, un laboureur trouvait un
matin son champ dévasté, son meilleut' cheval hors de service. Il
pensait que c'tilaiL l'œuvre des FanetLes; mais il se gardait bien de
h~ dire, de peur à'attirer sur lui leur vengeance'. J~es Fayettes des
grotte:, dll Forez se changeaient parfois en taopes pour ravager les
champs et les jardins ; c'e~t pour cela que les taupes ont de si jolies
petites mains 2.

On croit maintenant à peu près pal·tout que les grottes ont cessé
d'être la résidence des fées, et l'on en ciLe méme plusieurs qui sont
pour ainsi dire tombées en ruines depuis qu'elles onL cessé de les
habiLer (cf. p. 433). D'Ol'l1inaire leur départ n'a pas été provoqué,
de propos déliberé, pal' les gens rlu voisinage. Cependant on raconte
dans la vallée d'Aoste, où l'on semble le considérer comme un
bonheur pour la contrée, ([ue les hommes essayèrent de se débar
rasser d'eUes au moyen d'actes violents: A la Balma des orchoris, la
caverne des enfants des fées, au-dessus ûu lac du Vargno, demeurait
une méchante fée avec bes fils qu'eUe envoyait voler dans les
hameaux ùu voisinage, et per'sonne n'osait les en empêcher. Une
aull'e fée habitait une grotte sur les hords du lac de la Barma, et
partageailles rapines des orchons. Une vieille femme conseilla de
donner aux: enfants qui renaient pour voler, deux pains dans les·
quels on aurait mis du fenouil. Ils les mangèrent, el quand la
fée les vit, raidis par la mort, elle senlit le fenouil, et \il qu'ils
avaient été empoisonnés avec cette herbe sainte. Elle le raconta à
l'auLre fée eL toutet> ùeux qui LLèrent le pays 3. Un homme délivra le
village de blarina d'une méchante fée qui habitait avec ses deux
enfant:' La Ba1'lnal de la Teu[J[Jhia ou la caverne de la fée, et
qui commettait beaucoup ùe vols_ Un jour qu'il passait auprès de
la groLte, il vit une femme inconnue qui fendait du bois, et il lui
dit: ~ Le travail que vous faites là, bonne femme, est trop rude
pour vous. Passez-moi votre hache, je vous aiderai. Mais n'avez-

1. Lemouzi, mars 1895.
2. !IlarIO Pro th. Au pa!lS de l'Aslt-èe, p. 190.
3, J,-J. Christillio. Dans la Val/aise, p. 1;;-i6. Ces orchons ont des visages

ridés de vie1l1ards; Ils sout agiles, rusés et très vindicatifs, p. 75; on peut
rapprocher ce nom de celui d'()griclw/ls, qui figure dans les conles httéraires du
XVU' siècle et dont il est peut-être une forme contractée.
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'Vous pas de coins pour partager ces souches? Il La fée voulut lui
montrer sa puissance; elle joi~nit ses deux mains comme un coin
au-dessus du tronc d'arbre et dit à l'homme; Il Voici le coin
que tu demandes. Frappe dessus sans crainte avec la mas~ue Il.

L'homme la saisit et asséna un coup formidable sur les mains de
la fée, qui s'enfoncèrent bien avant dans la souche sans laisser pa
raitre aucune blessure. L'homme voyant ses mains prises comme
dans un étau, souleva le tronc d'arbre et le fit rouler dans le préci
pice avec la méchante fée. Et les enfants, craignant le sort de leur
mère, disparurent de la vallée 1.

Le départ des fées a lieu d'ordinaire dans des circonstances diffé
rentes. En Limousin on n'a plus revu les Fanettes depuis une
certaine nuil où l'eau s'éleva et envahit leur demeure 2. Les Enchan
tiées de l'Ariège disparurent quand vint la (Jo de la mauvaise loi,
c'est-à-dire des religions non catholiques~. Les fées d'Aï, de même
que beaucoup d'aulres fées alpestres, quiUèreot leurs grolles et
cessèrent d'avoir soin des troupeaux, parce qu'un berger avait frollé
avec de la racine puante de pl'imma le baquet dans lequel on avait
coutume de meUre leur part de lait 4.

En Auvergne, les habitantes de la Gr'otte des Fées du Puy de
Préchonnet n'ont pas êmigré, mais subi une métamorphose. Humi
liées de voir leur riante montagne dominée par le superbe PllY
de-Dôme, elles tinrent conseil, et demandèrent qu'un nouvel effort
de la nature vînt abaisser l'un, et hausser l'autre jusqu'au niveau
des plus hauts sommets. En punition de ce désir ambitieux, elles
furent changées en chanves-souris, et condamnées à accomplir leur
pénitence sur le lieu même de leur faute 0.

La légende qui suit montre les fées en conflit avec les lutins.
Celles de Lorraine détestaient le Sotré parce qu'il était toujours
après elles. JI était fail à peu près comme un diable, il avait des
cornes,' une grande queue, des palles qui marquaient dans la
poussière comme celles d'un bOLlC. Il était si sale qu'il souillaiL tout
ce qu'il touchait. Quand il était sur Timoitame. il s'élevait dans l'air
en tournant avec la poussière et. les javelles pour yoir si les fées
étaient dans Fayelle. Quand il les voyait, il y courait en hurlant

~. J.-J. ChristiIlin. Dans lit Vallaise, p, 44-45.
2, Lemouzi, 1896, p. 126.
3. L. Lambert. Contes dit Languedoc, p. 176.
4. T,'adïlions de la Suisse ,'omallde, p. 45.
5. Abbé Cohadon, in Tableltes hislo,'fques de l'Auvet'Otle, t. Il, p. 2111.
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avec tous les n111uvais naim; du sabbat qui couraient après Illi et
cela faisait un brouillard si épais qu'on n'y voyait goulte, AussÎLôt
que les fées les entendaient, elles se sam'aient et renh'aient en trem
blant dans leur mah;on, dont elles fermaient bien les portes, puis
elles laissaient leur voile de toile ù'araignée sur le ruisseau de Fosse
pour que le Sotré ne vit pas où elles se cachaient',

§ 3, LES NAINS, LES LAMIGNAG ET LES GÉANTS

Les noms de plusieurs grottes indiquent clairement qu'elles ont
élé ou sont encore la résidence de personnages de petite taille, qui
appartiennent à la grande tribu des lutins. La caverne des FadeLs,
près de Lu:>sac-les-Chttteau'i. (Vienne), le Trou Jes Fm'fadets non
loin du château de Sainl-Pompiu (Deu'i.-Sèvres), la Hoche allX Fadels,
caverne spacieuse près de VeI-ruyes, dans la même région, le Trou
aux l'\utons à Furfooz (Belgique wallonne), les Fosses aux Lulons à
Essonnes (Abne), 'l'y al' C01"l'iket, la. Maison des Nains, à Lopérec
(I1forbiha.n) se rattachent à cet OI'dre d'idées~. On verl'a plus loin
d'autres noms analogues dounés à des grolles donlla légende a été
recueillie,

En pays bretonnant, les cavernes naturelles siluées dans l'intérieur
des terres sont, comme celles du liltoral armoricain, habitées par
des lutins, alol's que dans la Dl'etagne française, les unes et les
autres ont pour hôtes principaux des fées, Dans le Finistère et dans
le Morbihan, les nains résident non seulement dans ces excayations,
mais encol'e dans des espèces de soulerrains, presque en forme de
tel'riers, qui s'ouvrent sous les grosses pierres dans les landes
isolées j ils y vivent sous terre comme des lapins, el ne les quittent
guère pendant l'hiver 3 ,

Les seules grottes de la Haule-Brelagne qui passent pour avoir
servi de demenre à des nains se tl'ouvent dans Je voisinage de la
Rance maritime, Sous le pont aux Hommes nées (noirs) en Pleurtuit,
il y avait une Cache il Fions, où habitaient les pel'sonnages minus
cules que l'on désigne sous ce nom, el qui vivent aussi plus ordi-

i. Lucien Adam, Les palois lorrains, p, 409.
2. Lt Pay, poitevin, 1899, p. 71; Soc, de. Antiquai/"es de rOuesl, t, XXXIX,

p. 85; Léo Ilesaivre. Le .Ifonde fant,zslique, 1), 13; Soc. aI'cll, de l'Aisne, 1815,
p. 107; Uosenzweig. llép. aI'cft, du ,1!OI'biftan, p. 127.

3. Le Men, in Re", Celtique, t, l, p. 228,
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nairement dans les li boules» des fées de la mer, dans une sorte
d'état de domesticité l • Non loin de là, à Saint-Suliac, les JeUns, qui
n'avaient qu'un demi-pied de haut, occupaient la GroUe du Bec
Dupuy, oCt l'on plaçait aussi la résidence d'une fée légendaire; mais
alors que les gestes de celle-ci étaient en relation directe avec les
eaux, ces lutins ne se montraient que dans la campagne 2,

En Poitou, les Fadets habitaient plusieurs grottes, dont une des
plus connues est celle de Biare, commune de Moussac, qu'on appe
lait Roche des Fadets. Ces nains étaient des espèces de sauvages,
qu'on représente parfois comme trè., laids et très velus; mais ils
n'étaient point malfaisants; pour les paysans poitevins, les fadets
et les fadettes ne sont pas des génies, mais des hommes qui occu
paient le pays avant eux et demeuraient dans les rochers 3• Des
cavernes, dans une sorte de col près de Montsevelier, dans le Jura
bernois, servaient de retraite à de petits êtres noirs et velus, parfois
assez méchants, appelés les Duses ou les Hairodes.+.

Les Petits lIommes de l'Armagnac qui n'avaient pas un pied de
haut, dél1l1mraient sous terre et dans le creux des rochers. Ils se
coiffaient de bonnets velus, portaient de longs cheveux etde longues
barbes, se chaussaient de sabots d'argent, et allaient armés de
sabres et de lances. Ils n'étaient pas de la l'ace des ch'rétiens, ne
devaient mourir qu'à la fin du monde et ne ressusciteront pas pour
être jugés. Ils se montraient autrefois de temps en temps, mais
maintenanL on n'eu entend plus parler".

Le folk-lore des nains cles grottes est beaucoup moins netLeml'nt
déterminé que celuî des fées auxquelles on attribue la même rési
dence. II présente un certain nombre de traits sensiblement paral
lèles, parfois même identiques il ceux que la Lradilion aUribue aux
bonnes dames. C'est ainsi qu'une sage·femme après avoir accouché
une Corrigan reçoit une pierre ronde avec laquelle elle frotte l'œil
du nouveau-né j elle se frotte aussi l'œil droit, et quelque temps

i. Paul Séhillot. Tt'aditions de la Haule-Bretagne, t. 1, p. 104.
2. Paul Séhillot. Léqendes locales, t, J, p. 48. Les fions des houles o'oot parfois

qll'uo l'0uee de hauteur; je n'ai pu obtenÎl' aucune description précise des
.fions terrestres; mais on les rega.rde aussicomme très petits.

3. Léon Pineau. Le Folk-Lore du Poitou, 'p. 161-169.
4.. A. Daucourt, in Archives suisses des Tt'aditions pqpulait'es, t. Vil, p. 185,

cf. les Dusii, démons lOcuhes dont parle saiot Augustm, de Civilale Dei, J. XV
c. 23, et les Du:, Dusik, lutins bretons.

5. J.-F. Bladé. Contes de Gascoglle, t. Il, p. 271-272.
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après, ayant eu l'imprudence de dire à une Corrigan qu'elle l'a vue
voler à la foire, celle-ci lui arrache l'œil 1.

Comme les fées, les nains de plusieurs de ces groupes enlevaient
les enfants dll voisinage et meLtaient dalls leur berceuuleurs affreux
rejetons. En Basse-Bretagne, on leur allribuail généralement ces
substitutions, bien plus qu'aux fées; pour faire parler le petit
monstre, on remplis"lail de bouillie ou d'eau des coques d'œufs que
l'on rangeait devant le feu 2.

Les Jetins dérobaient aussi les petits chrétiens du voisinage
« pour en avoir La race, » en laissant à leur place un de leurs
enfants; on les reconnaissait aussi par l'épreuve des coques d'œufs.
Dès que le pelil Jelin avait manifeslé sa surprise en prononçant une
sorte de forrnuleUe, on se rendait pl'ès du trou de la tribu en disant
qu'on allaille tuer; ses parents se hâtaient de reudre le nourrisson
volé 3; en Poitou, 011 les Fadets substituaient aussi leurs rejetons à
ceux. des hommes, il suffisait de porter le petit fadet à la porte de
la roche et de le faire brailler pour obtenir la resliLution 4•

Les lions qui vivaient sur les bords de la Ilance, dans des
lC caches )l ou petites cavernes proportionnées il leur taille, avaient,
comme les fées, leurs fours mystérieux; des hommes qui charruaient
auprès les a~'ant entendus curller (souffier dans une corne) pour
appeler au four, leur demandèrent un lourteau de pain, et quand ils
furent arrivés au hout du sillon, ils en trouvèrent un sur une nappe
avec des couleaux ; mais l'un des laboureurs en ayant mis un dans
sa poche, la belle nappe disparut avec ce qui élait dessus. Les
JeLins de la même région donnaient quelquefois à manger à ceux
qui les en priaienl, du pain, des saucisses et du lard; mais celui qui
voulait garder un de leurs couteaux était cloué au sol et ne pouvait
se lever qu'après l'avoir restitué G. Les Duses des cavernes du Jura

L F. Le i\len, in Rev. Celtique, t. 1, p. 2:11. Le l'len, p. 325, note, tradnit lit
téralement Corrigan par naine, et non par fée, comme on le fait ordinairement;
la Corrigan est toujours une affreuse créature, tandis que la fée est souvent
douée d'une beautê surhumaine. Quoique ~a Villemarqué les représente comme
admirablement proportionnées, il ne Jeur attribue que d~n'C pieds de hauteur
(Bm'zu:-B"ei:, p. LU). Les nains dont Le Men rapporte le~ g,drs ne sont pas
toujours expressément localisés dans les cavernes.

2, F. Le Alen, in ltev. Celtique, t. l, p. 230, 232-233.
3. Paul Sébillot. Légendes locales, t. 1, p. 49-58.
4. Léun Pineau. Le Folk-Lore du Poitou, p. 168.
5. Paul SébiUot. Traditions de la Haute-Bretagne, t. l, p. 10~; Légfll/,des lo

cales, t. ], p. 50.
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bernois, appelés aussi Hairodes, étaient de mœurs simples et douees,
et ils ne s'éloignaient pas de leur résidence. Quand à l'automne ou
au printemps, les gens de Montsevelier allaient travailler leurs terres
dans le vallon des Duses, les Hairodes offraient à tout venant, d'un
air gracieux, des gâteaux de leur façon qu'ils avaient cuits dans une
grotte qu'on appelait le Four des Hairodes, et ils paraissaient heureux
si on les acceptait); si on les refusait, ils entraient en colère et mal
traitaient ceux qui repoussaient leur offre, Chaque année, dit-on,
ils s'exerçaient à la course. Le but déterminé, tous partaient au
signal donné, et le dernier arrivé, reconnu le plus faible, était porté
sur un bûcher et mis à morl l •

,Comme les Margot-la-Fée et les dames des « houles» de la mer,
les lulins possédaient du bétail; mais on parle moins du leur que de
celoi des fées proprement dites. Les fions du Pont aux Hommes Nées
avaient une vache noire qu'ils mettaient à pâturer dans un champ
voisin de leur cache; un jour elle brouta le blé noir, et la fpIDme il
qui elle appartenait vint auprès de leur' demeure pour leur reprocher
le dommage; elle entendit une voix qui disait: «Tais-tl}i, ton blé
noir te s{'ra payé Il. Les fions lui portèrent un godet plein de grain et
lui dirent que, si eUe en faisait des galettes, elle et ses gens pour
raient en manger tant qu'ils voudraien t, et que même la provision ne
s'épuiserait point, s'ils observaient la condition, ordinaire iL ces
sortes de présents, de n'en faire part qu'aux seuleH personnes de la
famille~. Les vaches des nains de Basse-Bretagne, que les gens du
voisinage voyaient pâturer, disparaissaient dès qu'on s'en appro
chait 3 •

Il est rare que l'on attribue des actes méchants aux nains des
cavernes; ils commellent pourtant parfois des espiègleries assez
désagréables pour les gens du voisinage. Les Jetins des bords de la
Rance quittaient leur retraite tous les soirs pour s'amuser dans la
campagne et même dans les villages, et ils se plaisaient à embrouil
ler la queue des chevaux, à mettre les rochons à courir et iL ouvrir
les poulaiIIers4 • Les Petits Hommes gascons étaient plus bienveillants
que malfaisants, et ils rendaient service au besoin 5. Mais on ne dit

t. A.. Daucourt, in ÂrchilJes 8uis8es des Trad. pop., ~, VU, p. t85-186, d'a.
Vautre)', Villes ct villages du JUffl bernois.

2. Paul ~ébillot. Traditions de la Hal.le-Bt'elagne, t. J, p. 103-tOi.
3. F. Le Men, in Reu. Celtique, t. l, p. 2U ,
". Paul Sébillol. Légendes locales, t. l, p. 48.
5. J.-F. Bladé. Contes de Gascogne, t. II. p. 272.
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pas comment ils venaient en aide aux gens, alors que l'on raconte ail
leurs, parfois avec détail, les acLes de bienvt'illance des nains de
divers autres gronpes dont la résidence était souterraine.

Les Jt'adets du Poitou faisaient beaucoup de bien dans le pays, ils
menaient aux champs, tou tes les nuits, les brebis des métayers, et ils
n'yen avait nulle part d'aussi helles que celles qu'ils gardaient 1 ,

Des légendes, assez communes dans le Nord et dans rEst, repré
sentent les nains des grottes comme des personnages industrieux
qui exercent un métier ou font une sorte de commerce d'échange;
elles semblent appuyer l'hypothèse d'après laquelle ce groupe de
petits êtres perpétuel'aiL le souvenir, avec une déformation légen
daire, d'anciennes races ayant vécu aulrefois dans le pays et habiles
dans rart de travailler les métaux. A Houmont, dans le Luxembourg,
on dit m~me que les Lutons des cavernes faisaient jadis un com
merce considérable de silex taill~s, et que ce sont eux qui ont ap
porté ceux qu'on a trouvés en grand nombre dans un endroit appelé
le Thier du Tirifin2• La grotte de Michel à Frommelennes élait
habitée par des nains invisibles auxquels on pOl' tait le soir des
outils ou des chaussures il raccommoder, qu'on allait reprendre le
lendemain matin, en ayant soin de toujours payer ce travail en
nature. On ne voyait jamais de jour un sorcier qu'on appelaH pour
cela le Nuton, parce qu'il ne se montrait que la nuit; il demeurait
dans une des grottes de Montigny-sur-Meuse. On déposait le matin,
Al'entrée, les chaussures qui avaient besoin ù'être raccommodées,
et on allait les chercher à la nuit, en lui laissant pour son salaire,
des provisions de toutes sortes, jamais d'argent 3,

Plusieurs récits de l'est de la France rapportent que les nains se
plurent à rendre service aux hommes jusqu'au jour où ils éprou
vèrent leur ingratitude; comme les Korrigans de Bretagne, ils n'ont
cessé leurs relations avec eux, et n'ont abandonné le pays qu'à la
suite d'actes irrévérencieux ou méchants commis à leur égard:
Quand on avait un fer à cheval ou un soc de charrue à réparer, il
suffisait de le déposer le soir à l'entrée de la caverne appelée la
Lutinière, près d'Amancey, avec un petU gàLeau garni de beurre
ou de confitures. Le lendemain matin le gâ.teau aVMit disparu, mais

!. Léon Pineau. Le Folk-Lo1'(J du PoitQU, p. :1:67.
2.l\1athieu el Alexis, La p1'ovince de' Luxembou1'g, p, 30.
3. A, Aleyrac. Trad. des Ardennes, p, 202-203.
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le soe de la charrue ou le fer à cheval était réparé. Malheureuse
ment uu mauvais plaisant y apporta un jour un vieux fer à cheval
avec un gâteau sur lequel en guise de confiture, il avait répandu de
la bouse de vache. Cette grossièreté mécontenta les marécbaux
de la Lutinière, et depuis ce temps, s'ils font encore entendre le
brlliL de leurs marteaux dans la forge souterraine, ce n'est plus
pour rendre servie,", aux gens d'Amancey quïls travaillent l , Les
l.utons du Trou-Manteau, sorle de grotte près de Ben-Ahin-les
lIuy, étaient en bons rapports avec un homme du pays; ils ve·
naient jusqu'au seuil de sa maison, à la nuit tombante, prendre les
menus objets qui avaient besoin d'être raccommodés elles présents
que le bonhomme y ajoulait de bon cœur. Mais sa femme qui était
méchante, voulut le brouiller avec les pelits hommes; elle déposa
en cachette sur le seuil, du sel au lieu de farine, du tan moulu au lieu
de café, et des tartines moisies. Le lendemain il son lever, elle
s'aperçut que sa cuisine avait été complèlement dévalisée; elle
courut à la. porte, et vit tous les objets qu'elle croyait perdus Irans
portés sur le toit et parfaitement rangés, et quand le mari les
descendit du toit, il découvrit dans un seau les ironiques présents
que la mégère avait fails aux lutins; il la châtia duremenl. mais il
ne revit jamais ses amis les petits hommes 2. Ceux qui, il y a bien
des anuées, habitàient la Caverne aux Loups, eu Alsace, cessèl"CDt
leurs relations amicales avec les paysans lorsque ceux-ci ayanL dé
couvert un secret qu'ils youlaient cacher, se furent moqués d'eux.
Tout un peuple de nains habitait celte grotte, et ils y vivaient par
couples lendrement unis; ils ne vieillissaieut pas et n'avaient point
d'enfants; ils rendaient maints services aux gens du voisinage, et se
mêlaient à leurs travaux. et à leurs cérémonies, oit on leur donnait
la. place d'honneur. Une seule chose intriguait les paysans, c'est
que les nains portaient de longues robes traînant à terre, qui leur
cachaient les pieds; des jeunes filles curieuses allèrent, avant le
lever du soleil, répandre du sable fin sur les rochers plats qui for
maient le seuil de leur demeure, et elles Se cachèren t dans le bois
pour voir le succès de leur rUse. Quantlles petits hommes sortirent
pour faire leur promenade habituelle, ils laissèrent sur le sable des
traces de pieds de chèvre; elles se mirent à rire, et les nains, voyant

1. Oh. Thuriet. Trad. du Doubs, p. 8.
2. O. COlsOIl, ÏIl Wallonia, t. 111, p. 33,
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qu'on avait découvert leur secret, rentrèrent dans la caverne avec
des mines tristes, et depuis on ne les a plus revus· •

Plusieurs de ces petits personnages semblent être, comme les
génies des mines, les gardiens des trésors du monde souterrain;
parfois ils les pl'oduisent au jour et certains s'amusent à les montrer
aux hommes pour les tenter. Une naine sort de temps en Lemps
d'une caverne située sur le penchant d'une colline de Saint-Gilles
Pligeaux pour êtaler son argent surie ga",on 2.A la fin du XVIII" siècle,
des nains d'un pied de haut vivaient sous terre au-dessous du cbâ.
teau de Morlaix; ils marchaient en frappant sur des bassins et
exposaient leur or au soleil pour le faire sécher. Le passant qui
Jeur tendait modestement la main recevait une poignée de métal,
mais celui qui yenait avec un sac, était éconduit et maltraité a. En
Gascogne, les Petits Hommes élalaient pendant une heure, la nuit
de la Saint-Sylvestre, l'or qu'ils gardaient dans leurs grottes, et qui
sans cela pourrirait et deviendrait rouge. On croyait que ces nains,
qui autrefois se montraient de temps à autre, avaient peut-être quitté
Je pays, oU bien qu'iLs n'osaient plus sorLir en plein jour, soit à cause
de la méchanceté des hommes, soit par crainte d'être battus à grands
coups de bec par les oies, qui étaient leurs ennemis, comme les
grues étaient ceux des Pygmées ~ .

On ne parle plus guère en effet, sinon au passé, des lutins des
grottes jpourLant on disait dans les Deux-Sèvres, vers le milieu du
XIX·sièc!e,qu'ils n'avaient pas abandonné leursanciennes résidences:
les femmes de la vallée de la Sèvre se réunissaient le soir po'br filcr
ou tricoter dans des excavations produiles par l'extraction de la
pierre, qu'elles recherchaient à cause de leur douce température,
qui les dispensait d'entrenir du feu. Elles s'y installaient de leur
mieux. ; mais les farfadets, hôtes habituels de ces cavernes, déran
gés par celle cohue bruyante qui envahissait leur domaine, se
vengaient par maints tours de leur façon. Dans la demi-obscurité,
ils égaraient les fusées, brouillaient le fil, ou se plaisaient à éteindre
malicieusement ]a lumière 6,

Lell cavernes du pa-ys basque sont presque toujou:rs la demeure
des Lamignac, que M. Julien Vinson appelle des espèces de génies

L Auguste Stœber. Die Sagen des Elsll8ses, D. 1.
2. B. Jollivet. Les Côtes-du-.Vord, t. Ill, p, 3H.
3. Cambry. Voyage dans le Finistère, p, 41.
4. J.-F. Bladé. COlites de Gascogne, t. LI, p. 212-2J3.
1). H. Gelin, in Le pays poilllt1in 1 1899, p. 18.
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rustiques t. Ils étaient des deux sexes; mais le rôle des Lamignac
mAles est de beaucoup le plus considél"able ; ils lIguraient seuls dans
la première série des léKendes recueillies par J.-F. Cerquand, ce
qui le fit d'abord hésiter à les comparer aux fées. Plus tal'd d'autres
récits les lui montrèrent vivant en famille comme maris et femmes
et ayant des enfants 9.

Les gestes des dames Lamiguac l'essemblent assez souvent à ceux
des fées ordinaires, et c'est pOUl' cela que j'ai rapporl(j à la section
précédente (p. 437) ceux de leurs actes similaires qui sont localisés
dans les grottes. Quant aux Lamignac mâles, leui' puissance est
autrement considérable que celle des « féetauds " des grottes
maritimes, les seuls maris ou frères des fées qui aient un nom
spécial, et dont les gestes soient rapportés avec quelque détail. Les
pêcheurs qui racontent leurs légendes les ont un peu façonnés à
leur image et les représentent en général comme inférieurs aux
fées; on sail que lorsqu'ils sont à terre, ils abandonnent volontiers
à leurs femmes le soin de la maison et se laissent guidt:r par elles.
Au contraire les Lamignac sont nettement supérIeurs il. leurs com
pagnes, dont le rôle est effacé, et plusieurs des actes qu'on leur
attribue éveillent une sorte de comparaison avec ceux des anciens
seigneurs. Comme eux du reste, ils sont violents et font bon marché
de la vertu des paysannes qu'ils retiennent de force dans lellrs
demeures souterraines.

Un jour qu'une jeune fille gardait son troupeau dans la montagne,
un Lamignat.vint il elle, la prit sur son dos, et l'emporta, tandis
qu'elle cJ'iait de toutes ses forces, dans la grotte des Lamignac
d'Aussurucq. Elle y resta quatre ans; les Lamignac lui donnaient
du pain blanc comme la neige qu'ils faisaient eux-mêmes et d'autres
aliments si bons qu'on n'en pourrait avoir de meilleurs. Elle avait
un fils de trois ans qu'elle avait fait avec les Lamignac. Un jour que
ceux-ci étaient allés se divertir sur la lande de Mendi a"ec des
hommes sauvages, grands, forts et riches qu'on appelait Maures,
el qu'elle était restée seule dans la grotle avec son fils, elle lui dit
de rester en silence, ct qu'elle revi,endrait dans un moment. Mais
elle se sauva en courant et arriva à la maison où ses parents eurent
de la peine à la reconna1tl'e3 • Un autre récit parle d'nne femme

t. Julien Vinson. Les Btulques, U8!, p. 131.
2. J. F. Cerquand, Légendes du pays htulque, t. 11, p. '0.
3. Julien Vioson. Le Folk-Lore 4u pays basque, p. 38-39.
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retenue contre son gré dans le monde souterrain, et qui, comme
les princesses des châteaux enchanlés, ne peul être délivrée qU'à
une seule époque de l'année, et à certaines conditions. Un berger
vit un jour dans la grolle du Mont Ohry une jeune dame se peignant
avec un peigne d'or. Elle lui dit: (t Si tu veux me lirer sur lon dos
de celte grotte, le jour de la Sainl-Jean, je te donnerai toul ce que
Lu désireras. Mais, quoi que tu puisses voir sur ton cbemin, tu ne
devras pas l'effrayer. " Le berger le lui promit, et le jour de la Sainl
Jean, il prit la dame sur son dos cL se prépara il l'enlever. :lofais aper
cevant des bêles de toutes sorles, et un dragon qui lançait des
flammes, il fUL pris de peur, abandonna son fardeau el s'enfuit.
La dame jeta un cri Lerrible et dit: CI ltfaudit soit mon sort! je suis
condamnée à vivre encore mille aus dans cette grotte 1 J »

Les Lamigoac venaient parfois se peigner à l'entrée de leur
demeure; un homme y aperçut un jour un Jeune Lamign& qui
démêlait ses cheveux, ayant auprès de lui un panier rempli d'or'.
Les dames Lamignac semblaient d'ordinaire faire cette toilette dans
l'intérieur de leul' séjour. Un garçon qui se trouvait près d'une de
leurs cavernes, y jeta les yeux par dessous une pierre, et y vit une
dame démêlant sa chevelure jaune, qui élait très belle. Le garçon
lui ayant adressé quelque plaisanterie, elle se mit à le poursuivre;
il s'enfuit, et apercevant un endroit éclairé par le soleil, il y sauta.
La dame ne pouvanl le suivre sur le terrain où brillait le soleil,
lança contre lui son peigne d'or, qui alla s'enfoncer dans son talon 3•

Les Hommes cornus de la Gascogne qui demeuraient sous terre,
parmi les rochers, avaient une queue et des jambes velues comme
des boucs; le resle de leur corps était pareil à celui des chrétiens;
on les regardait pourtant comme des bêtes qui devaient vivre
jusqu'à la lin du monde, el ne ressusciteraient pas pour être jugées.
Bien que l'on montrât leurs résidences, on ne parlait d'eux qu'au
passé, et l'on disait qu'ils avaient quitté le pays pour aller vivre on
De sait où. Du temps qu'ils y habitaient ils enlevaient, comme les
Lamignac, les plus jolies filles du pays, parce qu}l n'y a point dt'
femmes cornues. On les accusait uussi de sortir la nuit de leurs
retraites pour volar de quoi vivre dans les champs~.

i. J. F. Cerquand, Légendes du pays basque, t. l, p. 31.
2. J.-F. Cerquand. Légendes du pays basque, t. Il, p. 56.
3. J.-F. Cel'quand, 1. c., t. I, p. 33-3i.
~. J .-F. Bladé. Conteg de Gasl:ogne, t. II, p. 315-316.
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Quoique, surtout dans les contrées montagneuses de l'Est, on.
rencontre des cavernes assez vasles pour abriter des personnages
gigantesques, il en est peu qui aient ét~ la rfisideuce de héros
mythologiques ou de géants. Pourtanl, dans la légende bretonne
des « Trois Rencontres », un chercheur ù'aventures tombe entre les
mains d'un énorme RounO ou ogre anthropophage qui remporte,
pour le (aire cuire et le manger, dans une grotte creusée dans la
paroi de lamonlagne et aussi haute qu'une église l . AuRoz, près du
Quillio (Morbihan), on montrait le portail de la caverne où logeait
l'enchanteur Merli1l 2 , Non loiu du château de la Rocbe-Lambert, une
grotte fut, dit-on, jadis habitée par Garganlua j c'est la seule, il ma
connaissance, dont On ait fait la demeure de ce héros colossal 3

, Dans
la Suisse romande, un géant énol'me, vivait encore, dit-on, à une
époque peu éloignée de nous, dans la Tanna au PlÎtho, la grotte du
Patho "

Des personnages, d'une nature assez mal définie, résident aussi
dans des cavernes. Le Four à Porchas, sorte de grotte près de
Verdun (CherI, porte le nom d'un enchanteur qui y demeurait, el
dont les galanteries à l'égard du beau sexe sont restées légendaires 5 •

Des grottes du Bugey passent pour être l'asile d' un être mysté
rieux, le proscrit du Bllgey, que les uns supposent exisler de nos
jours, et qui, suivant les autres, aUl'ait depuis longtemps cessé de
vivre, Naguère on portait encore des jattes de lait à L'entrée des
cavernes qui, tour à tOllr, lui servaient d'abri. Il est trisle jusqU'à
la mort, se promène la. lêLe baissée eL se retire au fond de son
antre pour éviter de s'entretenir avec ses hienfaiteurs 6.

Une grotte du Périgord avait été le repaire d'un monstre qui se
nounissait de la chair des passants', Une caverne de la montagne
du Rez de Sol, en Auvergne, ful jlldis habitée par un être féroce
moitié homme, moitié bête, qui dévorait les habitants des cam
pagnes voisines; un vaillant Templier, le chevalier des Murs, le tua
en combat singulier, d'un coup d'épée 8,

1. E. Souvestre. Le FIJyer BretMl, t. l, p. 75.
2. (Baron Dutaya). Brocéliande, p. i71.
3. Paul Sébillot, Gargantua, p. 266,
&. Geresole. Légll1ldes deI Alpes vaulÙJists, p. 270.
5. L. Mutinet. Le Berry préhistol'ique, p, 128.
6, D, Monnier et A. Vingtrinier. T,'aditiIJns, p. 60,
7. W. de Taillefer. Antiquités de Vtsone, t, l, p. 156.
8. A Ira""" le monde, i898, p, 61.
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~. 4. I,ES l'EIlSONNAG8S SACRÉS

Quoique des personnages béatifiés aient habité des cavernes, les
1égendes qui parlent des gestes qu'ils y ont accomplis sont en petit
nombre et généralement assez comtes. A Locoal Mention, saint Gul
wal creusa de sa main une grolte; près du coufluent de la Sarre et
du Blavet, une caverne naturelle fut la résidence d& saint Rivalain;
l'ermitage de saint Gildas et de saint Bieuzy était dans une grotte
près de Castennec 1 ; non loin d'Augan, on monLre celle où saint Cou
turier, que le peuple a canonisé de sa propre autorité, venait coucher
toutes les nuits enveloppé de 511. bel'I1e, qu'il trempait, pour l'e mor
tifier davantage, dans l'eau du ruisseau 2; en Provence, saint Arnoux
qui, comme saint Julien l'Hospitalier, fut le meurLrier involontaire
de ses parents, fit ppnitence dans une caverne des environs de
Vence, qui porte son nom, et où son crâne a laissé une empreinte
sur le rocher qui lui servait d'oreiller 3

•

Le bénédictin saint Mauron dormit cent ans dans une grolle de
l'Anjou, située près d'une tombelle 4 • Une légende détaillée, où il
porte le nom de Mauronce, forme plus voisine du latin Mauruntius,
raconte les gestes de cet Epiménide angevin. II était abbé d'un mo
nastère où il avait en vain essayé d'établir une sévère discipline.
Un jour qu'il était allé méditer dans une grotte relirée et que lui
seul connaissait, il tomba dans un proFond sommeil, et personne ne
put savoil' ce qu'il était devenu. Plusieurs années s'éLanl écoulées
sans qu'on l'el1t vu reparaUre, on lui élut un successeur; mais le
nouvel abbé ne réussit pas à vaincre les vices et l'insubordination
des moines. Celui qui le remplaça eut encore moins de succès, et
menacé des plus grands périls, il résolut de quitter le monastère.
C'est alors que Mauronce sortit de sa longue léthargie; sa barbe
blanche, épaisse comme une toison, tombait jusqu'à terre el ses
cheveux formaient un manteau SUl' ses épaules. Il s'achemina vers
le couvent de Montglonne, et quand il s'y présenta, le portier poussa
un cri de frayeur, le prenant pour un fantôme: les frères l'entourent
et lui demandent qui il esL, d'où il vient. « Je suis votre père à Lous,
mes enfants; je suis Mauronce. J'étais allé méditer il y a quelques

L Dr Fouquet. Ug. du ,l[Ql'bihall, p. 84; Rosenzweig. Rép. (trch. du Morbi-
han, p. 16.

2. Cayot-Delandre. Le Morbihan, p. ~05.

3. Bérenger-Féraud, in la T"adilion, déc. t893.
i. Mémoires de l'Académw Celtique, t. II, p. !76.

TOU 1
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instants; mais il me semble que tout est changé. Où donc est leI
prieur, leI célérier? Je ne les vois point parmi vous [ II Le chapitre
est bienlôt assemblé: les registres compulsés constatent que cent
ans ont passé depuis la disparition de l'abbé, el qu'on peut en
compter quatre-vingt-dix depuis le décès de ceux qu'il a nommé~.

Le vieillard fut replacé sur son siège, et il eut le bonheur de voir
renattre parmi les siens l'obéissance, l'union et la pureté des mœurs '.

Une bienheureuse, connue sous le nom de Marie des Bois, avait
élu domicile dans une grotte des PÎerres du Jour, sur la montagne
de la Madeleine, dans l'Allier; la vie de celle solitaire n'était pas
dépourvue de poésie: la neige formait une auréole sur sa tète, et les
petits oiseaux venaient la peigner 2• Une caverne à stalactites du
Vaucluse se nomme li Dau.mo dis Ange, sans que l'on dise pourquoi 3;
en Franche-Comté, une c~n-ité naturelle, au nord du village de Bus
surel, a été habitée par des anges qui se plaisaient à communiquer
avec les laboureurs des envil'ons, s'informant de leurs besoins et
leur distribuant quelquefois des gâteaux et d'autres friaudises. Ils
continuèrent à résider dans la caverne el à répandre autour d'eux
leurs bienfaits, lant que les habitants du voisinage conservèrent
leurs mœurs pures et simples ~.

§ 5. LE DIABLE ET LES SORClERS

Plusieurs cavernes avaient été, Olt sont encore la résidence des
esprits infernaux, et surlout des sOl'ciers et des sorcières. Quelques
unes portent des noms qui montrent qu'on leur attribue une
relation avec les démons; il Y en a dans les Bautes-Alpes qui s'ap
pellentlis Qulo dôu DIable; une caverne à stalactites à Mazargues,
non loin de Marseille, est la Capello ddu Diable". Les gens du voisi
nage d'une grande caverne de la montagne de Barma Rossa disent
que le diable l'habite. Quelquefois on voit dans les euvirons de
petits diablotins, gnomes ou lutins qui vont, viennent, gambadent
et se poursuivent les uns les autres en grimaçant puis, tout d'un
coup, disparaissent sous forme de flammes G. Les habitanls de la

1. Léu Desaivre, in Rev. des T,'ad. pop., t. XIII, p. 674-676, d'a. un manuscrit
de l'époque romantique.

2, Revue scientifique du Bourbonnais, 1892, p. 9.
3. F. Mistral. Tresor dou FeUbt'Ïge.
4, Cb. Thuriel. Trad. de la Haute-Saône, p. 82.
5, F, Mistral. Tresor doit Felibrige.
6. J.-I. Cbristillio. Dans la Vallaise, p. 261.



LE DIABLE ET LES SORGIERS 467

région du Pont-do-Diable ne passent jamais qu'en se signant,
devant une grolle qu'ils supposent avoir été jadis la demeure des
démons, et qui n'est que la galerie d'nne minière abandonnée t • En
Périgord, l'une de ces excavations était regardée comme un des
soupiraux de l'enfer, et l'on y entendait des gémissements2• Dans les
gOl'ges du Furon, près de Grenoble, sont des cavernes où l'on peut
parfois pénétrer avec de la lumière; mais quand les eaux du lorrent
sont un peu hautes, il est impossible d'y arriver, parce que Satan y
fabrique des liqueurs exquises, et qu'il ne veut pas être dérangé.
Quelques-uns disent qu'un chartreux ayant pu s'y glisser surprit le
secret du diable, et le communiqua à ses frères: o'est là l'origine
de la Chartreuse 3. Les sorciers du pays de Montfort (llle-el-Vilaine)
se réunissaient dans une grotte à Le Verger, appelée la Chambre des
sorciers, et l'on prétend quïls y tenaient leur sabbat le jour du Car
naval. A Bruz, une excavation naturelle était dite Chambre ou Trou
du Sorcier, et l'on craiglluit d'y voir apparaitre un fantôme blanc
dont on entend le bruit dans l'air\. Le Trou de la Sorcière à Maubert
étaH autrefois la résidence d'une sorcière: les habitauts l'entendaient
racler son four, et s'ils lui demandaient une galette, ils la trouvaient
déposée toule chaude sur un sillon du champ'. On a vu que ces
actes sont d'ordinaire attribués aux fées; le nom donné à celle-ci
a remplacé, vraîsemblablement à une époque récente, le nom pri
mitif.

A Belval-les-Dames, une caverne était fréquentée au milieu du
XVIe siècle par d('s sorcièr('s appelées les demoiselles de Lévy, et
pour se les rendre favorables on déposait des offrandes à l'entrée.
Cent ans plus tard, des paysans moins crédules résolurent d'éclaircir
le mystère, et s'étant cachés, ils virent sortir des personnages vêtus
de blanc, qui allèrenl s'asseoir cn rond sous un arbre et se mirent
à causer. On reconnut à leur voix de mauvais drôles du pays,
voleurs et maraudeurs; on aUa leur arracher les linceuls dont ils
se servaient pour se déguiser en fées, el peu après ils furent pendus
aux environs de leur repaire 6.

Les habitants du village de Vingrou (Pyrépées orientales) ont

i. Achille JllbiniLl. Les Hautes-Pyrénées, p. 55.
2. W. de Taillefer• .Antiquités de Vésone, t. l, p. un.
3. Jean de Sassenage, in Rl'v. des TI·ad. pop., t. XVI, p. 4,50.
4. P. Bézier. Még. de l'Ille-el-Vilaine, supplément, p. 60.
S. A. Meyrac. V2"Iles et uillages des AI'dennes, p. 335,
6. A. Meyrac. Villes des AI'dennes, p. 80.
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anciennement bouché avec une énorme pierre, une grotte appelée
Caune de las Encantadas, antre des sorcières, pour se préser"er des
maléfices 1.

§ 6. LES DRAGONS

De même quo plusieUl's houles du bord de la mer, des cavernes
passent pour avoir été Ip. l'epaire de dragons; elles ne porlent point
de noms en rapport avec cette croyancll, mais des légendes, parfois

• assez détaillées, la constatent el raconlent commenl des sainls oudes
héros firent disparaitre les monstl'es qui les habitaieut.Sur Jes bords
de la Seine on montre la gl'otte ou se retirait le serpent dont saint
Samson déli"l'a le pays, et dans la forêt de Wasmes celle où se teuait
le dragon que tua le chevalier Gilles de Chin2 ; un dragon, délruil par
saint Julien, faisait sa résidence dans une caverne à Villiers près de
Vendôme 3, et celui qui se laissa docilement conduire par la ceinture
que sainte Mar~uerite lui passa auLour du cou, se cachait dans
une grotte de SaYigny, yoisine de l'el'mitage de la sainte 4 • Saint
Bié ou saint Bienheuré, qui habitait une grotte près de Vendôme,
peu distante de celle où se relirait un de ces monstres, le tua en le
frappant à la tête d'un coup de bâton: la bète était tellement grande
que, lorsqu'elle aUait boire à la rivière, à une douzaine de mètres
de là, sa queue était encore dans son antre quand sa Lête Lonchait
l'eau 5. Un serpent qlli ravageait loule la contrée s'était établi dans
une caverne que l'on fail voir encme non loîn de la chapelle de
Moguette près de Saint-Florent-le-Vieil (~1aine-et-Loire). Les habi
tants vinrent trouver saint Mauronce, abbé de Montglonne, qui
alla déposer une faux devant l'antre du monstre pendant qu'il était
absent. Le saint la recouvrit d'une légère co~che de feuillage et se
relira doucement; lorflque, à la uuil, le sel'pent "oulut y rentrer, il
se déchira le corps sur la faux. et ne tarda pas à expirer 5.

C'est aussi pal' l'WH~ qu'un héros basque fit périr dans les temps
anciens, un dragon monstrueux. qui s'étüit établi dans la caverne
d'AçalegIlY; de là il aspirait par sa senle haleine les troupeaux

1. G. de Mortillet. Le Préhistorique, t882, p. oi30.
2. Amélie Bf)squet, La Nonnand,e romanesque, p. 413 ; Schayes. Usa,qes des

Belges, p. t60.
3. Mém. de l'Académie celtique, t. IV, p, 312.
4. Ch. Bigarne. LQcutwns du pays de Baune, p, 220.
5. Mém. {le l'Acad. cell., ibId., p. 368.
6. ReJ/ue des Trad. pOp" \. xm, p. 670.
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qui paissaient sur les flanc/! de la montagne, et quand il allait l)oire
au ruisseau ù'Aphona, qui coule au fond de la vallée, à quatre jets
ùe pierre, le corps et la queue restaient enroulés uu fond de la
caverne pendant que la lête élait à l'eau. Les hahitants allèrent
lrouvel' le chevalier de Çaro qui revenaÎt de la guerre, et il leur
promit d'cn délivrer le pnJ's. JI hourl'u Ùll poudre une outl'e de veau,
y adapta une longlIe mèche, cL pendant que le dragon, bien repu,
dormait, il la déposa ;t l'clltr'ée de [u caverne, ct, allumant la mèche,
il sauta sur son cheval et remonta sur la pente opposée. Le dragon,
thcillé pal' un coup de mOUStlueton, aperçut l'oull'e, l'aBpira et
l'engloutit. Une minute après, une fOl'miduhle détonation l'elentit,
et le dr;agou, sortant de sa caver'ne, déploju ses ailes dans les airs
Cil vomissant du feu. Sa longue queue, !lattant furieusement le sol,
,'cnvcl'sait lr.s hêtres. Il. dil'igea son vol llu côlé de~ Bayonne et se
jeta dans lu mer pOUl' y éteindl'e le feu qui le dnvol'ait; mais il y
cre.a '. Une légende nOl'mande, recueillie vers le commencement du
XIX· siècle, raconte le dévouemenL d'un chevalier qui débarrassa le
pays du serpent de Villedieu-les-Bailleul. Au milieu des blocs de
quartz qui dominent le village, on montre l'ouverture d'une caverne
à laquelle se rattache une très ancienne tradition. si populaire qu'il
n'esl pas un enfanl qui ne la redise comme il ra apprise de son
pèl'e. Là se retirait un monsll'Ueux: serpent qui fLIt longlemps la
terreur des contrées voisines, On lui présentait les prémices des
moissons et le laille plus pur ùes troupeaux pour calmer ses fureurs,
et cependant il exigeait encore, à certaines époques, d'autres
offrandes. On devait alors lui livrer une jeune fille qu'il traînait
dans son antre où il la dé\'Ol'uit. Le vallon était alors rempli d'eau
et le dl'agon se promenait dessus en laissant derrière lui un long
tiillon de feu. Un chevalier tic la race des Ba.iIleul qui régnèrent sur
l'I~co,;se, résolut d'affranchi!' le pays d'un tel monstre. Il se couvrit
d'une armUl'e de fer blanc qui le protégeait entièrement ainsi que
son cheval, et il s'avança y()rs la caverne, Il nageait fièrement sur l'eau
quand le monstl'e le découvrit el s'élança sur lui avec fUreur. Le che
valier t:ïoutinlle choc et parla à son ennemi des coups tellement st\rs
que sa perte deviut certaine; mais le monstre vomiltant de flammes
que le chevalier- en fut suffoqué. Son cheval étant venu à se tourner,
les crins de sa queue, que l'on n'avail point entourJs de fer blanc

1. J.-F. Cerquand. Légendes du pays basque, t. IV, p_ 26-27; une variante plua
I:oorle sc lH au t. J, p. 49; le héros est appelé Je chevalier d'Athoguy.
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comme le reste du corps, s'enflammèrent en un moment et l'animal
el celui qu'il portait furent consumés intérieurement. Le monstre
expira sur leurs restes et les habitants ajoutèrent le nom de leur
libérateur à celui de leur commune i.

D'après une légende de la vallée d'Aoste, une cavité remarquable
par ses sinuosités, que l'on voit dans une roche auprès du pont de
lloreUaz était le repaire d'un grand dragon qui désolait le pays. Un
homme de Perloz ayant appris qu'une bonne récompense était
promise à celui qui délivrerait la contrée de ce monstre, s'approcha
de lui pendant qu'il guettait une proie et lui tendit un pain fixé au
bout d'une longue épée. Quand le dragon ouvrit la gueule pour s'en
saisir, l'homme lui enfonça son épée dans la gorge, et le monstre
s'affaissa mortcllemt'Dt blessé; mais un fiat de sung ayant inondé le
bras du héros, il mourut peu d'inslants après, dans d'atroces dou
leurs, br1l1é pal' le venin qui a"ait jailli de la blessure de la malfai
sante bêle 2 •

§ 7. ANCIENNES RACES ET DESTINATIONS DIVERSES

Le souvenir ou le nom de races envahissanles ou persecutées se
raUache à quelques cavernes; mais les légendes qu'ils supposent
n'ont pas toujours eté recueillies. Les habilan ls d'Allevard (Isère)
disent que les Sarrasins habi lèren t longtemps des grolles redou Lées 3.

A Mantilly une caverne s'appelle Maison des Sarrasins; jadis on
n'osait passer auprès, parce qu'un taureau noir se cachait au fonlP.
Les cavités dans Ips rochers sont assez souyent désignées en Hainaut
sous le nom de Trous de Sarrasins. Le peuple raconte que les
Sarrasins étaient des fondeUl's de fer voyageant d'un endroit à
l'autre. Ils avaienL des fours portatifs et les campagnards monlrent
les scories que ces nomades auraienl laissées derrière eux, el qui
s'appellent « creyas de Sarrasins 5». Il esL assez vraisemblable qu'il
s'agit ici, comme dans le récit qui suil, de Bohémiens fondeurs de
mélaux; ils sont encore en plusieurs pays de France désignés sous
le !l0m de Sarrasins, avec des Cormes dialecLales. Des gens qui

t. Galel'on. Monuments druidiques du département de ['Orne, in Soc. des Anti-
quaires, t. V. p. H3-4.

2. J. J. Ghristillin. DallS la Vallaise, p. 41-42.
3. Magasin pittoresque, 1865, p. 358.
-i. Léon Coutil. Mégalithes de l'Orne, p. j3.
S. Aug. Gittée. Curiosités de la vie enfantine, p. 80.
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n'avaient rien de commun avec les honnêtes chrétiens du voisinage
vivaient, il y a bien longtomps, dans la groUe de la Pierre folle de
Besson. Les hommes ne travaillaient pas, les femmes allaient men
dier dans la campagne, et on leur faisait l'aumône par crainte de leurs
sorlilèges. Les Fols, c'est ainsi qu'on les appelait, ne ressemblaient
pas aux gens du pays j ils avaient le teint basané et les cheveux noirs
et lisses. Les femmes avaient des mamelles si longues qu'elles les
rejetaient par dessus leurs épaules pour être plus à l'aise. Les
derniers Fols auraient disparu vers la fin du XVm" siècle t. Il est
llrobable que quelque tribu de Bohémiens s'était fixée dans ceUe
solitude j plusieurs des caractères physiques des Fols se rapportent
assez à certains de ceux des Tsiganes on Romanichels.

Les Mairiac, dont le nom a été traduit par Maures, et qui semble
en effet désigner cette race envahissante, transformée par la légende,
habitaient des cavernes. Ils étaient beaux, grands el forts; ils soot
assez mal définis, et on les représente comme associés aux Lamignae ;
toutefois ils étaienl bien plus méchants qu'eux. Ce fut Roland qui
les chassa; mais pas complètement, puisque l'on raconte que tous
les ans, lorque le cheval du paladin apparaissait snI' le pont d'Es
pagne et y faisail entendl'c son formidable hennissement, ils allaient
se réfugier dans leurs groHcs 2

•

D'après la tradition la Baouma de las Doumaiselas, dans l'Hérault~

servit d'asile aux réformés 3, qui peul-êLre trollvèrent aussi un
refuge dans les trois gl'otles de Lascelle (Puy-de-Dôme), dites
Chambres des huguenots 1-. Certaines cavernes abritèrent des pros
crits peudant la Révolulion. Un fermier du Bocage normand cacha
deux gentilshommes dans la Grotte aux Fées, petite excavation
qu'on voyait dans les l'ochers de la vallée de la Vére. Un soir une
lueur y fut aperçue et l'émoi se répandil dans le voisinage. Heureu
sementle fermier, qui connaissait les idées superstitieuses du pays,
atlribua aux fées ces lumières mystérieuses, et pel'sonne n'osa plus
approcher de ce lieu. Le marquis de Segrée-Fonlaine fut aussi caché
par un ùe ses sen-ileurs dans la Grotte aux Fées des Roches d'Û1Lre.
Une famille noble trouva pendant plusieurs mois uoe retraite
dans une espèce de grotte au milieu des boîs du Châtelier, qui porte

L Levistre, in Re1Jue scientifique du Boul'bonnai.ç, nov. 1900, p. 232-3.
2. J.-F. Cerquand. Légendes du pays basque, t. n, p. 3t, 33, t. Ill, p. 15, n.
3. Magasin pittoresque, 1839, p, 313.
i. Duril. u Cantat, p. 326 •

•
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le nom de Chambre à laDame, parce qu'elle était hantée par les esprits
et par une fée '.

D'après les paysans des environs de Dolaison dans la Haute-Loire,
Mandrin uait choisi des cavernes naturelles pOUl' y fail'e de la
fausse monnaie 2, La belle grotte ùe la Balme (Isère) passait pour
avoir servi de refuge li des "oleur" et à des contrebandiers; le sou
venir de Mandrin s'y rattachait ausbi; on disaiL même en 1890 que
ce personnage y avait donné rendez-vous au général Boulanger et à
don Carlos 3. I~a plus profonde des grottes qui s'ouvrellt à la base du
roc de Chère sur le lac d'Annecy s'appelle le Grand Pertuis; divers
légendes lui donnent comme habitauts, Iles fées, des Sarrasins, des
faux-monnayeurs, et ceux-cl, disait-on, l'avaient divisée en deux
étages 4 : celle de Pommiers daus le Beaujolais avait servi à la même
industrie coupable; on y ~-oyait encOI'e des Lanes creusés dans la
Toche ayant sel'vi à attacher les prisonniers des seigneurs voisins, et
des dessins très élranges 6,

Jusqu'ici on n'a relevé qu'un assez pelit nombre de noms en rela
tion avec la deslinalion Sépulcrale, pourlant incontestable, de
beaucoup de cavernes, Il y avait dans l'Ariège uue grotte de
l'Homme mort"; dans le Gard, une grotte des 1\lorts, près de DUI'·
forl. passait d'après la tradition locale, pOUl' contenir les ossements
des Camisards 7.

§ 8. LES TR6S0RS.

Ainsi que la plupart des lieux qui sont de nature à frapper l'ima
gination par leur étrangeté, leurs dimensions ou le myslère qui les
entoure, les groltes passent pour l'enfermer des t1'ésors, Les fées
qui les déposèrent dans celles où elles habitai.mt jadis veillent
encore parfois sur eux. En Franche-Comté, la fé~ Mélandre ou
Milandre gardait les richesses tachées au fond des cavernes. On
lui assignait plus particulièrement comme résidence les profondes

L I.ecœur. Esquisses du Bocage n01'malld, t. " p. 99.100,314.
2. I1fagasin pittOl'esque, i8~6, p. li9.
3, Bevue des Trad. pop., t. V, p. 434. Celte association de personnages de

diverses époques n'est guère plus extraordinaire que les légendes bretonnes
qui représentent César en conversation avec Anne de Bretagne.

4. Antony J)essllix. Légendes de la Haule-Savoie p. 32-33.
5. Claudius Savoye. Le 8eauj'Jlais prêhislOl'ïque, p.127.
6. L. Lambert. Contes du Languedoc, p. 116.
7. Matériau:c pour l'hi~toire naturelle de l'homme, t. V, p. 70.
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ténèbres d'ulle grotte dans le voisinage du chMeau de Milandre,
entre Delle el Montbéliard. On se sent, paraît.il, attiré comme par
un aimant au fond de cet antre oil l'on dit qu'elle réside. La tradi
tion la représente comme assise sur son coffre-fort, dont elle tient
entre ses dents transparentes les deux clés toutes rouges de feu.
Hi l'on pouvait trouver dans quelque grimoire le moyen de saisir
ces précieuses clés sans se brôler les doigts on serait bientôt riche l ,

SUÎ\'ant une autre h'adilioll, la clé du coffl'e est dans la caverne
nlême, entre les dents d'un dragon qui jette feu et flammes. On dit
aussi qu'une fois par siècle les pièces d'or viennent s'étaler au clair
de la lune; si on connaissait le jour et l'heure, on pourmilles prendre
sans danger 2•

Un proverbe béarnais disait :

Que bau me; et cll8teyt d'Ousse
Que toule France e Sm'agouilse,

Le château d'Osse vaut mieux que toute France et Sarragosse ;
on croyait qu'il y avait au-dessous des fées qui gardaient un trésor
dans une excavation. Le jeudi saint~ les enfants s'y rendaient,
chantant: « Hate, hate, da-m al'gent, que-t darèy leyt e bren. Fée,
fée, donne-moi de l'argent, je te donnerai lait et son a• >l

Les trésors des Lamignac sont enfermés dans des cavernes où
l'on n'arrive que par une galerie souterraine, interrompue de Lemps
en temps par des failles, au fond desquelles sont entassées les pièces
d'or. Des gens ùu pays ayant pénétré avec un livre dans celle qui est
près du village d'Arbonet, un chat se montra devant eux, leur fit
des caresses et disparut. Un serpent vint ensuite, les enveloppa de
ses replis, effieura leurs visages de son dard et disparut. Les hommes
se tenaient sans crainte. Le charme de la leclure opérant, ils
voyaient déjà surgir du sol les bords de la caisse, lorsque sur un
cheval hlanc se monLra un homme décapité. L'aspect en était si
horrible que les hommes ne purent le soutenir et s'enfuirent au
plus vite. Un pâtre qui vit des oboses merveilleuses dans une grotte
des Lamignac pria une Lamigna de lui donner nn chandelier d'or
qu'il offrit à Saint-Sauveur; suivant une autre lél:ltl!JJll, ce chande-

l. Alfred Maury. Les fées du moyen âge, p••5.
2, Ch. Thuriet. Trad. du DOIWS, p, 437. A. Daucourt, in Archives sU~8esde8

Trad, pop. t. VII, p. i16.
3. V, Lespy. Provt/'/Je.s du Béarn. 2- éd. p. 121.
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lier fut volé à une dame sauvage qui se peignait avec un peigne d'orl .

Les demeures souterraines des MlI,"got-la-Fée des Côtes-du-Nord
renfermaient aussi des tI'ésors. L'une de ces dames donna une
clé à un couturier fort pauvre en lui disant qu'elle ouvrait trois
portes, et que derrière se Lrouvaient des .'ichesses dont il pourrait
prendre ce qui lui plairait. L'homme pénétra dans le sOLlterrain qui
conduisait à une galerie où il y avait trois lponceaux de diverses
sortes de monnaie; snI' le premier Las composé de louis d'or, était
couché un mouLon blanc, sur le second formé de pièces d'argent, un
mouton un peu moins blanc, snI' le dernier un mouLon gris éLait
sur un las de monnaîes de cuivre. Le mouton blanc, après lui avoir
demandé qui l'avait envoyé, lui dit de puiser dans le trésor.
L'homme se chargea d'or comme un mutet, et alors le mouton lui
dit que s'il avait un sac, il en emporterait bien davantage. Le cou
turier jeta tout l'or qu'il avait dans ses poches pour courir plus
vite, mais quand il revint, il ne retrouva pins les portes2 •

On voyait revenir aux environs d'ulle grotte p.'esque inaccessible
dans les gorges du Fier, une darne blanche j lorsque grondait la
tempête, son fantôme se montrait cOUi'bé sous un sac d'écus, et
laissant des traces de son passage. C'est l'ombre d'une méchante
châtelaine qui, au moment d'une peste, se réfugia dans cette grotte
avec ses trésors, en mura l'entrée, eL chargea les esprits des ténèbres
d'en défendre l'approche 3 ,

Les farfadets vendéens avaient entassé beaucoup d'or et d'argent
dans les cavernes impénétrables où ils demeuraient·. La grotte du
Trésor, dite aussi grotte du Diable, à Remonot (Doubs), renfermait,
suivant une tradition qui remonte au XVIIe siècle, un trésor gardé
par un dragon ailé, et des richesses incalculables étaient cachées
dans la grolle de Vaux, près d'Amanceys.

D'après la légende, les Vaudois massacrés à la gTotte de la Balme
(Isère), faisaient par maléfice les pierres se changer en lingots d'or;
en f859, on ya creusé, à l'heure de minuitJ pour y découvrit' des
trésors; quelques années auparavant, un prêtre, accompagné de
deux sacristains, avait réussî à détacher de la voille enchantée une

L J-It" Cerquand. Légendes du pays basque, t, Il, p. 5., t. Ill, p. 55, t. 1,
p. 2.,22.

2. Paul Sébillol. Les lIfal'got-la-Fée, p. 7-9.
3. Antony Dessaix. Mg. de la Haute-Savoie, p. 2.
4. Revue des provinces de l'Oue6t, juillet 185'.
5. Ch. Thuriet. Trad. du Doubs, p, 501,20.
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pierre qui, grâce à des incantations magiques, devait se transfor
mer en bloc d'argent; mais dès le lendemain, la pierre remonta,
dil-on, par une impulsion soudaine. et elle se replaça à la voûte de
la grotte'.

Les gens de Colombugne contaient que les Sal'rasins, chassés du
pays de Montmaure. s'étaient ['éfugiés dans une caverne de la mon
tagne, qu'ils y étaient morts de faim plutôt que de se rendre, et
qu'ils avaient jeté dans une sorte de puils la peau de chien qui
contenait le trésor de la lribu~.

Dans les Haules-Pyrénées, on connaissait plusieurs histoires de
trésors, et l'on parlait d'un pâtre qui avait pénétré dans une grotte,
oit il aperçut rI'abord ulle vaisselle d'al'gent magnilique f il se hâla
de la charger ùans son sarrau, et il s'en allait quand un coq rouge
sortit avec lui de la caverne et commença à lïncluiéter si fort eo
s'acharnant à sa poursuite, que le pauvre homme, qui croyait
rapaiser, lui jeta successivement loules les pièces de la riche vais
selle qu'il emportait, jusqu'à ce que son sarrau fût vide 3 •

La Pietra chiavata, la pierre fermée à clé, est une grotte dans
laqllelle le diable a eofoui ses trésors; elle est ainsi nommée, parce
que la poignée d'une clé figurée par une pierre noire est incrustée
dans le granit. Un berger qui la trollva ouverte y pénétra un jour;
à la lueur des diamauts de la voûte, il vit sur une table de marbre
des richesses et des vêtements sans nombre; il Y prit un bonnet
pointu, et ressayait quand uoe voix lui cria: Œ 0 pastor 1». Il sortit
de la grolle, mais lorsqu'il voulut y retourner, l'entrée s'était
refermée. Ordinairement elle est gardée par un démon qui ne s'en
éloigne que pendant la messe de minuit, heure où tous les esprits
des ténèbres vont aux Enfers pour mener le deuil de la naissance
du Sauveur. Mais il faut s'y rendre avant la chute du jour, pOUl'

o'être pas détourné du sentiel' par mille embûches nocturnes. Un
seul homme y était parvenu, el la porte allait s'ouvrir lorsque le
lutin escalada le rocher où il s'était adossé et fit tomber sur sa tète
une grêle de cailloux qui le contraignirent à reculer~.

Le trésor des Fols de l'Allier est enseveli sous la grotte où demeu
rait la tribu; la dalle qui le recouvre, se soulè\c (l'rne même à la

1. A. Joanne, in Tour du Monde, 1860,2· S., p. 412.
2. Revue dauphinoise, août t900.
3. E. Cordier. Légen.:les des Hautes-Pyrénées, p. 9.
i. E, Cbana\. Voyages en Corse, p. 1ll8-169 et p. 1i1-175.
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messe de minuit de Noël, au moment de l'élévation, el le jour des
Rameaux, aux trois coups que frappe le prêtl'e à la porte de l'église;
mais il faut être vendu au diable pour pouvoir s'en emparer', Dans
le Maine une grotte où les fées avaient enfoui leur trésor, n'est
accessible que pendant la messe de minuit, au moment où lu
cloche de l'église de Lavaré commence à sonner l'élévation.
Sur un amas d'or et d'argent, de pierres pl'écieuses qui étincèlent
au point de changer la nuit en jour, se tient une fée vêtue de
blanc, si éblouissante qu'on ne saurait en soutenir la vue. L'homme
assez osé pour fl'unchir à ce momenL le seuil de la grotte prend
librement tout ce qu'il peut emporte!' de ces richesses, (\lais il doit
se hâter, car, juste au dernier coup de l'élévation, la porte se
referme et disparalt avec la fée et ses tl'ésors. On n'y pénètre qU'llIle
fois. Celui qui voudrait, l'année suivante 1111 phI'> tal'd, y revenir,
tomberait raide-mort sous le regard de la fée qui veille à l'obser
vation de celte loi inéluctable 2.

§ 9. RESPECT ET CULTE

On a déjà vu que diverses cavernes sont J'ohjet d'une sorte de
crainte qui empêche les gens du voisinage de se hasardE'r auprès.
Les mères du Jura bernois disent encore à leurs enfants indociles:
oc Tais-toi, ou je te conduirai à la roche de la tante Arie. )1 On défend
aux enfants de passer devant cette roche qui contient une caverne
où réside la fée, parce que celle-ci, qui a des dents de fer, prend les
marmots, les met à califourchon sur son dos, leur tendant ses
grandes mamelles pendantes pour les nourrir de son lait s'ils ont
été sages, ou bien les jeUe à la rivière ~'ils ont été méchants. Les
vieilles gens disent qu'autrefois on n'auraiL pas osé s'avenLm'er
devant celte grolte après le coucher du soleil. La jour, quand on
s'en approchait, il était prudent d'y déposer IIU peu de lait ou un
morceau de pain. L'offrande d'une branche de gui avait la faculté
de rendre la fée propiceS.

En Bourgogne, pour se préserver de la colère des fÙs ou pour
s'assurer leur bienveillance, on leur faisait des présents j il y a peu
d'années encore, que, pour se rendre favorable la fée Greg, man
geuse d'enfants, on venait jeter du pain ou des gâteaux dans la

i. Levistre, in Relme scientifique du Bolt>'oonnaÏ8, 1900, p. 233.
2. Deschamps La Rivière, in Reuue des pl'ouinees de l'Ouest, t892, p. 262.
3• .\. Daucourt, iD Archives suisses des Trad, pop" t, VII, p. 113·114.
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GroUe à la Coquille près d'Etalente, où l'on disait qu'elle demeurait.
Les paysans avaient, jusqu'à nos jours, conservé par tradition, une
sorte de terreur superstitieuse à l'égard des fées du Magny-Lambert;
la dernière sous la forme d'une petite vieille décrépite. se faisait
voir quelque temps avant la Révolution; c'était un usage dans
chaque famille de lui offrir des gâ.leaux à un certain jour de
l'année'.

En plusieurs provinces, les bergers se seraient bien gardés
d'entrer dans les grolles des Fades sans leur apporter une petite
hranche d'arbre, un morceau d~ pain ou un peu de lait, ou sans leur
adresser quelques paroles de salut, ou une formule enseignée par
les anciens, Dans ce cas, les fades ne se fâchaient pas contre les
visiteurs, et elles leur rendaient même parfois des services impor
tant5 2 • Mais il y avait des grottes, comme celle de la Jeannette près
d'Allevard, où il était imprudent de pénétrer. Les jeunes filles assez
audacieuses pour y entrer, mouraient infaillihlement si elles n'étaient
pas mariées dans l'année qui suivait leur visiteS. On n'allait que
muni de chapelets et d'eau hénite dans la Haderne de Noal'riu, près
d'Orthez, qui fut habitée par les fées, et où l'on dit que le diable
revient quelquefois 4 •

Le voisinage même de quelques cavernes était si redouté qu'on
s'en tenait à distance, ou qu'on ne s'y hasardait qu'en prenant des
précautions, Lorsque les paysans étaient forcés de passer après
minuit aux: environs de la grotte des FayeUes non loin du Val de la
Baume, où de petites fées demeuraient jadis, ou même demeurent
encore, ils chantaient à tue-tête et brandissaient leurs hâtons ii • Les
enfants n'osaient aller aux alentours d'une grotte appelée l'Ecrai
gnotte, dans le bois de Brun à Crecey6.

Jusqu'à une époque récente, on observa dans un coio dn Jura
bernois une coutume qui était une gracieuse survivance du temps
où l'on croyait que les fées s'intéressaient au bonheur de ceux qui
vivaient dans le voisinage de leurs grottes. Les jeunes gens qui dési
raient se marier ne manquaient jamais d'aller le soir, à la tombée
de la nuitl'au mois de mai, déposer une branche de gui au pied de

i. Clément-Janin. Trad. de la Célte-d'Or, p. 34, 42.
2. D. Monnier et A. Vingtrinier, TraditIOns, p. 420.
3. Mag. pitt., 1865, p. 380.
4. V. Lespy. Prouerbes du Béarll, 2. éd. p. U3.
5. Mario Proth. Au pays de t'Astrée, p. 189.
6. DuIliet et Thiollier. La Mission de Sailû-lIlal'tin, p. 10••
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la roche dans laquelle est creusée la caverne de Faira. CeUe tradition
est encore si vivace que chaque fois qu'au mois de mai une jeune
fille se rend dans la prairie où sc trouve la roche, les garçons ne
manquent pas de lui crier: « 'l'u y \'evas! Il t

D'autres actes semblent se rattacher au culte des pierres: les
femmes stériles se rendent à la grotte de Sainte-Lucie à Sampigny,
et se placent pour avoir des enfants, dans une niche faite exprès!.
Des fpmmes, pour obtenir du lail, sucent aprèl' une prière, les stalac
tites de la caverne de Las Mames à Bostens, dans les Landes t qui
ressemblent à des mamelles, et c'est vraisemblablement ceUe ana
logie de forme qui a donné lieu à la superslition i. Des stalagmites dans
le TrOll dei Heuve, province de Namur, étaient visitées de temps
immémorial, le jour de la Purification, par les jeunes gens du voisi
nage. Celle coutume parut tomber en désuétude lorsque l'entrée de
la groUe fut obstruée par un éboulement; mais le propriétaire l'a!ant
fait dégager dans un but de curiosité, les visites ont recommencé~.

Cerlaines grottes étaient aussi l'obj{'t de cérémonies qui avaient
pour but de conjurer les mauvais esprits. On se rendait jadis en
procession à celle du fond d·Orival, dans la vallée de Fécamp; au
moment d'y pénétrer, la bannière se trouvait toujours retenue par
nne main invisiblt>5. Avant la Révolution, le clergé de Saint-Suliac
allait plonger, à trois reprises, le pied de la grande croix dans la
caverne de la Guivre 6.

La Provence compte une vingtaine de grottes miraculeuses t el
peut-ëtre davantage. Les unes sont simplement révérées d'une façon
générale, anonyme peul-on dire, tandis qne d'autres étaient l'objeL
à certaines époques de l'année, de cérémonies religieuses. Le jour
de l'Assomption, les fidèles venai{'nt entendre la messe dans celle
de Chàteauneuf, près de Moustiers. Jusqu'à ces dernières années,
on est allé processionnellement à la grotte de Notre-Dame de l'Este
rel, où se trouve une curieuse particularité, qui avait dt'! exciter
de bonne heure l'attention des habitants de la contrée. Elle est dis·
posée de telle sorte que les eaux de la pluie y font une citerne
nature.lle; une ouverture s'y trouve placée si heureusement qu'à un

t. A. Daucourt, in1.Archille8 8UÏ8SU de8 Trad. p~p•• t. VII, p. n4:-tis.
2. Bérenger-Féraud. Super8tititms et surVilJanCBS, t. Ill, p. 306.
3. Alfred Harou, in RelJ. de8 Trad. pop., t. XIV, p. 414.
4. P. Cusacq. La NllÎ88ance. le 11Ulriage, etc•• p. 27.
5. Amlllie Bosquet. La Normandie romanesque, p. .53.
G. Elvire de Cerny. Silint-Suliac, p. n.
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certain moment de l'année, un rayoll de soleil vient éclairer tes
pal'Ues qui restent dans l'ombre pendant tout le reste du temps.

Ce pèlerinage, ainsi que plusieurs autres, est en relation avec l'eau
qui se trouve dans lïntérieur des cavernes. La fontaine formée par
les inflltrations dans la grolle de l'EsLerel et qui passe pour inépui
sable, guérit les maladies, prévient celles qu'on pourrait avoir, fait
trouver aux jeunes filles un mari suivant leurs désirs, et rend
les femmes fécondes 1. L'eau d'une grolle du Chablais possède aussi
des propriétés guérissantes 2• L'eau de pluie qui se CODserve dans
une cavité de la grotte de saillie Diétrine à Saint-Germain des
Champs a la propriété de faire disparaître les dartres; le malade
peut envoyer un mandataire qui récite neuf Pater et neuf Ave en
l'honneur de la sainte. S'îl doit guérir, la pierre de la grotte sue de
grosses gouttes; si elle demeure sèche, tout remède est inutile 3 •

Au XVIIe siècle, on attribuait des vertus miraculeuses à l'eau des
bassins des grolles de Féterne en Savoie i •

L'eau qui séjourne dans les cavités de la grotte de Sassenage
(Isère) passait autrefois, comme celle de certaines fontaines, pour
être prophétique: «On y voit, dit un voyageur du XVIIe siècle, deux
creux ronds médiocrement profonds, que la nature a faits dans un
rocher solide; elles sont vuides pendant toute l'année; mais le jour
des Rois, l'eau y entre à travers le rocher, quoiqu'il n'y ait ni trou
ni crevasse, et le lendemain il n'y paroit plus; les habitants du
voisinage connoissent à la quantité d'eau qu'elles reçoivent chaque
année, si la récolle sera bonne ou mauvaise: l'une de ces cuves
annonçant la ferlililé du bled et l'autre celle des vignes: et une
longue expérience fait voir qu'ils ne s'y trompent jamais 5. »

t. Bérenger-Féraud. Rl!milli.~cenrJl!S papu1ail-es de la Provence, p. 298.299.
D'après cet a.uteur, qui n'appuie son dire d'aucun texte, au temps des Massa
iiotes on y aurait déjà célébré des cérémonies religieuses.

2. Bérenger-Féraud. Superstitions et llllruivances, t. Ill, p. 295.
3. C. Moisel. Usai/es de l' Yonne, p. 82.
4. Voltaire. Des singularilés de la nature, 1768, ch. XV. -- 11-
5. C. Jordan. Voï~ges hisloriques, p. 262; Chorier. Hislo' .~~.:.pW1.~né, l. f,

c. 13, rapporte auSSI cette croyance. ,:::' '" - t
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Leur sexe. - Origine des éloiles. - Les tacbes de la lune. L'homme
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Quoique le classement que j'ai adopté soit assez rigoureusement systéma
üque pour permettre de retrouver les nombreux épisodes qui, dans les diver
ses monographies, s'attachent à une catégorie déterminée, je placerai il. la fin
du dernier volume une table analytique et alphabétique détaillée qui permettra
de rechercher sans fatigue les 12 â i5:000 faits épars dans les divers cbapitres,
et qui formera en réalité une sorte de Dictionnaire de Folk-Lore. En attendant
ce travail d'ensemble, je fais suivre chaque volume d'une table analytique.

C'est également dans ce volume que figurera la liste des ouvrages consultés,
parce que beaucoup d'entre eux m'ont fourni des matériaux pour chacune des
parties de cet ouvrage. Au reste, dans les noLes au bas des pllges, j'ai mis l'iu
dieaüon bibliographique exacte des livres auxquels je n'ai fait que deux ou trois
emprunts, et qui d'ordinaire sont rares ou pen connus.

'10•• 1 3i
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§ 2. Les Dangers au dehors. - Les enfants et la nuit. - Les esprits de
la nuit. - Les heures particulièrement dangereuses. - Apparitions des
morts. r.es morts qui crient: les déplaceurs de hornes, 11'3 amas en peine.
Les enfants des limbes. - Les apparitions de cercueils: les bières sur les
échaliers, les bières mobiles. - Le Char de la Mort en l1asse.Bretagne. Dans
les autres pays. Véhicules funèbres apparentés. - Les esprits appeleurs. 
Actes interdits aux 'foyageurs de nuit. - Personnlls particulièrement en



484- TABLE ANAL YTIQUE

dangl!l'. Personnes indemnes. - Talismans el conjurations. - LêS êsprits
musiciens • .=.:; L'herbe qui égare.. ....•• U3-16~
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ADDITIONS ET CORRECTIONS

Page 8. L'appel t se rapporte à la Dote 4 de la page précédente.

Page t3. Au Canada, quand ou voilles taches de la lune, on y reconnalt
une figure humaine qui porte un fagot de broussailles. C'est un faisenr de
balais qtli était parU un dimanene et avait lié ses balais; c'est pourquoi, en
pnnition. il fut transporté dans la lune (Bulletin du Parler (rançais au
Cilnada, avril HlO4, p. 240).

Page 12/-122. li Y a ct'pendant en Limousin deux fontaines qui ont la
douùJe prérogative d'appeler ou d'écarter la pluie à volonté (L. de Nussac.
Les fontaines du Limousin, p. 3). En 1860, près de 8.000 labol1reurs de
l'Orne el de la Mayenne vinrent demander à N.-D. dl! Lignou la cessation
de la pluie (J. Lecœur. Esquisses du Bocage normand, t. Il, p. 204).

Page 126. Ure: § 6 el non a.
Page 154. A Saint-Thurien (Finistère), le char de l'Ankou est UDe vieille

charrette qui grince parce que les roues sont mal huilées; un vieux cheval
y est attelé, le squelette de la Mort la dirige en marchant à côté, et il
est armé de sa faux. (Comm. de M. Colonee.)

Page 158. L'appel des notes 2 et il se rapporle à la note 2; l'appel 3 aura.it
dO. être placé à la fin de la phrase suivante: superstition constatée pal'
Doucner de Perlhes.

Page 194. Lire: § 2 el non 1.

Page 330. Note 2, ajouter à Déûer, p. 56; ligne 30, lire: la lille de Bran-
t()me, au lieu de: la ville de VendOme.

Page 3aL Ligne ft, lire; Beaune au lieu de Beaume,

Page 359. Lire: Chapitre V et non IV.

Page 360. Ligne 21; lire: anthropomorphes et non 3ulhropomophes.

Page 367. Ligne 13; lire: repas et non repos. '\\\G~,t/:'
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